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Édouard Thierry
Lu avec liregratuitement.com, la bibliothèque des livres libres et gratuits.
La Comédie Française pendant les deux sièges (1870-1871)
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AVERTISSEMENT DES ÉDITEURS
Le volume que nous faisons paraître na pas la prétention d'être un livre. Un livre a un auteur qui en a conçu la pensée^ qui fa composé^ qui Va écrit avec le désir d'être lui^ qui s'est appliqué à le rendre pJus digne d'être offert à ses lecteurs; ici, rien de cela. Rien n'a été composé et écrit pour être lu. Le volume s'est fait lui-même et sans dessein. L'administrateur général du Théâtre-Français, celui qui fêtait depuis la fin de f année 1859^ et qui a pris sa retraite en juillet 187 i, avait son agenda ouvert h côté de lui. Sur son agenda, comme sur tous les agendas du commerce, pendant les dix derniers mois de son administration^ chaque jour s'est attesté par quelques lignes ; chaque jour a mis ce qui avait été fait, ce que le lendemain s apprêtait à faire. Les jours et les lignes se sont accumulés, les pages se sont remplies, f agenda ou plutôt les agendas, car il y en a eu deux, s'en sont allés, le temps venu, où s'en vont le journal delà veille et f almanach de fan passé.
Il y avait peu de chance qu'on en secouât un jour la poussière^ lorsqu'au second banquet, qui réunit^ sous le nom de banquet des Moliéristes, les admirateurs studieux et passionnés de Molière, le 15 janvier 1882, le vice-président de la fête, mettant en parallèle un passé encore voisin avec le présent déjà peut-être oublieux, lut aux convives ce qu avait raconté de lui-même f anniversaire de la naissance de Molière célébré pendant le premier siège de Paris.
Le succès de ce peu de lignes éveilla la curiosité sur i'Aide-Mémoire d'où elles étaient sorties. La petite revue do
VI AVERTISSEMENT
M, Georges Afonval^ le Moliériste, les reproduisit avec h toast de son collaborateur, <f autres journaux les répétèrent, et il y eut un mouvement pour demander la publication de f agenda qui s'était trahi.
Nous avons été des premiers à offrir d'en faire f impression ; mais le possesseur de ces éphémérides des deux sièges — M, Ed. Thierry ne nous permet pas de dire fauteur — s'est longtemps défendu contre notre insistance. Accoutumé à la publicité fugitive du Journal, de la feuille périodique qui s'excuse vis-à-vis d'elle-même, en paraissant à la hâte^ sur la rapidité avec laquelle elle disparaît, il ne trouvait pas une semblable excuse dans le livre imprimé, et ne pouvait pas se résoudre à donner la forme durable à ce qui n'avait seulement pas reçu le travail de la chose écrite.
Enûn pourtant il s'est laissé à peu près persuader que f intérêt d'une sorte de journal comme celui-ci était précisément de ne pas être œuvre d'écrivain et de laisser le dernier mot aux faits eux-mêmes comme ils ont eu le premier.
Il nous a abandonné ses deux agendas dont nous avons fait ce volume qui porte son nom à la première page^ non pas encore une fois^ qu'il le signe comme son travail, mais comme le certifié conforme de f authenticité du manuscrit.
Quelques retranchements ont dû être faits afin que la publication n*cxcédàt pas la proportion d'un seul volume; une main amie s'est chargée de les faire et les a faits avec une discrétion qui ne laisse rien à regretter.
Maintenant nous présentons au public f histoire du Théâtre- Français pendant les deux sièges. Si celle de Paris s'y trouve aussi mêlée, personne ne s'en étonnera sans doute. Le théâtre n'a pas sa vie à part, en dehors des événements politiques. Il vit dans f atmosphère de la cité et il en subit toutes les influences. Les variations du temps se reproduis sent dans les variations do sa fortune. Tout ce qui émeut f opinion fait également osciller pour lui f aiguille du double
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baromètre qu'il consulte sans cesse. Baromètre agité que celui des jours de révolutions, lorsque la guerre civile s'y complique de la guerre étrangère et que la nation vaincue par les ennemis ne connaît plus que des revanches déplorablés, des victoires sur ses propres enfants !
Jours terribles où la mort menace toutes les têtes ! Et cependant on vit encore au milieu de ces anxiétés. Une grande ville comme Paris ne cesse pas de s'y ressembler à elle-même et de vouloir encore y satisfaire à toutes les habitudes de son activité et de son intelligence. Elle entend le canon de Fétranger qui lui fait une ceinture de tonnerres et elle répond aux tonnerres par le chant de l'ode et la voix des muses du théâtre. Elle, vaillante, généreuse et industrieuse, elle n*a plus rien, et elle se fait de rien une formidable artillerie, elle babille des soldats, elle équipe une armée. Elle ne se laisse pas abattre^ tant qu'elle se crée des devoirs et qu'elle peut les remplir.
L'histoire de Paris jour par jour durant les dix mois qu'ont duré les deux sièges ne semblait pas avoir été recueillie, elle ne pouvait plus Fêtre^ si elle ne s'était retrouvée, écrite ou non, dans le journal ignoré d'un témoin oculaire.
Le voici, ce journal qui ne devait pas paraître. Il est simple et sincère. Il est sans passion. On peut le regarder comme Fimage dtun coin de Paris où F on n'a désespéré qu'à la dernière heure ^ où F on s* est toujours relevé par la con^ science du devoir accompli et la secrète ûerté du sacrifice.
Il est F image ûdèle du Théâtre-Français partagé entre ses deux nobles fonctions : panser les blessures de nos soldats^ les ensevelir morts par les mains délicates de ses femmes dévouées et soutenir les âmes par F enthousiasme des hymnes patriotiques.
L'histoire générale du Théâtre-Français n'eût pas été complète sans ce chapitre public de son histoire inconnue.
VIII AVERTISSEMENT
Ces pages nouvelles ne sont pas de celles qu'on a déchirées quelquefois par respect pour d'illustres mémoires. Si elles ajoutent peu de chose à la grande renommée que la Comédie- Française s'est faite dans son art, elles ajoutent à sa consi" dération dont elle n'est pas moins jalouse que de sa hrillanto renommée^ et c'est à cette considération sans doute que s'est rendu son ancien administrateur ^ toujours dévoué à sa gloire.
Nous croyons pouvoir rassurer qu'il aura encore une fois bien mérité délie.
La publication que nous avons entreprise tromperait bien notre espérance, si elle n'était pas accueillie avec un vif intérêt par tout le monde.
Ceux qui sont restés enfermés avec nous dans Paris assiégé y retrouveront les émotions successives et les impressions changeantes de toutes les heures, létiage de tout ce qui était le luxe, le superflu, le besoin de la grande ville décroissant à chaque matin, et la résolution obstinée de se passer do tout pour retarder d'un jour le dénoûment suprême.
Ceux qui pensaient à nous du dehors, ceux qui se deman^ daient ce que nous devenions et qui ne le savaient pas, ceux qui souffraient de leur abondance et de notre détresse, ceux qui nous en ont envié le souvenir, se referont avec nous des souvenirs communs et n'oublieront plus que fab^ sence.
Les Éditeurs,
T. KT S
LA
(Vendredi).
— La guerre vient d*être volée au Corps législatif, à ia presque unanimité des voix, moins quelques bulletins blancs.
— Conseil judiciaire. — M. Nogent-^Saint-Laurens (i), qui a quitté la séance du Corps législatif pour venir présenter M« Nicolet (2) au Conseil judiciaire, se retire aussitôt après la présentation faite.— Il parait que M. Emile Ollivier a été très faible dans la discussion. Il a dit un mot malheureux : « qu'il avait le cœur léger, » au lieu dédire : la conscience tranquille.
M. Denormandie (3) est venu exprimer Topinion de la sous-commission qui conclut à repousser la demande d'Eugène Provost (4). M.Perriquet combat les arguments de AT. Denormandie. M. Nicolet a pris la parole avec beaucoup de netteté, de douceur et de distinction, pour appuyer les conclusions de la sous-commission. M. Perriquet trouve que notre pratique est plus sage que nos règlements.
Ci) Dépoté do Loiret, éln lai-méme, dans cette séance, président da Conseil jadiciaire en remplacement de M* Marie, récemment décédé, (i) Avocat à la Cour impériale de Paris.
(3) Avoué de la Comédie-Française.
(4) Prétention à la reprise d'une quotité quelconque sur une part mise en réstrrt des bénéâces de 1869.
2 LA COMÉDIE-FIUNÇAISE
Il eût mieux valu, peut-être, ne pas porter devant le Conseil judiciaire une affaire qui ressortait plutôt du domaine administratif. L*opinion de l'administrateur se rapproche de celle de M. Perriquet^et les conclusionsde la sous-commission sont modiQées en ce sens qu'on s'abrite sous le caractère administratif de notre constitution, pour arriver à ce point de jurisprudence, que, dans toute société, l'usage accepté fait la loi des sociétaires.
— Demandé à Delaunay si on pourra, dimanche prochain (17), sans le gôner, remplacer par quelque autre décor celui du 4 acte de V Honneur et V Argent. — On le peut.
— La guerre est déclarée. La partie de Bade (!) est rompue. Delaunay se met tout à la disposition de l'administrateur. Coquelin va venir pour en faire autant.
(Samedi)
— M. G. Doncet (2) me fait demander si j'assisterai aujourd'hui à la commission du Conservatoire ? — Assurément. — En ce cas, il me prie de passer chez lui un quart d'heure avant la séance.
— Chevallier (3) a copié le rôle du troisième créancier, de ÏHonneur et l'Argent, qu'il a dû donner à Charpentier (4), en priant celui-ci de l'apprendre pour demain.
— On apporte le dessin du lit d'Agrippine, proposé par M. Chaperon (5). — Faut-il exécuter le dessin ? — Sans doute.
(1) n l'agitdes engagements prit annaellementpar plasieun artistes da Théâtre- Français, arec la direction des bains pour donner à rëtablissemeot an mois de représentations, très suiries, d'ailleurs, par la Coar de Prusse.
(2) Directeur général des théâtres.
(3) Second régisseur et copiste-souffleur.
(4) Acteur pensionnaire. Jouait alors Valfont de Maurice de Saxe.
(5) De l'association Rubé-Chaperon, peintres-décorateurs di primo eartelio.
— Reçu la visite de Bolleau (1). Il voudrait bien entrer au Tbéàtre-Français : il y ferait tout. — Oui, mais il y a du monde ici pour tout faire.
— Chez M. Camille Doucet : M"** Agar lui demande une nouvelle gratification de mille francs. — La lui a-t-on promise? — Il faut voir son engagement.
— Lettre de Beauvalet. — Il n*est plus en état de jouer; il est malade etsansressources.il prie M. C. Doucet d*intéresser le Ministre à sa situation.
— Peut-on jouer le Lion amoureux ? — Il le faut. — Peut-on faire chanter la Marseillaise ? — La faire jouer seulement. Du reste, tous les cafés-concerts ont demandé l'autorisation de la jouer; elle leur a été donnée.
— A la Commission du Conservatoire (2) — il a été question de la déclamation théâtrale. M. Legouvé étaitprésent.— Saint- Valry absent. — En sortant, nous l'avons rencontré dans Tescalier du ministère. Il venait faire ses adieux à la Commission : il pense partir avec le maréchal Lebœuf.
La répétition d'une Chaîne n*a pas été bonne. Il en faudrait encore deux autres*
— Le Lion amoureux est mis au répertoire pour lundi. On jouera la Marseillaise. •
Demandé à Chevallier s'il connaît Boileau ?— Chevallier ne le connaît pas personnellement; mais il sait que Boileau demeure depuis vingt-neuf ans dans la môme maison et qu'il y est très estimé. Boileau a marié dernièrement une de ses filles avec un négociant très riche.
(l)Boi]eaa sortait alors du Thédtre-Historique.U avait débuté à rOdéon.en 1843. (2) La Commission était appelée à' étudier les réformes qu'il pourrait être jugé utile d'introduire dans le règlement dn Conservatoire.
(Dimanche)
— On dit que nous aurions déjà eu un engagement avec les Prussiens près de Saarbruck, et, d'un autre côté, qu'un corps de Prussiens serait entré dans la Moselle.
— Bressant demande un raccord pour le Lion amoureux, ce qui n'empêchera pas de répéter une Chaîne.
(Lundi)
— Répétition d'une Fêtede Néron : le 5*^ acte et la moitié du 3«.
— M. Nélaton, dit M""* Agar, la prie de vouloir bien chanter la Marseillaise dans une conférence qu'il va faire, à la Porte- Saint-Martin, pour les blessés. — Si M"* Agar doit un jour chanter la Marseillaise, il vaut mieux que ce soit d'abord au Théâtre-Français. Mais nous n'en sommes pas là : il faut avant tout l'autorisation du Ministère.
— M. Amigues (1) voudrait faire un à-propos en vers, une scène de circonstance entre une mère et son fils, où se discuterait la question de la paix et de la guerre : les arguments du fils étant les plus forts, et le fils s'arrachant, pour aller combattre, des bras de sa mère.
La discussion serait dangereuse en ce moment. La question regarde le ministère. Enfin, aux risques et périls de l'auteur! Mais pour que M. Amigues ne s'expose pas trop à perdre son temps, qu'il apporte d'abord un canevas.
— M. Latour-Dumoulin (2) demande une loge pour ce soir
(1) L'auteur de Maurice de Saxe, dr. en 5 actes, en vers, joué pour la première fois au Théâtre-Français le 2 juin 1870, pour la dernière le 26 juillet (Collab. Marcellin Desbouiin).
(2) Alors député du Donbs, ancien rédacteur en chef du Courrier français, ancien directeur général de rimprimerie, de la librairie et de la presse.
et spécialement celle da Prince Napoléon. — Celle-là n'a jamais été donnée à la faveur ; il en aura une autre.
— M. Détonrnelles a envoyé chez Halle, pour les faire remettreà neuf, les thyrses de IdiFêtede Néron, Il faudra les faire revenir pour que M"« Prodbomme (!) les garnisse de lierre.
— Parlé à W^ Groizette du Caprice et des Femmes savantes. Elle apprend les rôles de Silvia et de M"« de Belle-Isle. — Elle jouera Silvia.
— Commission du Conservatoire. Après la séance de la Commission, M. C. Doucet nous a parlé de la Marseillaise, Encore une fois, on veut bien que nous la fassions jouer par Torchestrc, mais on ne voudrait pas que nous la fissions chanter. Si M. Nélaton désire en effet le concours de M"<> Agar, qu'il fasse la demande lui-môme.
— Représentation du Lion amoureux. Parterre comble. On a fait bisser la tirade d*Humbert ; après quoi on a demandé la Marseillaise que Torcbestre a jouée. Rappel après le 4* acte. Cris : Agar! Agar I Le régisseur! — Heureusement les cris se sont arrêtés au lever du rideau pour le 5<^ acte et M"« Lloyd a chanté tranquillement la chanson bretonne.
Toribio n'avait pas d'hommes pour la manœuvre des herses, ce qui a prolongé Tentr'acte après le 4* acte. Febvrea otfert de parler au public, s'il en était besoin.
— Coquelin, qui avait entendu dire que M"* Agar chanterait la Marseillaise^ en a réclamé l'honneur pour lui et pour Bressant.
— Ecrit à M"« Agar de venir travailler demain avec moi une Fête de Néron. Je lui parlerai de la cabale qui se monte autour de nous pour lui faire chanter la Marseillaise.
(1) Fournissait les fleurs artiOcielles à la Coiuf^die Française.
(Mardi)
— Va M""«Agar. Elle regrette elle-même de ne pouvoir rien faire sans que le zèle de ses amis prenne un air de cabale. Elle affîrme qu'elle n'était pour rien dans les cris qui demandaient hier la Marseillaise chantée par elle.
— Ed. Fournier a envoyé hier un numéro de la Satire, celui qui contientsesvers.il demande s'il n'y a pas lieu de les faire dire au Théâtre-Français. — Réponse négative,
— Vu M. C. Doucel. Il a reçu également une lettre d'Ed. Fournier avec les vers en question — Plusieurs personnes lui ont parlé de la Marseillaise chantée par M""« Agar. L'idée a beaucoup de succès. Nous pourrions être autorisés à laisser chanter l'hymne guerrière.
— Venu Régnier. II voudrait ne pas aller demain à la Commission du Conservatoire pour y être mis sur la sellette. Il a fenvie de se récuser comme juge et partie.
Il m'a parlé pour la seconde fois de son fils. Si Henri était obligé de partir comme soldat, le pauvre père en perdrait la tête, ou partirait avec son fils.
— Causé avec Coquelin de Meilhac qui ne sera pas prêt, et de Gondinet qu'il s'agit de presser. On pourrait monter la pièce de Gondinet pour le 15 septembre. Pendant son congé, Coquelin ira à Boulogne pour voir sa mère. Il y jouera, et donnera le produit de la représentation à la souscription de la guerre. — Il est question pour lui de l'J^^ourdi. L'idée a l'air de lui sourire.
— M. Denormandie nous a donné les conclusions du Conseil judiciaire. Verteuil(l) va les résumer dans une lettre adressée à Eug. Provost.
(1) Secrétaire de rAdminislration etda Comité du Théâtre-Français.
(Mercredi)
— Reçu à la Bibliothèque de TArsenal la visite de M. de la Pommeraye. Il me demande M"» Agar pour une conférence donnée par lui dans la salle de la Porte-Saint-Martin, au béné-
(icè des blessés.
— Répétition d'une Fête de Néron, Le décor du 2* acte a été posé. Nous nous sommeç convaincus qu'il faudrait une espèce de petit ballet au ip acte» et que Ton ne pourrait pas supprimer la page que nous avions essayé de couper.
Commission du Conservatoire. Régnier y est venu et y a été écouté avec faveur. Après la séance, je suis allé avec M. C. Doucet, dans son cabinet, où M. Richard, le frère du Ministre, est entré en môme temps que nous. Il venait demander des places pour l'Opéra. Ne pouvant pas lui en donner, M. C. Doucet lui en a otTert pour le Théâtre-Français ; alors nous avons parlé de la Marseillaise. La chantera-ton partout ce soir? Et qui est-ce qui la chantera chez nous? M. C. Doucet nous engage à ne pas hésiter, et à la faire chanter par M"* Agar; autrement nous pourrions avoir du scandale. — Devant le frère du Ministre, le Directeur général des théâtres m'interpelle ex abrupto au sujet de Randoux qui met en mouvement les grandes protections pour obtenir de rentrer au Théâtre-Français. — Tout ce que je puis faire pour l'ex-pensionnaire remercié par la Comédie, c'est de soumettre sa demande à l'appréciation du Comité. Je pense qu'il s'en tiendra là ; mais les personnes qui le recommandent sont averties.
— Pendant la Commission, M. Détournelle était venu me dire qu'il croyait que M"* Agar se montrerait ce soir au balcon. Chargé M. Détournelle d'inviter M°** Agar à n'en rien faire.
— Le soir, au théâtre, parlé à Coquelin de la Marseillaise et de M"« Agar ; prévenu aussi Dressant. Demandé à M"*' Agar si elle était prête à chanter la Marseillaise? Elle m'a répondu
qu*ell6 ayail besoin d'une répétition. M. Ancessy [i], averti, est arrivé avec son violon. Il a accompagné !A^^ Agar et nous avons arrêté qu'elle chanterait après le 2^ acte.
— Après le 2« acte, elle a chanté dans le décor à demi enlevé déjà par les machinistes. Grand succès grands applaudissements.
— M. Détournetle nous apprend qu'un jeune homme vient d'être conduit au poste de police pour avoir crié : Vive la République! après avoir interpellé, du balcon, M. Garnier- Pagès qui était à l'orchestre : • M. Garnier-Pagès, demandez la Marseillaise ! •
— Prié le commissaire de police, M. Daudet, de vouloir bien élargir son prisonnier. M. Daudet est allé chercher des instructions à la préfecture de police, parce que le jeune homme a déjà été compromis plusieurs fois dans des échauiïourées politiques; mais M. le Commissaire n'était pas encore de retour à la fin du spectacle.
Parlé à M. Ancessy, d'un petit ballet à organiser pour une Fête de Néron. Il a consulté un de ses musiciens qui a été répétiteur du ballet à l'Opéra, et qui lui conseille de s'adresser à M. Mathieu.
— H. de Bornier a rencontré M™® Agar tout en larmes, parce qu'on l'accuse d'avoir monté une cabale.— Prié M"* Agar, après l'avoir rassurée, de se tenir prête demain soir, dans le cas où on lui redemanderait la Marseillaise,
— Causé avec Coquelin, Leroux, Dressant et Febvre, de la convenance qu'il y aurait à donner une représentation pour la souscription^de la guerre. Mais où ? A la Porte-Saint-Martin avec le Lion amoureux? ou au Théâtre-Français?
Revu M. de la Pommeraye au théâtre. M"° Agar est autorisée à chanter la Marseillaise à la Porte-Saint-Martin, où elle sera accompagnée par 150 orphéonistes.
(1) Le chef d'orchestre da Théâtre, aatear des jolies entre-scènes d*Au Printemps,
(Jeudi)
— Le Préfet de police n'a pas permis qu'on relâchât le jeune homme arrêté hier soir.
— Reçu la visite de M*^ Dinah. Elle demande la permission d*aUer chez M^** Em. Dubois lui rappeler ce qui a été convenu, disait-elle, savoir, qu'elle jouerait plusieurs fois de suite Lucile de VHonneur et V Argent, Elle reviendrait ensuite au théâtre faire mettre son nom, à la ;place de celui de M"* Dubois, sur l'affiche.
— Verteuil a retrouvé les brouillons de deux lettres que j'avais précédemment écrites: l'une à R... et l'autre à M. Cam. Doucet. Verteuil recopiera les deux lettres et joindra aux deux copies celle de la lettre dans laquelle j'oiïre à R... de porter sa demande devant le comité.
— Reçu la visite de Marc-Bayeux. Il voudrait faire aussi un à-propos sur la guerre. — Nous avons avant lui Ed. Fournier et Amigues; d'ailleurs, le ministère ne semble pasdisposé à accueillir des à-propos, plus ou moins mesurés, sur les théâtres de l'Etat; enfin, il faudrait que ce fût un simple intermède à glisser dans un entr'acte.
— Reçu la visite d'Edouard Philippe (i). Les Enfants de Paris s'offrent ppur chanter la Marseillaise elle Rhin Allemand^ au Théâtre-Français; ils ne les diront pas ailleurs.
— Comité de lecture. Goquelin a lu pour M. Jules Bouic une comédie, 5 actes, en vers, intitulée C/atr^.La pièce a été reçue à correction, par courtoisie. M. Bouic m*a prié de lui écrire le résultat de la lecture.
— (Commission du Conservatoire, — Parlé à M. C. Doucet de la représentation au bénéfice de la caisse de la guerre. Où faut-il la donner? — Au Théâtre-Français.
— Appris la mort de Prévost- Paradol.
(1) Directeur de la Société chorale des Enfants de Paru.
— MM. Nos et Belot ont envoyé le manuscrit retouché de leur pièce.
— Parlé à Delaunay de On ne badine pas avec Vamour. Il le jouerait volontiers.
— • Dans l'entr'acte du 4« au5« acte de V Honneur et V Argent, le parterre a demandé M"* Agar et la Marseillaise. Nous avons cru que le rideau levé couperait court au tumulte; les cris ont redoublé. Il a fallu faire baisser le rideau. L*orchestre a joué la Marseillaise pour la seconde fois. Le rideau s'est encore relevé : les cris ont redoublé et obligé M>'« Dubois, M"^ Royer et Kime à rentrer dans la coulisse. Alors Got s'est décidé à paraître devant le public et à dire que M"* Agar n'étant pas au théâtre, l'administration regrettait de ne pouvoir se rendre aux désirs qui étaient exprimés. Tout a uni là et on a joué le 5® acte.
Tout le tapage a été excité et soutenu par Ed. Fournier qui vociférait avec emportement: « Vous êtes le Théâtre-Français; vous devez chanter la Marseillaise! >
(Vendredi)
— Répétition d'une Fête de Néron,
— Demandé à Narcisse Fournier (1) s'il a lu une pièce intitulée le Divorce, — Il cherchera dans les quatorze manuscrits qu'il a examinés.
— H. de Bornier nous a rendu Maxwell,
— Prié M"* Agar de se trouver là, ce soir, et de se tenir tous les soirs prête à l'occasion ; il lui sera donné une gratification pour service extraordinaire. M. Ancessy s'entendra avec elle. Elle répétera ce soir pendant le i»' acte de Maurice de Saxe,
(1) Un des trois membres da Comité d'examen.
— Demandé s'il serait trouvé bon qu'on affichât dans les corridors du Théâtre-Français Theure à laquelle doit être chantée la Marseillaise! — Pas plus à l'extérieur qu'à l'intérieur du théâtre.
— Reçu une lettre de M. Gagne, qui demande à réciter luimême, au Théâtre-Français, quatre strophes qu'il a déjà déclamées au pied de l'obélisque. — Lu la lettre deM.Gagneau foyer.
— La Fontaine voudrait retrancher une phrase dans la Mère et la Fille. Accepté la coupure. — Nous avons parlé de la pièce de llelot. — Elle n*aura pas sa boule blanche. C'est encore la Mère et la Fille.
— M*" Agar a répété la Marseillaise dans la salle du comité de lecture et l'a chantée avec un grand succès après le 2« acte de Maurice de Saxe,
— Vu Gondinet qui m'a promis de se hâter pour fixer le texte de sa pièce et arrêter le rôle du père Légal (i).
— N. Fournier a remis son rapport sur le Divorce.
— Davesnes a dit à Chevallier qu'il viendrait voir répéter une Fête de Néron ; toutefois, Got n'espère pas que notre bon Davesnes puisse guérir. Ce qu'on appelle sa sciatique serait plutôt un embarras général dans la circulation du sang.
— Répondu à M. Edmond Tarbé, qui m'invite à donner une représentation extraordinaire, au nom du comité des souscriptions patriotiques. — La chose sera faite.
(Samedi)
— Répétition des !•% 3« cl 5- actes d'une Fête de Néron. Davesnes y a assisté.
(1) Dans Christiane.
— M. Poupin (1), est venu me montrer, de la part de M. C. Doucet, une lettre que M. Belmontet a adressée à notre ministre, pour lui demander la remise à l'automne d*une Fête de Néron.
— En rentrant au théâtre, trouvé encore une lettre injurieuse de R , qui ne demandera pas au Comité de lui rouvrir le Théâtre-Français ; mais qui menace M. C. Doucct d'une biographie déjà imprimée.
— Allé chez M»« Ponsard. Elle voudrait être sûre que Charlotte Corday sera jouée cet hiver. — Charlotte Corday sera jouée, si les événements ne s*y opposent pas. Nous ne pouvons répondre que de notre désir de jouer la pièce.
M*"* Ponsard désirerait que Charlotte Corday passât après la comédie de Gondinet.
— Dans la situation financière où nous sommes, ne seronsnous pas obligés de choisir la pièce dont le. succès semblerait devoir être le plus fructueux ?
Nous avons parlé de la distribution des rôles. M""® Ponsard demande avant tout M"^ Favart. Je la préviens de la campagne qui pourra être essayée en faveur deM"° Agar : M"* Ponsard ne s'en inquiète pasautrement.— PourBarôarottOîjDelaunay ou Dressant. Pour ilfara^ elle demande l'engagement de GefTroy que jenelui ai ni refusé ni accordé; la question est restée en suspens.
— Allé au ministère des Beaux-Arts. Le ministre était absent. — Vu M. Gerspach. Il croit qu'on laissera dire le Rhin Allemand au Th.-F., ainsi qu'à lOpéra.
— Il parait qu'il y a eu un moment où M. Maurice Richard était seul d'avis, dans le Conseil, que le désistement'du prince Hohenzollern était une satisfaction insufûsante. C'est lui qui aurait fmi par ramener le conseil à son opinion.
— Un jeune homme est venu avertir le théâtre qu'on
(1) AtUché à la direction des théâtres.
demanderait, ce soir, le Rhin Allemand par Coqaelin. — Demandé à Coqaelin s*il voudrait le dire ? — Il se récuse. Môme question à Brossant qui se récuse aussi.
— Trouvé dans mon cabinet une scènede M. Garand (1), la Naitsance de la Marseillaise, que Coquet in y a déposée avec une lettre. — Parlé de cette scène avec Coquelin ; nous n'en trouvons pas trop la raison d'être.
— Brossant se trouve bien fatigué pour jouer une C/iatn^. Nous supprimerons le Lion amoureux. Il n'a pourtant pas envie de le sacrifier.
— Rencontré au foyer DesbaroUes avec sa fille à laquelle j'accorde aussi les entrées.
(Dimanche)
— Cherché^avec Coquelin, un spectacle pour mardi, afin d'y introduire le Menteur où il jouerait Clilon avec plaisir. Nous nous arrêtons à celui-ci : le Dépit amoureux , le Menteur et le Médecin malgré /ut, ou bien Sganarelle. Chevallier nous fait observer que ce serait mettre deux pièces au compte de Got. Nous modifions le spectacle : le Bonhttmme jadis^ la Marseil^ laise, le Menteur et le Dépit amoureux ^le Dépit par Coquelin et M"* Provost-Ponsin.
— Causé avec Verteuil de la nécessité de prendre quelqu'un pour parler au public. Essayer Boileau pendant quelques jours ou pendant un mois. Verteuil lui écrit de venir demain.
— Ce soir, Got n'était pas encore arrivé au théâtre à huit heures et demie. On craignait un accident et on cherchait un
(1) Garand (Charles), aotear dramatique. Il avait fait jouer les Étrangleurs de Vlnde, les Orphelint de Venise^ etc.
autre spectacle. On était déjà ailé voir si M''^ Provost-Ponsin était chez elle : elle n'y était pas. M"^ Madeleine Brohan, qui se trouvait au théâtre, se mettait à notre disposition. Mazoudier préparait une annonce. Enûn Got est arrivé; il avait eu de la peine à trouver une voiture ; puis des difficultés avec un cocher ivre.— Maurice de Saxe a commencé à neuf heures moins vingt.
^ Dit à Amigues que sa pièce ne sera plus jouée et qu*il serait bien de sa part de prendre Tinitiative de cette suppression, pour épargner aux acteurs des fatigues inutiles.
— La chaleur est excessive dans les loges d'acteurs qui sont sous le toit. Charpentier senest trouvé indisposé; il a pa cependant continuer son rôle.
— Delaunay dirait volontiers le Rhin Allemand à la représentation donnée pour les frais de la guerre.
(Lundi)
— Reçu la visite de Belot. Il ne veut lire jeudi, que s*il est sûr de n'avoir pas TAdministrateur contre lui. C'est une assurance que celui-ci ne peut pas lui donner: je crains un peu le sujet de la pièce. Les œuvres de ce genre ont eu leur temps, et la guerre va demander une autre littérature. Toutefois» si la majorité des acteurs est pour la pièce, l'Administrateur so rangera du côté de la majorité.
Belot répond qu'il sentira bien lui-même si le goût du public est ailleurs et que, dans ce cas, supposant l'ouvrage reçu, il donnerait une autre pièce en échange. — C'est un échange inadmissible, il indique en même temps la distribution de sa pièce, qui s'appellerait le Père : — Marcel, La Roche, — Duvallon, Thiron, — la jeune femme, M^^® Lafontaine ; il ne désespère pas d'amener M'"<' Brohan a jouer la mère.
— Boileau est vena. Nous lui offrons de faire les annonces. Il hésite. Soit, nous attendrons une autre occasion pour le faire entrer.
— Allé an ministère. Chemin faisant» rencontré, au coin da quai d'Orsay, MM. Camille Doucet, Lefuel, Gerspach, etc.. qui faisaient leurs adieux au général de Castelnau. Le coup de rétrier.
Reconduit M. G. Doucet chez lui. Il a encore reçu de H
une lettre de la dernière insolence, et trouve qu'on fécarte peut-être du Théâtre-Français avec un peu d'injustice.
Vu le ministre, après une heure d'attente. Exposé notre différend avec M. Belmontet. — Le ministre me prie de faire une démarche auprès de lui et de cherchera le satisfaire.
Permettra-t-on que Delaunay dise le Rhin Allemand ? —
Sans doute.
— Amigues est encore venu me parler d'une scène dramatique : Après la bataille, — Ecarté la scène. Il ne l'écrira donc pas pour le Théâtre-Français; mais, s'il la faisait jouer à la Gaîté, il voudrait qu'on lui prêtât, pour un jour seulement, VAngede la Mort et VAnge de la Patrie, Rien que deux actrices : les acteurs, il les trouverait ailleurs.
— Fait répéter à M"^ Agar la Marseillaise, avec un drapeau.
— Vu Mérante. Il nous cherchera, pour le pas d'une Fête de Néron, deux danseuses qui recevraient chacune deux cents francs pour un mois. 11 n'accepterait rien pour luimême.
— L'engagement de M^'^ Croizette expire dans deux mois. Elle est venue ce matin à ce sujet ; nous en recauserons.
Elle croit que Delaunay jouerait Dorante, des Jeux de r Amour et du Hasard.
— Vu Delaunay. Nous avons parlé du rôle de Dorante. La chose ne parait pas lui déplaire. Il jouerait les Femmes savantes, après le départ de Dressant.
— Coquelin a vu Meilhac qui serait prêt à lire sa pièce pour le mois de septembre. Ce serait ane comédie gaie.
(Mardi)
— Concours du Conservatoire. — M. I-iegouvé, absent, s'est excusé par une lettre. M. de Tillancourt (1) Ta remplacé dans la loge du jury. M. C. Doucet avait voulu le faire suppléer par M. de Chilly, qui était dans la salle pendant le concours deTragédie. M. de Chilly, queM.Montigny a rencontré sortant du Conservatoire, s'est refusé à faire partie du Jury, disant qu'il ne voulait pas être un pis-aller.
— Jouraard et M"* Bic ayant eu, Joumard un 2® prix de tragédie^ M"« Rie un premier accessit de comédie, l^année dernière, ne pouvaient, cette année, suivant Tusage du Conservatoire, avoir, le premier qu'un premier prix, la seconde qu'un second prix — ou rien. Pour la première fois, le jury a fait un rappel de nominations; Joumard et M"' Bic ont été maintenus à leurs rangs de l'année dernière.
— Reçu une lettre de M. Belmontet qui viendra à la répétition demain. Il fait son sacriûce à la Patrie.
(Mercredi)
— Répétition générale à*une Fête de Néron. M. Belmontet a envoyé son secrétaire à sa place, lequel secrétaire a suivi la répétition jusqu'au bout et en a paru enchanté.
(1) Oépaté de l'Aisne.
PENDANT LES DEUX SIEGES i7
— Va Boileaa. Il est revona se mettre à la disposition du Théâtre poar faire les annonces, mais nous n'avons plus besoin de lui en ce moment.
— M"* M. Martin est venue. Elle ne restera pas plus longtemps au Conservatoire. Si le Th.-Pr. u'a pas dessein de l'engager, elle tâchera d'entrer au Vaudeville. — Elle recevra notre réponse dans quelques jours. Ou le Théâtre-Français la retiendra pour lui, ou nous tâcherons de la faire engager ailleurs.
— Coquelin a vu Manuel, qui va écrire une pièce de vers : Pour les blessés,
— Amigues a engagé Seveste à venir avec lui faire une tournée en province. M"' Sasse chanterait /a if ar5^t//a»5e, Amigues ferait des conférences ; Seveste serait le directeur de la troupe et toucherait un tiers dans les bénéflces.
— Delaunay étudie le rôle de Dorante (i). Il est émerveillé de celui de Silvia. Il trouve que M*** Favart, le jouant un peu plus tôt, l'aurait très bien joué.
— Lettre d'un inconnu, qui demande le spectacle du Lion amoureux pour samedi.
(Jeadi)
— Répétition d'une Fête de Néron,
— Reçu la visite de M"** Abline. Elle voudrait bien entrer au Théâtre-Français. Mais engagerons-nous personne en ce moment? Dans le cas où je pourrais l'engager, elle devrait jouer les confidentes, ainsi que les duègnes. — Elle a étudié trois ans la tragédie. — Elle pleure de ce que je la renvoie vers rodéon où le directeur la réclame ; mais elle entrerait pour rien au Théâtre-Français, si je voulais la prendre. — Elle aura ma réponse d'ici à trois jours.
(i) Dans le Jeu de f Amour et du Hasard,
— Joamard est vena. M. Moniigny lui propose de rengager. Joumard aimerait mieux le Théâtre- Français que le Gymnase, mais il a peur surtout que TOdéon ne le réclame.
— M. C. Douceta reçu quatre lettres, toujours injurieuses, de R , et toutes les quatre dans la matinée.
— Le Comité a décidé que le Théâtre-Français donnerait i,000 francs pour la souscription au bénéfice des blessés. On fera une liste sur laquelle chacun s'inscrira pour le chiffre qu*il voudra offrir. Si la somme de i,000 francs n'est pas atteinte, la caisse la complétera.
M. de La Ferrière (1) est venu complimenter M"» Agar au sujet de la Marseillaise, Il a dit hier à TEmpereur que c'était au Théâtre-Français que la Marseillaise éinii le mieux chantée et produisait le plus d'effet.
— Comité de lecture. Eug. Nus relit sa pièc« : Après, Elle n*estpas admise. Six bulletins contre, quatre pour.
(Vendredi)
— Répétition d'une Fête de Néron. Despléchin a éclairé le décor du i^^ acte. Il faut un mât pour la barque. Les robes des Bacchantes sont trop longues.
— Le ministre envoie la nomination de MM. Nélaton et Manec comme membres du Conseil médical du Th.-Fr.
— M. I^icollet est venu avec un projet de lettre pour Eug. Provost. Nous avons discuté le projet de lettre et .M. Nicollet y a mis la dernière main.
— Alléchez M. C. Doucet. Il me demande si le Théâtre- Français n'engagera pas Joumard ? — Je n'ai pas de place pour lui.
(1) Le vicomte de La Ferrière, premier chambellan, sorinteodant des spectacles de la cour, de la musique de la chapelle et de la chambre.
M. Doucet trouve mauvais, en principe, que le Théâtre- Français ne réclame pas un élève qui a eu deux prix, et qu'il le laisse prendre par le Gymnase ou par le Vaudeville.
C'est moi-môme qui ai dit à Montigny que je ne réclamerais pas Joumard.
— Leroux nous fait avertir qu'il est malade et hors d'état de jouer ce soir. Envoyé chez Laroche pour savoir s'il peut lire le rôle de Hoche. Laroche absent. Envoyé chez Chéry et chez Garraud. Chéry ne peut lire qu'avec des lunettes. Garraud (qu'on a trouvé au café de la Régence] lira ou mieux tâchera déjouer. Dans le cas où l'on changerait le spectacle, envoyé Labrie (i) chez M"* Jouassain pour la prier de venir ce soir. Labrie rapporte la réponse : M'^** Jouassain va le suivre et jouera tout ce qu'on voudra.
— M. C. Doucet a passé par le Théâtre pour voir si nous étions hors d'embarras: il nous a trouvés rédigeant l'annonce. Il voudrait que le Théâtre-Français eût un régisseur habillé de noir, pour parler au public.
— M"® Jouassain e.<it venue vers dix heures. Elle n'avait pas vu Labrie, qui avait encore rêvé en marchant.
— Ecrit à M. Emile Perrin et à M. Mérante. Chevallier leur a porté les deux lettres.— L'Opéra nous prêtera ce dont nous avons besoin pour une Fête de Néron.
— Maubant est venu nous dire que Obin s'offrait pour chanter/^ Rhin allemand, dont il a fait la musique. Ce serait très bien sans doute; mais Delaunay doit dire les versd'Alf. de Musset.
— La sc^ne à deux personnages qu'écrit Eug. Manuel sera terminée lundi.
(1) Très honnête garçon de théâtre, bon vieax serviteur, auqael on pardonnait le Tide qui s'était fait dans son cerveau.
(Samedi)
— Répétition d'util Fête de Néron,
— M. Mérante reviendra lundi avec ses deax danseuses et les fera travailler après la répétition. Il a vu M"" Anglade et s*entendra avec elle au sujet des deux costumes à faire.
— M. Belmontet a assisté à la répétition : Il est très content de M"« Agar et de Chéry.
— Vu Dupont-Vernon. Nous recourrons peut-être à lui si Mazoudier nous est pris par la garde-mobile, et je lui ai fait donner le rôle de Thraséas. 11 est bien entendu que nous ne remploierons que comme élève du Conservatoire.
— Après les Ouvriers, le public a demandé la MarseiU laise. Les acteurs se sont crus rappelés et sont revenus. Mais ils se sont sauvés en riant quand ils se sont aperçus de leur méprise.
— Reçu une lettre d'Edouard Pailleron. lia fait une pièce de vers intitulée le Départ, qui sera publiée dans la Revue des Deux-Mondes et qui pourrait être lue au Théâtre-Français. — « Voudriez-vous la voir tout de suite ? » Répondu à Pailleron que je n*ai pas le loisir de quitter le théâtre et qu'il serait bien aimable d'y venir. Il n'y est pas venu. Le soir je lui ai écrit un second billet: Pourquoi n'ai-je pas reçu de nouvelles de vous ?
(Dimanche)
— H. de Bornier a reçu une lettre d'Eug. Manuel au sujet du prix Maillé de Latour-Landry, que Tauteur des Ouvriers regrette, en l'ayant, de n'avoir pas partagé avec lui.
— Lu chez Edouard Pailleron la plus grande partie de ses vers (le Départ) qui ne sont pas encore tous mis au point.
même dans les passages les plus complets. Il m'enverra des épreuves avant ce soir. — Il n'a pas remanié sa comédie, mais il l'a bien dans la tête et la terminerait rapidement. Le sujet est périlleux ; mais les vers atténueront le danger.
— Rencontré M. C. Doucet près des Tuileries ; parlé avec lai du Rhin allemand, des vers de Pailleron et de la représentation de samedi.
— Lu à Delaunay les vers de Bornier, son prologue et sa traduction de l'ode de Becker. Delaunay trouve qu'il vaudrait mieux ne dire que les vers de Musset, la chanson de Becker n'étant pas assez vive pour porter l'acteur à un mouvement de colère d'où sortirait : Nous l'avons eu votre Rhin allemand! Mais il voudrait bien avoir une copie des deux pièces.
— Reçu les épreuves de Pailleron. Écrit pour rengager à y ajouter quatre vers.
— L'Entr*acte a annoncé une représentation du Lion amoureux, organisée au profit des blessés, par la garde nationale. La représentation aurait lieu au Châtelet ; Amigues y ferait une conférence.
— Il n y aura pas de fête le 15 août, à moins que, d'ici là, nous n'ayons remporté quelque avantage signalé.
— Eug. Manuel est venu nous lire ce qu'il a déjà fait de sa scène patriotique ; il enverra la suite demain soir et la fin après-demain.
— Coppée, dit M*^ Agar, va faire paraître cet hiver un volume de poésies intitulé les Humbles. Il a aussi en projet un petit drame en deux ou trois actes.
4«r AOUT
(Lundi)
— Cherché le programme de la représentation extraordinaire de samedi prochain.
— Le général Berthaalt accorde à Mazoudier un sursis de quinze jours.
— Boucher aussi est inquiété pour la garde mobile.
— Signé l'engagement de M'^* Abline pour les deuxièmes duègnes et tes deuxièmes confidentes, à partir du i*' octobre.
— Lettre de Pailleron.qui me demande s'il ne manque pas quelque chose à sa pièce de vers ? — Ma lettre d'hier soir lui a déjà répondu.
— Vu M. Belmontet avant la répétition de sa pièce.
— Répétition d'une Fête de Néron, M. Placide Couly était à côté de M. Belmontet, la brochure à la main, et prenait des notes sous la dictée de l'auteur.
j^roo \^2ir a engagé M. Belmontet à ne pas manifester aussi haut son admiration. Elle l'a prié d'en dire autant à Toreille de son secrétaire.
M. Belmontet n'a pas pu rester jusqu'à la fin du spectacle. Il nous a remerciés d'avoir fait de sa pièce, par l'exécution et la mise en scène, une pièce nouvelle. Son secrétaire a continué à suivre la répétition jusqu'à la fin. Il a demandé qu'on rétablît les quatre vers d'Agrippine qui suivent la sortie de Néron. — Non, pas de monologue.
— Pailleron est venu. Il apportait les vers qu'il a ajoutés au Départ. La pièce n'a pas paru dans la Revue,
— Commission du Conservatoire. La séance a été courte. M. C. Doucet l'a levée aussitôt après avoir reçu une lettre du ministre.
— Revenu au Théâtre-Français avec le prince Ponialowsky.
— Premier envoi des vers d'Eug. Manuel.
— Lu à DeUunay les vers de Pailleron. Il les trouve d'un grand effet et les verrait dits par M"® Favart. — Mais si M"*Favart dit les vers de Manuel ?
Sur ces entrefaites M. C. Doucet est venu. Les vers de Pailleron lui paraissent un peu bien républicains pour l'Empire; mais il pense aussi qu'ils enlèveront les applaudissements. La
pièce d'Eag. Manuel est trop longue, mais avec de jolis passages. — Parlé de Joamard qui sera obligé d'aller à l'Odéon s'il ne vient pas ici. — L'engager?
— M"* Agar voadraitne pas chanter la Marseillaise, en jouant une Fêle de Néron. Est-ce possible ? Voir Longuet (i) à ce sujet.
— M. Gerspach envoie demander, de la part du ministre, le jour de la première représentation d'une Fêle de Néron, —
— Souhaité de tout mon cœur un heureux retour à notre Jeune H. Roger de Beauvoir qui part comme volontaire dans la garde mobile.
(Mardi)
— Cherché avec Davesne le programme de la représentation du 6 août.
— Racxsord d'une Fête de Néron pour la danse.M. Mérante demande 300 francs pour la danseuse qui fait Erigone ; en effet, l'autre ne danse pas. M. Yerteuil leur a fait, à toutes deux, mais séparément, un engagement d'un mois.
* Vu Monrose qui a écrit à la commission du Conservatoire; il voudrait lui présenter quelques observations.
— Commission du Conservatoire. — Monrose a lu des notes sur la répartition des pensions. Il y récrimine contre Régnier et contre l'influence d'un professeur qui, ayant les meilleurs élèves, a aussi le plus de chances d'avoir des élèves pensionnés.
On a apporté à M. C. Doucet un télégramme de R... qui l'avertit que, malgré ses lettres à la rue de Jérusalem, sa biographie n'en paraîtra pas moins.
(1) L'entreprenear des tpplaadisiements et rappels, très an courant, par profession, des dispositions dn parterre.
2i LA COMÉDIE-FRANÇAISE
— Eug. Manael apporte la fia de ses vers.
— Lu à M"* Favart les vers de Pailleron. Elle nous engage à les faire dire par Delaunay qui parait en avoir le désir. — Delaunay est entré. Nous le prions de dire le Départ. Il s'en défend. Si Pailleron destine ses vers à un autre, il n'en sera pas autrement contrarié. Cependant, il en emporte une copie.
— Le Moniteur annonce la prise de Saarbruck.
(Mercredi)
— Écrit à Ed. Fournier que le Théâtre-Français lui demandera un à-propos après notre première grande victoire.
— Pailleron est venu. Il avait eu en vue M"* Favart pour ses vers, mais quand il a su que Delaunay pouvait désirer les lire, il n'a pas eu moins de plaisir à les lui donner.
— Le docteur Firmin nous apporte de mauvaises nouvelles de M^i<* Riquer. Il n*est pas possible qu'elle joue le Lion amoureux, jeudi ni samedi. Elle aura besoin d'aller à Vichy. — Envoyé Chevallier chez M^ Lloyd pour lui demander si elle pourra jouer demain le rôle de }à^^ Talien. W^^ Tholer prendrait le rôle de M"« Lloyd eiW^ Delmary celui de M»« Tholer.
— Reçu la visite de Joumard. Il ne demande qu'à entrer au Théâtre-Français; mais il ne voudrait pas jouer la tragédie, si ce n'est comme Prudhon et Charpentier, en dehors de son emploi, tl préférerait les rôles de Boucher. — S'il n'était pas déjà trop grand de taille.
— Lu à Coquelin les vers de Manuel tels qu'ils ont été remaniés. Il va copier son rôle dans la salle du Comité de lecture.
— La Fontaine propose de nous acheter 20,000 francs notre représentation de samedi. Manière de dire.
— Verteuil copie le programme de notre représentation extraordinaire pour le montrer au ministre.
— Donné à M. C. Doucet les 2.000 francs de notre souscription en lai remettant le programme de notre soirée.
I^me PoDsard voudrait être sûre que Charlotte Corday sera jouée cet hiver et signer tout de suite un traité soit avec le Théâtre-Français soit avec un autre théâtre. — Nous ne pourrions toujours nous engager que sous ta réserve de Tautorisation ministérielle et des événements politiques.
— Première représentation d'un^F^fe de Néron. Le ministre est venu au foyer des acteurs et nous a remerciés de notre souscription.
Aprës'^le 2* acte, on a demandé la Marseillaise que M"^ Agar a chantée.
M"* Agar a été rappelée après le 4* acte et après le 5% avec Gibeau. Remerciements de M. Belmontet.
(Jeadi)
— Arrêté le prix des places pour samedi.
— Répétition de • Pour les blessés. * Manuel y assistait.
— Commission du Conservatoire. ^ On a traité de nouveau la question des engagements des élèves. Les élèves seront-ils toujours contraints de s'engager dans les théâtres impériaux à des conditions déterminées? Seront-ils libres d'aller où bon leur semblera?
La question n'est pas encore vidée. Les adnryinistrateurs de rOpéra et du Théâtre-Français, qui sont pour le maintien des choses, et qui regardent cette liberté comme funeste aux élèves eux-mêmes et au Conservatoire, demandent qu'on s'assure d*abord si les engagements contractés aujourd'hui par les élèves seraient reconnus par la loi. S'ils sont illégaux, il n'y a plus rien à dire.
— Comme nous sortions du ministère, on disait que notre
armée avail pris Sarrelouis et que la nouvelle allait être donnée dans une troisième édition du Petit Journal officiel.
— Chevallier vient dire que Brossant ne veut pas jouer samedi le Lion amoureiuB à la fin du spectacle.
Allé au foyer pour demander une explication à Dressant. Il dit que le spectacle finira à deux heures du matin, qu'on aura fait bisser tous les intermèdes et que l'enthousiasme sera épuisé quand viendra le Lion amoureux. J'ai combattu ses arguments et déclaré que, s'il faut changer le programme, l'affiche sera tout simplement supprimée.
Brossant répond qu'on le met dans une position fort embarrassante en l'obligeant ou à faire manquer le spectacle ou à consentir à une chose qui lui est extrêmement désagréable.— Il croit que ses camarades ont arrangé l'affiche à leur gré et qu'il a été sacrifié. H se trompe.
(Vendredi)
— Distribution des prix du Conservatoire.
— J. Cohen propose de faire jouer en sourdine la musique du Rhin allemand, sur laquelle Delaunay dirait les vers de Musset.
— Grande émotion dans Paris à lasuite de la nouvelle d'une surprise qui a mis trois de nos régiments en face de forces prussiennes très considérables.
Coquelin est venu savoir si néanmoins nous donnerons toujours notre représentation de demain. — Sans doute.
Delaunay est venu à son tour, demandant s'il ne fallait pas faire quelques coupures dans les vers du Départ Y — Aucune. Nous sommes convenus qu'il dirait le Rhin allemand avant le chœur des c Enfants de Paris » et le Départ après le chœur.
— Détournelle dit qu'il y a 2,000 fr. de location pour demain.
— Détoarnelle est Tauteur d'un à-propos qui se jouera demaîQ au Gymnase : Après la guerre.
(Samedi)
Pris à la fabrique de M. Coriieu (i),qui nous les donne, une assiette, une cuvette, un pot à tisane et un gobelet d'étain, les accessoires nécessaires pour là-propos patriotique de Manuel.
— Répétition de « Pour les Blessés, » M. et M*"» Manuel y ont assisté.
— Remerciements de Manuel pour les remaniements faits à sa pièce. Comme nous causions, après la répétition, Maubant est venu nous confirmer la nouvelle qui s'était déjà répandue, d'une grande victoire. La nouvelle est affichée à la Bourse, et la Corbeille est en délire. Coquelin et M"'' Favart partent pour aller voir Tenthousiasme de la population parisienne.
Un employé du ministère vient dire que M. C. Doucet sort de chez le ministre, et qu'il nous invite à pavoiser le théâtre.
Demandé à Verteuil, dans le cas où cette joie générale amènerait de la location pour notre représentation patriotique, s'il ne serait pas nécessaire que Détournelle se tint dans le bureau ?
Détournelle vient de sortir pour aller s'assurer si la nouvelle est authentique; mais il rentre en disant quelle ne se confirme pas.
Dans le même temps revient un employé du ministère. La nouvelle n'est pas certaine : se tenir prêt s'il survenait quelque heureuse dépêche, mais ne pas pavoiser pour le moment.
La Fontaine vient s'enquérir si la nouvelle qui agite tout Paris est ou n'est pas officielle ? Je ne puis lui répondre que
(1) La fabriqne de poterie d'étain de la place Btodoyer.
par les deux avis successifs et contradictoires qae j'ai reças du Ministère.
M. Belmontet vient de nouveau nous remercier des soins que nous avons donnés à sa pièce. II veut les reconnaître en nous épargnant le ridicule de pavoiser le théâtre à propos d'une fausse victoire. Puis, il nous propose de donner des places, pour la Fête de Néron, à quelques vieux de la vieille qui y assisteraient en uniforme. — Evitons cet autre ridicule.
M"* Lloyd, très fatiguée, demande un congé de huit ou dix jours pour aller aux bains de mer. — Impossible, au moins pour le moment.
^ M"^ Brohan demande l'autorisation de ne jouer ni lundi ni mardi. ~ Soit.
Elle n'a pas d'engagement pour la fin du mois. Elle reste donc, jusqu'à nouvel ordre, à la disposition du théâtre. — Bon à savoir pour le Lion amoureux,
— Représentation patriotique.
Le Rhin allemand a été bissé. Le chœur des < Enfants de Paris » a été très goûté. Grand succès pour le Départ de Pailleron dont la brochure s'est vendue ensuite au béuédce des blessés.
Horace a bien marché, non sans coupures. M^'^Agar rappelée.
Chœur des Girondins bissé.
Pour les blessés* Assez peu d'eiïet. On a cependant demandé Tauteur avec de vifs applaudissements.
Le ministre, qui était dans sa loge, vient de partir, convoqué à Saint-Cloud pour un conseil des ministres.
Grand succès à la tirade d'Humbert et à la Marseillaise,
Le spectacle s'est terminé avant minuit.
— Etienne Arago est venu me demander les Poésies lyriques de M. Belmontet. Je les avais prêtées à Coquelin. Il me dit que l'on a crié, place Vendôme : Ollivier à Cayenne ! Il y a eu des charges de cavalerie pour disperser la foule.
(Dim&nche)
— NouTelles désastreuses de Tannée. AfQches officielles posées; foale autour des affiches. Lafontaine a reçu hier une dépêche de Metz qui lui disait : Tout va mal.
— Lettre de M" Ponsard. Elle abandonne ses droits d'auteur sur la représentation du 6.
— M. C. Doucet vient nous dire de ne pas réciter le Rhin allemand. — Nous ne devions pas non plus le réciter ; mais nous avons annoncé la Marseillaise. Soit! M. Doucet pense néanmoins qu'il faut attendre que le public la demande. Il propose cette variante, à l'occasion : « Le jour de vaincre est arrivé. •
— Venus MM. Leroux, Coquelin, N. Fournier, M"« Favart, tons dans une tristesse profonde.
— Il y a des rassemblements, calmes d'ailleurs, à la porte des Tuileries. M. Détournelie y est allé; il est revenu avec cette nouvelle qu'il tenait, disait-il, de M. de La Ferrière et qui allait être affichée dans tout Paris : le maréchal Mac-Mahon a repris ses lignes ; les communications sont rétablies entre l'empereur et le maréchal.
— En sortant, nous avons cherché sur les murs l'affiche qu'on nous avait annoncée ; nous n'avons trouvé qu'une proclamation de l'impératrice-régente.
Le Corps législatif, qui devait être convoqué pour demain, ne se réunira que jeudi.
Foule et querelles dans les rues, promenades de drapeaux sur les boulevards. Pancarte qui demande l'armement de tous les hommes jusqu'à l'âge de cinquante ans, mais aucun mouvement de troupes ou de chariots ; rien qui indique une activite quelconque de l'Etat.
Le mot de trahison commence à circuler.
— Ce soir, aa théâtre, nous pensions trouver la salle vide. Il y avait du monde. Parterre suffisamment garni. Public disposé à s'amuser. Le Bonhomme jadis a fait rire. La tirade de Talbot, le récit de son combat avec un prussien, a été applaudie comme une véritable revanche de nos défaites.
— Got et Delaunay ne voulaient pas croire qu'ils allaient trouver un public gai ; mais le Menteur a eu son succès des plus beaux jours.
^ M""* Agar ne savait pas si elle devait chanter la Mar$eillaise. — Certainement. Elle a été applaudie avec enthousiasme.
— Vu Amigues. Il croit que toiit est perdu, qu'on traitera, et qu'il n'y a pas do mal à ce que Paris ne soit pas en état de défense. — Cela épargnera une effusion de sang inutile.
— La garde mobile, qui devait partir ce matin, a reçu contreordre à la gare.
— Choler, le directeur du Palais-Royal, était venu s'informer si nous ouvririons le théâtre ce soir ? — Pourquoi pas ? Nous ne devons pas avoir l'air de désespérer de la situation. Fermer les théâtres, c'est mettre le drapeau noir sur nos murs. — Mais si la foule nous criait : Pas de réjouissance ? — Alors nous fermerions.
— Nous avons encore fait 1,000 fr. de recette.
(Landi)
— Vu Coquelin.Si l'on incorpore dans la garde mobile tous les hommes de 30 à 30 ans, il en ferait partie n'ayant encore que 29 ans et demi. Il demanderait alors à entrer tout de suite dans la garde-nationale. Je verrai M. C. Doucet à ce sujet.
^ Prudhon et Seveste sont appelés sous les drapeaux
ainsi que Boucher, Charpentier, Laroche et Ernest Coquelin. Le Théâtre-Français peut-il faire quelques avances à leurs familles dont ils sont les soutiens ?^ Assurément. Le Théâtre- Français viendra en aide à leurs familles ; je crois d'ailleurs, pouvoir le leur dire au nom du comité, qui sera convoqué demain.
M^ Croizette demande que son traitement soit porté à 6,000 fr. — La demande est au moins inopportune. Le comité en décidera. Il parait qu'on lui fait des propositions d'un autre côté; mais elle aimerait mieux rester au Théâtre-Français, en faisant des sacrifices.
— Mazoudier est exempté de la garde mobile.
— Fait à Joumardson engagement qui datera du i^*' janvier; mais je l'appellerai peut-être plus tôt, si j'ai besoin de lui.
— Ecrit à Eug. Manuel pour lui demander s'il donne ses droits d'auteur de samedi à la recette qui sera versée dans ta caisse des souscriptions patriotiques?
— Le feuilleton de Barbey d'Aurevilly est très aimable pour M^** Tordeus. Celui de Sarcey ne Test pas.
— M^**' Martin est venue pour son engagement. Elle désire ardemment entrer au Théâtre-Français. Elle a un oncle qui peut faire beaucoup, et qui fera beaucoup pour elle si elle appartient à notre première scène. Il y a aussi une grand'mère qui ne lui pardonnera de s'être mise au théâtre que si elle est au Théâtre-Français. — Tout ce que nous pouvons faire pour Wie Martin, c'est de lui proposer un engagement d'un an, qu'elle y réfléchisse.
— Lettre d'Edmond Tarbé, qui demande qu'on fasse une quête dans le théâtre.
— On dit que le Prince Impérial est revenu.
32 LA COMÈDlE-FRANCAISE
(Mardi)
— Répétition du premier acte de La itère et la Fille. Trouvé au théâtre Coquelin qui avait déjà essayé de voir
le Ministre et qui ne Favait pas rencontré. Il m'a prié de Tacompagner au Ministère, mais M. Maurice Richard n'était pas encore rentré. Nous sommes revenus au Théâtre après une longue attente.
— Rencontré auprès des Tuileries MM. de La Perrière et Morio de Tlsle (1). Parié avec eux de l'appel de la garde mobile. M. de La Perrière nous dit que la seconde catégorie de la garde mobile ne sera pas organisée avant six mois. Ce qui se fait n*est que pour fermer la bouche aux criards, c ils demandent des fusils. On leur en donne, s'ils veulent aller à la frontière; mais ce n'est pas à la frontière qu'ils veulent aller. »
— Bray vient me dire qu'un ordre du colonel rappelle immédiatement les sapeurs-pompiers dans leurs casernes. On nous recommande de faire nous-mêmes bonne surveillance.
^Organisé un service de rondes. Cinq de nos hommes feront les rondes de nuit.
— Comité d'administration. — Parlé de nos jeunes gens qui peuvent être pris par la garde mobile, en particulier de Seveste et de Prudhon qui demandent, s'ils partent, qu'on les aide à soutenir leur famille. — Constater d'abord qu'ils sont soutiens de famille.
Got proteste contre la mesure prise par le ministère à l'égard de M»»' Dinah Félix.
Il demande ensuite comment se fera la distribution des pièces, si l'on nous enlève nos jeunes gens? Il propose que les Sociétaires jouent les petits rôles. — Tous les artistes qui sont
(i) Préfet du Palais.
en yacances seront invités à revenir, sans rachat de congé, pour varier les spectacles.
Parlé de la demande de M"« Croizette.— Nous attendrons le retonr de son professeur et le Comité complet.
— Parlé à Delaunay de jouer demain le rôle de Glitandre dans les Femmes savantes : il accepte. Got jouera Vadius, plus Sganarelle du Cocu imaginaire. On priera M"« Favart de jouer Ârmande.
— M. de Tillancourt nous apporte des nouvelles du Corps législatif. Le ministère a donné sa démission ce matin. M. Emile Ollivier a annoncé que la sienne était acceptée et que le général Palikao était chargé de former un nouveau cabinet.
Le maréchal Baraguay-d'Hilliersa prié le général de Palikao de lui donner un remplaçant. On dit que M. Magne et M. de Persigny accepteront des portefeuilles.
— Le retrait des sapeurs-pompiers a obligé tous les théâtres à fermer aujourd'hui. Le Théâtre-Français a été seul ouvert.
— M. C. Diiucet vient dire que les sapeurs-pompiers seront rendus demain aux théâtres.
— M. Maurice Richard va se retirer. Sur le conseil de ses amis, il abandonne Tidée de conserver le ministère des beaux-arts et de travailler à ce que les théâtres, détachés de l'instruction publique, soient rattachés à l'intérieur.
— Déroulëde qui arrive de Metz, ne comprend rien à rémotion de Paris. L'armée de Metz est pleine de confiance.
(Mercredi)
Répétition de la Mère et la Fille.
Detournelle est allé porter au Gaulois le produit de
notre représentation du six, 6,000 francs. Manuel avait écrit ce matin qa'il abandonnait ses droits d'aatear.
— Ecrit à M. Blondeau, directeur an ministère de lagaerre, poar le prier de placer dans ie service des gares de Paris Laroche qa'atteint la loi sur l'organisation de la garde mobile.
M'^' Devoyod est venue dire à Léon Guillard (1) de prendre garde à lui; parce qu'on doit mettre le feu à tous les monuments publics.
— Le nouveau ministère est constitué. Celui des lettres, des sciences et des arts est supprimé.
Febvre demande qu'on lui désigne tous les petits rôles dont il sera chargé, afin qu'il les apprenne.
— Les sapeurs-pompiers sont rentrés ce matin dans leurs postes à six heures.
(Jeudi)
— Répétition de la Mère et la Fille, 2^ 3* et 4* actes.
— Signé avec M'^* Martin un engagement d'un an.
— Fait travailler à M"« Tholer le rôle d'Alba qu'elle doit jouer ce soir dans une Fête de Néron.
— Léon Guillard, qui craint pour le magasin de l'avenue Bincau, propose de ramener nos plus beaux décors à l'avenue d'Antin. — Soit.
— Mme Mne Brohan va partir pour Fécamp où est sa mère avec son fils. Elle sera de retour pour jouer dimanche et se met d'ailleurs tout à fait à la disposition du Théâtre.
— Venu M. C. Doucet. Le Figaro a soulevé cette question :
(1) Léon Guillard habitait dans le Théâtre Tangle de l'édifice qni a été annexé Uepab à la bibliothèque de la Comédie.
Les théâtres devraient-ils rester ouverts dans le temps où nous sommes? M. C. Doacet a porté la question devant le ministre de Tintérieur. — Les théâtres resteront ouverts. Ne plus mettre la Marseillaise sur Taffiche et attendre que le public la réclame.
M. C. Doucet parle de sa retraite. Il demandera, en s'en allant, que le directeur de TOpéra veuille bien lui garder ses entrées, et Tadministrateur du Théâtre- Français lui jouer le Fruit défendu. Le poète comique se dégage des scrupules du haut fonctionnaire.
— Seveste et Prudhon restent en dehors de la garde mobile.
— On dit que notre armée a dû reprendre TofiTensive aujourd'hui. En cas de désastre, L. Guillard, pour préserver le Théâtre-Français, conseille d'en faire une ambulance.
^ Lettre de M. Blondeau qui emploiera Laroche dans les bureaux de la garde mobile.
(Vendredi)
— Répétition du 5« acte de la Mère et la Fille.
— M. Halanzier (i) a écrit à Got une lettre dans laquelle il le délie de son engagement et espère que ce sera partie remise. — Espérons.
— Vu Gondinet. Il a Tesprit tout à fait remis. Il a causé avec plusieurs officiers qui Tont rassuré sur Tissue de la guerre et il va se reprendre à travailler.
— On apporte un buste en marbre de Tlrapératrice, destiné à la loge impériale. La console n'est pas faite pour le poids. M. Rousseau (2) va faire établir un support de la solidité nécessaire.
(1) Alors directear da Théâtre des Cëlestins, k. Lyon.
(2) Le second, Valter ego de M. Chabrol pure, architecte da Palais-Royal.
— Henri Régnier entrera dans les bareanx de l'intendance militaire.
— Télégraphié à Dressant qu*ii n'y aura pas de fête le 15 août.
(Samedi)
— Répétition de la Mère et la Fille.
— Nous avions fait pour lundi 15 un spectacle ainsi composé : la Joie fait petir, Horace, Pour les blessés et la Marseillaise, Mais nous avdns craint qu'une représentation extraordinaire n'eût Tair de célébrer la fête du jour. — Mis au ré* pertoire le Misanthrope et ï Avare,
— Parlé du décor de la Mère et la Fille avec Davesne. Il faudrait rallonger d'un panneau les côtés du décor rouge. Le décor de P Ecole des Vieillards est trop empire.
— Reçu une lettre de Lyon. — Got est tout à fait libre : Le théâtre des Célestins est fermé.
— C'est demain le tour de Lafontaine pour jouer Tartuffe. Il jouera encore lundi le Misanthrope.
— L. Guillard a relu le Léonidas de Pichat. Il n'est pas d'avis qu'on remonte la pièce.
— Il parait que M. Weiss devient une sorte de ministre par intérim pour le ministère des beaux-arts.
— M. Poupin nous apprend que les Prussiens sont à Nancy.
— On dit que le ministre de la guerre a prié le maréchal Bazaine d'éviter une bataille, s'il pouvait le faire sansdéshonneur, pour lui donner le temps de réunir toutes nos forces.
— Achevé de lire les Lettres de mon mou/m d'Alph. Daudet.
(DioMUMhe)
^ Lettre de Brossant II revient meure son dévouement au service du théâtre^
— Coqoelln aîné est revenu du Corps législatif un peu ému de la violence<le Oambetta, qui a déclaré que les ministres lui étaient suspects et demandé un comité de surveillance.
(Landi)
— Répétition de M"* de Belle-Isle.
— Dépêche annonçant comme une victoire à Longeville.
— On répète Mérope au foyer.
— Chaperon est venu et a vu notre salon rouge. Il a pris ses mesures pour l'agrandir d*un plan.
Leroux^tson fils reviennent du Palais derindustrie.Georges voudrait entrer comme infirmier dans les ambulances et s'attacher à devenir infirmier-major. Son père aurait désiré qu'il fût nommé sous-aide ; mais ce serait le brouiller avec ses camarades qui ont plus d'inscriptions que lui.
— Répondre à M. Eug. de Lonlay qui avait envoyé des paroles de circonstance à substituer à celles de la Marseillaise.
— On dit que nous aurions pu remporter près de Metz une victoire plus complète, mais que la retraite a été sonnée trop tôt. D'autres affirment que nous avons remporté une seconde victoire ; mais cela ressemble encore à un faux bruit.
— Mme Ponsin nous apprend que la zone militaire a été portée de trois cents à six cents mètres. — Dans ce cas, notre magasin de décors serait condamné.
-* Montigny envoie demander à cinq heures si noos illaminerons le théâtre ce soir. — Non.
— L. Gaillard serait d'avis de reprendre le Gendre de M, Poirier.
(Mardi)
— Répétition de la Mère et la Fille,
— Répétition de M^^ de Belle^hle^ aa foyer.
— On a dità Ch. Narrey, aa Journal officiel^ qa'il y a de bonnes nouvelles, mais que ces nouvelles arrivent par voie civile et non par voie militaire.
— La dépèche de Toul est afQchée et cause une grande émotion dans Paris.
— Vers cinq heures, Bornier est venu nous dire qu'une petite affiche à la main, appliquée au coin du Palais-Royal et de la rue de Valois, démentait la dépêche du sous-préfet de Toul.
— M. C. Doucet est encore venu me parler de la Marseillaise. Il laisse sous notre responsabilité de la faire chanter ou non. Quand il a su ma réponse d*hier à Montigny, que la fête supprimée supprimait les illuminations: « Si vous aviez illuminé, a-t-il dit , on aurait pu briser vos vitres. •
— Grands rassemblements devant l'Hôtel de Ville. Une estafette a traversé la foule à grand'peine : on croyait à une nouvelle. Attendu un moment avec Bornier pour voir si la nouvelle allait être affichée, mais comme aucun mouve,ment ne se faisait à l'intérieur de la préfecture, nous sommes partis.
— Emile Augier est de retour. Il a traversé Paris hier, mais sans s'arrêter, et il est rentré à Croissv.
— Le bruit s'est répandu, ce soir, dans le Théâtre, que la
dépêche da Sous-Préfet de Verdun était conûrmée. M"i<»Agar disait oui ; M. Bergier, notre abonné, disait non. Coquelinet Bergerat sont allés aux informations et sont revenus dire que la dépêche était confirmée par une affiche posée à la mairie du premier arrondissement.
— Mn« Âgar continue à recueillir de petits sous tout simplement pour les blessés. Personne ne refuse cinq centimes et les centimes font des francs. Avant de chanter la Marseillaise, elle a demandé son petit sou à chacun des figurants qui le lui ont donné tout de suite.
— Toribio a retrouvé deux parties obliques pour le salon rouge qu*il posera demain avec ces mêmes parties obliques.
^ Il y a une note d*Edm. About dans le journal le Soir.
(Mercredi)
— Répétition de la Mère et la Fille.
— M. C. Doucet nous fait demander par M. Poupin si nous consentons à ce que Ton dise sur un autre théâtre le Départ de Pailleron ? — Oui : n'ayant pas Tintention de le faire redire.
M ^ Brohan nous apporte quelques nouvelles. £lle est très peinée de la note d*Ed. About qui est, dit- elle, Tarticle d'un propriétaire inquiet pour son château et qui veut le sauver.
— M. Ch. Joliet, acteur de province, nous offre ses services au cas où la garde mobile ferait trop de vides dans le cadre de notre personnel.
. — Le docteur Mallez nous dit que Ton est fort triste au château et que depuis deux jours l'Impératrice se montre très découragée.
— Sauf one affiche blanche de ce matin qui parle de deux divisions ennemies repoussées, il n'y a pas eu de nouvelles ; mais l'ensemble de la situation parait être beaucoup plus
satUfaisant, a dit M. J. F avre à des jeunes gens qai l'ont abordé comme il sortait du Ck>rps législatif, — « toutefois nous sommes tenus à une grande réserve. Le maréchal Bazaine ne veut pas que Ton parle de ses opérations. Tout va mieux; ayez cnnûance. >
— A dix heures du soir on a affiché un autre avantage remporté par nos soldats avec de grandes pertes de Tennemi.
— Febvre demande si on jouera if"* de Belle^Isle dimanche prochain ? — Peut-être ; ou U: Lion amoureux, si on remportait encore un avantage un peu marquant!
— On est venu visiter les chambres que Mme Agar offre pour trois blessés : c'est bien ; mais elle a peur qu*on ne lui donne des blessés prussiens. Son escalier étant trop étroit, il faudra faire monter les blessés par la fenêtre.
(Jeadi)
— Répétition de la Mère et la Fille.
— Proclamation du général Trochu aux habitants de Paris. Les nouvelles de ce matin étaient rassurantes. Il y a encore
eu une bonne affiche dans la journée.
On annonce que la garde mobile est rappelée du camp de Chàlons au camp de Saint-Maur.
— M. Maurice Richard a parlé à M. C. Doucet de M"« Croizette. Il est d'avis que le Théâtre lui donne 400 francs par mois. — Je les donnerai donc aussi à M**« Reichemberg.
— M.D^est allé se plaindre à M. G. Doucet de ce qu'on avait engagé M''* Dinahà se faire faire une toilette, en lui promettant qu'elle jouerait deux fols dans VHonneur et l'Argent^ et elle n'a joué qu'une fois. — La seconde fois viendra plus tard.
— On est d'avis que nous jouions ce soir le Lion amoureux,
— L'Opéra demande à fermer ses portes. Em. Perrin perd
6,000 fr. par soirée. — M. C. Doucet Q*est pas d'avis que les théâtres subventioonés cesseot lears représentations ; mais s'ils sont annexés à un ministère quelconque, et celaauralieu demain sans doute, il priera le ministre de porter la question au conseil.
— Une dépêche vient d'être apportée au Théâtre par un jeune homme en veste de velours. Cette dépêche autographiée et contresignée t Chevreau, > annonçait encore des succès remportés par Tarmée française, la mort du prince Albert de Prusse, etc... Le même jeune homme promettait d'apporter une autre dépêche à une heure du matin. — D*où venait-il ? Est-ce un employé de mairie ou un colporteur de fausses nouvelles?
— Bornier est allé à Tacadémie, où il a trouvé M. Legouvé avec M. Schœlcher. Il y a déjà un gouvernement provisoire ébauché et prêt. en cas d'événement, à en appeler au suffrage universel.
(Vendredi)
— Déjeuné chez Emile Augier, à Croissy. — Il consent à nous laisser remonter le Gendre de M, Poirier, d'autant plus qu'il ne croit pas que l'on puisse, dans aucun temps, tirer de cette pièce une grosse reprise. Il ne s'agit que de la faire rentrer au répertoire. Mais il faut toujours avertir Jules Bandeau. — Pour la scène des créanciers qu'il a promis de changer, Augier s'entendra également avec Sandcau. — Même distribution : tâcher de trouver un Montmeyran qui ait bonne tournure.
— Répétition des 4' et 5* actes de la Mère et la Fille.
— Annoncé à M*i* Favart et à Got la reprise du Gendre de M. Poirier.
— Derval est vena me demander si je vcalais bien prêter Joumard au Gymnase poar une seule pièce ? M. C. Doucet n^élève pas de difficultés là-dessus, et j'y consens.
^Régnier me remercie de lui avoir faitjoaerVadius.il croyait que je ne l'emploierais pas. ^ Et pourquoi?
(Samedi)
— Répétition de la Mère et la Fille. Les trois premiers actes sont d'une froideur décourageante.
— La proclamation du général Trochu a causé une vive sensation. On croyait qu'elle annonçait le siège de Paris pour la semaine prochaine, ce qui contrebalançait l'effet des trois corps d'armée prussiens jetés, disait-on, dans les carrières de Jaumont.
M. Bergier nous dit que le ministre de la guerre a reçu dans iajournée de mauvaises nouvelles.
— Bressant est de retour. Il a prié L. Guillard de lui faire jouer le Legs et le Mariage de Figaro, Il prendra le rôle de Mario, du Jeu de Vamour et du hasard, le jour où Delaunay prendra celui de Dorante.
— M'*^' Âgar chante toujours la Marseillaise avec beaucoup de succès. Nous avions, ce soir, à l'orchestre des musiciens, plusieurs instrumentistes de TOpéra; ils ont dit que notre Marseillaise produisait plus d'effet que celle de leur théâtre.
— M. Bonnassies est venu, accrédité par une lettre de Jules Ck)usin. Il demande l'autorisation de faire photographier le buste de W^^ Dangeville et le portrait de Baron, pour illustrer une publication qu'il prépare.
(Dimanche)
— Ecrit à J. Sandeaapour le prévenir qae nous remettons à Vétude le Gendre de M, Poirier»
— Coquelin noas dit que hier soir les nouvelles étaient bonnes. On pensait que la jonction de Bazaine et de Mac- Mahon était à peu près faite.
— Régnier élève des objections au sujet de la petite fille qui jouait dans le Supplice dune femme. Il la trouve trop grande. Il indique une sœur de M^'° Cassothi dont Chevallier ira deaiain demander l'adresse au Conservatoire.
Il ne sait pas s'il nous donnera toutes ses vacances, parce qu'en face des éventualités qu'on peut prévoir, il songe à aller mettre Mme Régnier hors d'atteinte.
— >t. Fournier nous a demandé ce matin s'il devait faire revenir sa femme qui est aux bains de mer ? L. Gaillard ne le lui conseille pas.
(Loodi)
— Répétition de la Mère et la Fille, Régnier y a assisté dans une baignoire. Il a fait quelques observations qui seront très miles pour Barré et Thiron. Mais il trouve Lafontaine et M'** Devoyod à côté de leurs rôles et trop engagés chacun dans sa voie, pour en être aisément ramenés.
— Lafontaine a été si troublé de voir la pièce au répertoire pour vendredi qu'il se plaint d'en avoir perdu la mémoire. Après le V acte, il s'informe si réellement la Mère et la Fille passera vendredi. — Quand on sera prêt.
— Pendant la répétition, parlé avec Brossant du rengagement de M"* Croizette. Brossant serait d'avis qu'aux 400 francs
par mois, dont je suis convenu avec M. Camille Doucet, on ajoutât la promesse d'une gratification, — si la gratification était méritée.— On ne doit pas promettre plus qu'on ne peut tenir. — L'année ne permettra probablement pas d'accorder des gratifications.
— Lettre de M"« Dangois. Elle réclame un cachet pour sa fille qui a Joué le Supplice (ïum femme au bénéfice de M"* P* Oranger.
— Vu M. Bonnassies. Il n'y a pas de raison pour lui refa<* serde faire photographier le buste de M^^^ Dangeville et la portrait de Baron, mais il y a impossibilité matérielle à Fezécution. Nous ne pouvons déplacer ni le tableau ni le buste.
~ Les nouvelles de ce soir ont remis la joie dans le Théâtre-Français qu'avait fortement troublé la dépêche apocryphe de M. Chevreau.
— M. Davioud nous a confirmé la bonne nouvelle donnée par les journaux. Le ministre de la guerre a dit à quelques députés qu'il ne pouvait parler en ce moment, mais que nous aurions demain matin d'excellentes nouvelles.
— Nous aurons sans doute demain un ministre qui sera le ministre de l'intérieur.
— L'Opéra-Comique demande avec insistance à fermer, nous dit M. C. Doucet. — Que demande le Théâtre-Français ? — Il demande à rester ouvert. — Mais si nous avions un Sadowa ? — Nous fermerions en signe de deuil. Nous ne prendrons pas le deuil tant que la situation ne sera pas désespérée.
— On répète le Barbier de Séville pour dimanche.
(Mardi)
Répétition de la Mère et la Fille.
Vu Miio Croizette qui m'a remercié de ce que j'ai fait
pour elle. Régnier lai a conseillé d'apprendre les Defnoiselles de SaifU'Cyr. Delaanay lui a dit d'étudier Isabelle de l'Ecole des Maris. Elle voudrait travailler le rôle de Silvia : Deiaunay répéterait avec elle les scènes de Silvia et de Dorante.
— Venu Emile Augier, porteur de bonnes nouvelles. Nous avons longtemps causé ensemble, entre nous d'abord, et puis avec Régnier, qui était venu près de lui aux Informations.
— Comité des rapports (i). La séance a été levée après la lecture des rapports de M. Laffitte. Ceux de N. Fournier ont été remis à un autre jour.
M. Laffitte est très inquiet pour son fils qui est à Farmée du Rhin, qui a donné dans les deux derniers combats, et dont il n'a pas de nouvelles.
— Reçu la visite de M"" Nathalie. De retour, elle se met à la disposition du Théâtre, sans vouloir pour cela empêcher de jouer les dames qui devaient la remplacer en son absence.
— 'Dit à Verteuil de faire le rengagement de M"" Croizette et celui de M"* Reichemberg au traitement de 400 francs par mois.
— Charpentier a joué Barras, mais la copie de son rôle ne lui donnait pas la dernière réplique, ce qui a causé un peu de trouble et d'embarras.
— M'^' Bonval a dit à L. Guillard qu'elle allait se rapprocher de Paris. Elle regrette de n'avoir pas vendu sa maison de campagne. Elle a maintenant charge de trois enfants dont elle a accepté le legs, et elle a besoin de travailler pour eux.
— L'emprunt a été couvert deux fois à Paris.
— J'ai lu, ce matin, le 2' acte de Qérald (la Fille de Roland).
(I) Les rapports faits par les examinatears sur les pièces de théâtre qai lear étaient soumises en première lectare. MM. Laffitte et N. Fooraier formaient, soos la présidence de L. Gaillard, le Comité d'examen préalable. Un aotear, noo admis par on des deux premiers, poorait en appeler à l'antre. Non admis par les deux, loor à tonr, il en appelait ao comité des trois. La garantie était pins que complète.
46 LA COMÉDlE-rnANÇAISE
(Mercredi)
— Répétition de la Mère et la Fille. Le passage de Régnier à la répétition d'hier a beaucoup amélioré le 3* acte. Lafontaine voudrait que son doyen vint également mettre en scène les 4* et 5' actes. — Régnier assistera demain à la répétition.
— M"» Agar a dit, hier soir, qu'elle avait la voix trop prise pour jouer Une Fête de Néron, mais qu*elle chanterait la Marseillaise. Il vaudrait mieux qu'elle ne la chantât pas, puisque nous aurions Fexcuse de son indisposition ; mais Chevallier a déjà mis dans les annonces de VEntracte que M'"^ Agar chanterait demain la Marseillaise entre le 2® et le 3® acte du Lion amoureux ; il n'y a pas à revenir là-dessus.
— M. Barthélémy Saint-Hilaire a dit au Corps législatif que les Prussiens étaient à Chàions ; la Chambre n'a pas eu l'air d'y prendre garde.
— Lettre de M"« Corneille. Elle demande qu'on reverse sur elle la pension de son père.
— Quelqu'un nous a montré une pièce de vers, autographe, de ilochefort, faite en 1849 sur la première communion des élèves de sa pension et sur la mort de M^' Affre.
(Jeudi)
— Répétition de la Mère et la Fille.
— • Mw« Favart nous dit, de la part de P. F"*, que sa pièce est devenue un chef-d'œuvre et qu'il est sûr des voix de Got et de Dressant dans le Comité.
— Toribio (1) demande si on pourra le faire admettre dans
(1) Chef machiniste.
]a garde nationale ? Picard (1) l*a prévenu qu'on ne l'y recevrait pas, et que lui-même n'avait pas pu obtenir qu'on lui donnât un fusil.
— Le colonel Deschiens, qui s'occupe d'obtenir qu'on ne nous prenne pas Coquelin, lui a dit que les nouvelles sont bonnes et qu'on est plein d'espérance. La dernière dépêche du maréchal Dazaine se terminait par: « Tout va bien. >
— Bressant n'est pas en état de chanter demain dans un Jeune Homme qui ne fait rien, La pièce de M. Legouvé sera remplacée par tin Caprice.
— Remerciements de M'i* Reichemberg pendant la répétition. — Remerciements de quoi ? D'avoir augmenté son traitement ou d'avoir permis que M** Anglade (2) lui arrangeât une robe ?
— On annonce que, dimanche prochain, auront lieu à la Porte-Saint-Martin deux conférences faites par MM. Crémieux et Pelletan. M"* Agar doit y chanter la Marseillaise et réciter une pièce de vers intitulée : « France, debout / »
— M. Brame, ministre de l'instruction publique, est chargé, par intérim, du ministère des lettres, des sciences et des arts.
(Vendredi)
— Répétition du 5' acte de la Mère et la Fille.
— M^'* Groizette propose une coupure, indiquée par L., Guillard, dans le deuxième monologue du Caprice. — Approuvé.
(1) Garçon de bnreto.
(2) Maitresse-contorière da Théâtre.
— Il y a de mauvaises nouvelles dans l'air. On est mécon* tent au ministère de la guerre. On se plaint de ce que l'Empereur n'approuve pas les projets du général de Palikao et qu'il y met obstacle.
— Lettre signée Beaudeau. M. Beaudeau offre an chant patriotique.— Envoyé ma réponse à l'adresse donnée, où l'on ne connaît pas de nom semblable.
— Le deuxième coiffeur pour les dames sollicite nn certificat, voulant obtenir de rester à Paris : il est Hollandais.
— Il est venu un jeune homme, M. Richard» envoyé par M. Grémieux pour la conférence de la Porte Saint-Martin, qui est remise à mercredi. Il demande : pour M"« Agar Tautorisation de chanter la Marseillaise et de dire les vers : « France, debout t » pour sa femme et pour lui, celle déjouer Pour les pauvres, — Accordé.
— Détournelle sort de la Chambre des députés, où M. Chevreau a déclaré que les Prussiens marchent sur Paris.
— M°>e Agar ne connaît pas les vers que Ton veut lui faire réciter à la Porte Saint-Martin. Elle ne les dira pas; parce qu'elle n'aurait même pas le temps de les apprendre.
M. Gouly lui écrit une lettre très pressante pour qu'elle dise ceux qu'il lui a donnés : A la frontière ! — Ce n'est pas le moment de crier : A la frontière 1
— Toribio a couru toute la journée, de chez le commissaire de police à la mairie du l^** arrondissement, d'où on l'a renvoyé à la mairie de la rue Drouot. Bref, il ne sait plus à qui s'adresser pour obtenir d'entrer dans la garde nationale.
— Détournelle le présentera demain à M. Lebrou (t), pendant le temps de l'exercice.
— Devoir (â) demande à transporter ses meubles dans le
(1) Capitaine de la garde nationale, pharmacien da Théâtre-Français, (i) Le menaisier-machiniste, concierge da magasin de décors de l'AreQue Bi* neaa.
magasin de rAvenue d'Antin. — Où se transportera-t-il luimême? — Il voudrait bien y suivre ses meubles ; mais c'est impossible, l'atelier de TAvenue d'Antin n*élant plus assuré contre Tincendie, depuis que tout a été emmagasiné à l'Avenue Bineau.
(Samedi)
— Répétition du Barbier de Séville.
— Répétition à'Athalie.
— - Reçu la visite de M. Harremans. — - La société do secours pour les blessés enverra des boites pour recevoir les offrandes du public. Une de ces boites sera placée dans le cabinet de Verteuil, l'autre au bureau de location pendant le jour, et le soir au contrôle. Personne ne pourra ouvrir les boites pour M. Harremans. Tout autre personne qui se présenterait devrait être munie de son acte de décès à lui.
— La loi sur les anciens militaires n'a point passé au Corps législatif. — Les hommes mariés ne tombent pas sous le coup de la loi ; Coquelin ne fera donc partie que de la garde nationale.
— Yerteuil pense qu'il faudrait parler à M. C. Doucet, pour que l'on ne nous fît pas attendre notre douzième de la subvention.
— M"" Martin doit réciter la Robe de Manuel à une distribution de pri^.
— M"» Lafontaine est allée hier à Saint-Fiacre (1) pour faire un déménagemenL Elle a laissé les bestiaux à la ferme et ramené les trois chevaux à Paris.
(1) Petite eommaoe tax enrirons de Mcaox ou M. et M** Lafontaine araient une propriété .
— M"' Favarl a vu P. F'* qui Ta de nouveau chargée de nous dire qu'il avail fait un chef-d'œuvre.
Dressant vient s'acquitter de la même commission. •— Goquelin demande qu'on chante la Marseillaise après Paul Forestier et non entre le 3« et le 4<> acte.
— Prévenu M"« Agar que nous jouerons lundi une Fête de Néron pour la dernière, fois.
— Toribio sera caporal dans la garde nationale.
— Leroux ne comprend pas la demande de Devoir. Qui donc garderait notre magasin ?
(Dimanche)
— Le Moniteur d'hier, reproduit ce matin par le Figaro, a donné la nouvelle d'un combat heureux livré à Verdun.
— Devoir est venu, en larmes, nous supplier de le laisser s'établir dans le magasin de l'Avenue d'Antin. — La question sera portée devant le comité.
— M. C. Doucet est venu. Nous n'avons pas lieu de nous inquiéter au sujet de la subvention : la chose est faite. La signature est donnée.
L'Opéra et l'Opéra-comique ont demandé l'autorisation de fermer le l^r septembre. Le ministre ne la leur refuse pas ; mais il désire que le Théâtre-Français ne ferme pas en même temps, afin que les théâtres subventionnés ne paraissent pas suspendre leurs représentations par ordre. — L'Opéra chante et danse; l'Opéra-comique chante. Chanter et danser semblent hors de propos maintenant ; mais le Théâtre-Français a toujours le droit de représenter la littérature et la haute littérature. A ce point de vue, M. C. Doucet loue notre afflche d'aujourd'hui : AthaUe et le Barbier deSécille.
— On croit que les Prussiens ont suspendu leur marche sur Paris et se retournent contre le maréchal Mac-Mahon.
— Reçu la visite du colonel Claremont. Sa mère est perdue do douleur et ne peut plus quitter son fauteuil.
Quant à la guerre, il ne voit plus pour nous qu'une lueur d'espéralice. Il nous faudrait une victoire décisive, éclatante. Si nous ne remportons qu'une victoire incertaine, nous serons obligés de traiter. Le moyen de gagner plus qu'une victoire douteuse, avec des troupes rompues ou improvisées à la hâte, qui n'ont plus guère d'une armée que le nombre?
— Bon feuilleton d'Etienne Arago sur le mal que nous ont fait nos arts de décadence : la France a commis la faute de se déshabituer du sublime.
(Lundi)
— Répétition de la Mère et la Fille.
Avant d'aller au Théâtre-Français, rendu visite, ce matin, à Et. Arago, pour le complimenter sur son feuilleton d'hier. Je l'ai trouvé désespérant presque de la République. Il pressent une Jacquerie contre les républicains.
— Au sortir de chez lui, rencontré Léon Aubineau sur le pont des Saints-Pères. Il est plein de conûancc, encore que nous ayons abandonné Rome.
— Lafontaino est obligé d'aller demain à Saint-Fiacre livrer sa maison à la société internationale de secours pour les blessés. Il a une lettre et un brassard qui lui serviront de sauf-conduit.
— Comité d'administration. — Le comité accorde à M"* Corneille la réversibilité de la pension que touchait son frère.
Pour Devoir, ou recevra ses meubles à l'Avenue d'Antin, mais non sa famille.
— Malgré la fermeture de TOpéra et de l'Opéra- comique, le Théâtre-Français restera ouvert jusqu'au canon des Prussiens. Il tient à honneur de faire son devoir jusqu'au bout.
— Visite de R Il vient répondre à toutes les calomnies
dont on l'accable. Il n'y a que lui qui ait du talent ; il est un bomrae doux et sans violences. Toutefois, il se rappellera qu'il a été obstinément repoussé du Théâtre-Français pendant dix ans. — Soit i
— Coquelin nous a lu ce matin de sombres et beaux vers d'Emile Bergerat : Les Cuirassiers de Reichschoffen,
(Mardi)
— Répétition de Mérope.
— M. Gerspach me demande si nous fermons le théâtre ? Il trouve bien que nous attendions au moins de nouveaux événements. D'ici â quatre jours, nous saurons s'il y a réellement lieu de fermer ou si nous pouvons rester un théâtre ouvert. Du reste, TOpéra-comique annonce Zampa pour vendredi.
— - Relu ce matin les deux premiers actes de la Marianne^ de Tristan.
(Mercredi)
— Répétition de l'Ecole des Maris.
— Répétition de la Mère el la Fille,
— Alexandre Dumas père a envoyé un petit billet à Lafontaine.Le billet n'a de lui que la signature qui trahit unemain défaillante. C'est la doléance d'un malade ramené d'Espagne
qai se hâte de traverser Paris, sans se montrer, pour rejoindre sa flUe à Trouville.
— Vu Emile de Najac. II fait une pièce avec Henri Meilhac. Quel rang prendrait-elle ? Passerait-elle après celle de Gondinet ? — Non ; après la reprise de Charlotte Corday : toujours; si la situation politique permet cette reprise.
Meilhac et Najac vont se mettre à Tœuvre pour nous donner un acte par semaine. La pièce est gaie, les actes sont courts, avec le ton essentiellement parisien.
— M"*» Nathalie est venue demander pourquoi ce n'est pas elle qui jouera Arsinoë demain dans le Misanthrope. Elle trouve singulier qu*on n'accepte pas son service quand elle TolTre.
— Il y avait, ce soir, trois petits soldats au parterre. Ils avaient payé leurs places! — Nous l'avons regretté.
— M. G. Doucet craint que la représentation de la Porte Saint-Martin ne soit orageuse : on lui a dit qu'elle fournirait un centre de ralliement et une tribune à une manifestation.
(Jeudi)
— Répétition de la Mère et la Fille. On a répété le i^' acte sans M"» Devoyod qu'on a envoyé chercher chez elle. Elle est arrivée pour le second acte, disant qu'elle n'avait pas reçu de bulletin.
— Pendant la répétition, Edouard Philippe, l'ex-directeur des « Enfants de Paris, » est venu nous faire ses adieux. Il avait un costume de franc-tireur avec l'équipement complet, que lui a prêté un ofticier revenant du Danemarck. Sa compagnie est une compagnie bretonne organisée par des fils de familles nobles.
— La Mère et la Fille passera la semaine prochaine.
— Leroux critique notre avenant avec la compagnie d'as-
surances qai semble croire que nous avons entièrement vidé le magasin de l'avenue Bineau et porté tous nos décors k rimpasse d'Antin.
Il demande si Delaunay ne voudrait pas jouer le chevalier dans le Distrait f — J'ignore. D'ailleurs le Distrait est bien démodé pour qu'on essaye de le remettre à la scène.
— Parlé à Verteuil de l'idée d'envoyer des billets de spectacle pour la garnison de Paris. — L'Opéra-Gomique a déjà fait la même offre à TEtat-Major.— S'informer alors de ce qui en est advenu.
— Vu P. F***. M"« Favart Ta engagé à présenter sa pièce au Comité de lecture. Got lui a donné, dit-il, des conseils excellents : Got jouera. Dressant jouera aussi. De plus, P. F"* ne veut pas que sa pièce soil un embarras pour le Théâtre-Français. Reçue, elle ne serait qu'un en-cas.— Il la lira quand nous reprendrons nos lectures.
— La dépêche de Mézières, donnée par les journaux de ce soir, semble inquiétante.
— M"* Agar nous rend compte de la représentation donnée au bénéfice des francs-tireurs. M. Richard voulait lui faire chanter une Marseillaise dont il avait composé les paroles : elle s'y est refusée. — Il avait aussi composé des vers qu'a dits M^^* Dâguéret et qui étaient outrageants pour l'Empereur. Ses vers ont été applaudis, mais non sans quelques protestations. Après que les dames ont eu fait leur quête à elles, les francs-tireurs en ont fait une autre pour eux ; on a fini par demander devant la portière des voitures, à la sortie.
— M. Davioud nous raconte qu'il a fait arrêter un espion prussien dans son cabinet. Cet individu, qui se disait serrurier, se présentait pour être enrôlé dans le corps des ingénieurs français. Il n'avait pas de papiers, et ses mains n'étaient pas celles d'un homme qui travaille le fer. On l'a conduit chez le commissaire de police.
Bornier est bien tourmenté, parce que son frère est capi-
Uine dans le corps d*armée du général de Failly et que ce corps mal engagé a beaucoup souffert dans la journée du 30. — Nouvelles de la guerre. On dit que nous aurions mal commencé et mieux fini la journée du 30, que nous aurions battu les Prussiens le 31, sur toute la ligne, en leur tuant beaucoup de monde, et que le combat avait dû recommencer aujourd'hui à Taide des 50,000 hommes du général Vinoy. — Des francs-tireurs et des soldats auraient pénétré dans le duché de fiade. — Le maréchal Bazaine aurait commandé à un corps de francs-tireurs défaire sauter le tunnel des Vosges qui ravitaille les Prussiens. On dit aussi, — cela puisse-t-il être vrai I — que Strasbourg va être secouru.
(Vendredi) !. -
— Répétition de la Mère et la Fille.
— Etienne Arago va faire une suite à son feuilleton sur la complicité de la littérature dans notre déchéance, et parler aussi delà complicité du public. Il nous a demandé des renseignements sur les abonnés du Théâtre-Français.
— Représentation d'fforace, à laquelle assistait M. Corneille, le député.
— La Mère et la Fille passera jeudi, sans remise.
— Champfleury, qui était hier à la représentation, trouve que M"^ Agar chante la Marseillaise d'une façon trop académique.
— Le chemin de fer, qui allait jusqu'à Mézières, s'arrête maintenant à Laon.
(Samedi)'
— Répétition de la Mère et la Fille.
— Lettre de R qui réclame une indemnité de i,000 fr.,
après laquelle il ne se présentera plus pour demander un engagement au Théâtre-Français.
— Le Figaro donne la nouvelle d'une victoire.
— Mine Madne Brohan vient nous lire des nouvelles qui lui ont été envoyées de Bruxelles et qui nous consternent.
— Comité des rapports. Lu la lettre de R qui ne Ta
réconcilié avec personne.
— Le neveu de L. Guillard nous apporte les nouvelles de la Chambre. Le général de Palikao aurait dit avoir reçu de.^ dépêches dont il ne fallait pas parler encore. Il a donné à entendre que l'Empereur aurait été fait prisonnier.
— M''« Favart, en venant au Théâtre, a rencontré une manifestation qui se rendait aux Tuileries, ou plutôt qui se rendait chez le général Trochu et qui s'adressait aux Tuileries par méprise.
— Bornier, Bergerat, M. de Tillanc^urt arrivent successivement. M. de Tillancourt ne croit pas du tout que nous nous réveillerons demain avec un gouvernement provisoire.
— La manifestation qui se portait chez le général Trocha, et dont nous entendions les clameurs, s'est dirigée vers le Corps législatif.
— Le soir, autour du Théâtre, il ne restait plus rien de ces groupes dans lesquels on distinguait la voix d'Etienne Arago. Silence et calme complet dans toutes les rues.
— M. Nicolet est venu dans la journée nous apporter les conclusions du Conseil judiciaire dans l'affaire d'Ëug. Prévost. Il en a refait toute la rédaction et d'une manière excellente. — Il est attaché â l'ambulance du Nord.
(Dimanche)
— Les journaux paraissent eocadrés de noir ; ils annoncent la capitulation de Farmée de Mac-Mahon et la captivité de FEmpereur.
— Allé chez M. C. Doucet pour lui déclarer que je fermerai le théâtre ce soir. Il sortait lui-même pour aller chez le ministre intérimaire lui soumettre une semblable résolution de rOpéra, et lui offrir en même temps sa démission motivée par la réapparition de l'ex-secrélaire général, avec loquel il avait eu la veille une explication sur leurs aitributions et son droit méconnu.
— Nous nous sommes rendus chez M. Brame, dont le fils nous a d'abord reçus et conduits ensuite auprès de son père. Le ministre, rentré en hâte des Tuileries, déjeûnait sommairement avant de partir pour le Corps législatif. Il a autorisé, naturellement, la fermeture des théâtres impériaux et assuré M. G. Doucet que, d*ici à trois jours, la répartition des pouvoirs entre le directeur des théâtres et le secrétaire général serait définitivement réglée.
Après quoi le ministre nous a fait descendre avec lui II a laissé marcher sa voiture pour prendre un peu Tair à pied, et nous l'avons suivi jusqu'au Corps législatif. Chemin faisant, il nous a appris que l'Empereur avait été conduit à Magdebourg et que le prince Impérial était rentré en France. L'Impératrice allait remettre tous les pouvoirs de la Régence au Corps législatif, qui serait chargé de constituer une commission de Régence. Pas d'opposition prévue. Pas de discussion probable. Un quart d'heure de séance, et tout serait dit.
Nous avons traversé les cours du Corps législatif. La deu-
xiètne était remplie de soldats de la ligne avec les fasils en faisceaux et les sacs aa pied des faisceaux. Le ministre s'est applaudi de l'idée qu'il avait fait prévaloir de mettre la Chambre sous la protection de la force armée. Mais déjà, dans la salle des Pas-Perdus, un garde national interpellait M. Crémieux et se plaignait vivement de ce que la troupe repoussait les gardes nationaux sans armes qui voulaient manifester leur opinion à la Chambre. La petite cour s'emplissait de monde. Il y avait déjà eu sur le pont de la Concorde un conflit entre des gardes nationaux et la garde de Paris.
— Rentré tout de suite au Théâtre-Français. Dit à Bray, en passant,de supprimer les affiches du soir. Régnier^ LéonGuillard et Félix sont réunis au Comité de lecture, attendant des nouvelles. Par les fenêtres, nous voyons monter une longue cohorte de gardes nationaux se dirigeant vers le Corps législatif, et bientôt la foule redescend aux cris de : Vive la République ! — La République est faite.
Leroux^ qui a traversé la place de la Concorde, Emile Bergerat, qui arrive du môme côté, nous disent qu'il y a un grand enthousiasme.
Le temps est superbe. Paris passe du deuil à la joie d'une fête publique. Si nos aftiches n'avaient pas été supprimées, nous pourrions donner notre spectacle.
Nous voyons enlever les insignes de l'Empire sur le magasin de confection de la rue de Rohan et sur certaines parties du Louvre.
Nous aurons, nous, à enlever du foyer le buste de l'Empereur et à couvrir de drapeaux le grand écusson qui est à l'architrave de la scène, ainsi que la couronne qui surmonte la loge impériale.
— Décidément, nous jouerons le Lion amoureux. Guillard et Verteuil se chargent de faire faire l'affiche sans l'en-tôte des « Comédiens-Français ordinaires de l'Empereur » et d'envover les bulletins de service.
— Prévenu Augros (1) dans le cas où Paris illuminerait ce soir, d'avoir des hommes pour allumer le gaz.
— Revenu à la bibliothèque de TArsenal. De grands détachements de la garde nationale descendaient la rue de Rivoli avec des feuillages au canon des fusils. L'Hôtel de Ville était rempli de populaire ; il y avait foule à toutes les fenêtres du premier étage de l'édifîce.
— Foule immense sur la place et sur le quai de la Grève. On détruisait le poste des sergents de ville sur le quai des Célestins. De la rue Saint- Paul partaient des cris furieux: des gardes nationaux protégeaient à grand'peine un pauvre sergent de ville qu'ils ramenaient chez lui, sur le quai.
— Le docteur Mallez a vu le peuple entrer aux Tuileries. Tout le monde s'y est comporté avec un grand respect. Des gamins avaient abaissé les stores.
(Lundi)
— Le nouveau gouvernement est constitué. Etienne Arago est nommé maire de Paris.
— Rencontré dans l'omnibus, en venant au théâtre, un garde mobile qui n'avait pas dégrisé depuis seize jours, disaitil, et qui allait se griser encore un dix-septième. Le fourreau de son sabre était rouillé ; il s'en moquait parce qu'on ne lui donnait pas de quoi le nettoyer. — ^ Il racontait aussi qu'hier, à Vincennes, on avait amené seize fourgons de munitions^ où la poudre était remplacée par de la sciure de bois et du sable ; et quand on le disait au charretier, le charretier répondait qu'au premier signe de réaction, il fallait fusiller les gens. — Propos d'ivrogne.
— Au théâtre, les ouvriers étaient occupés à faire disparaître,
(I) L'homme de cooDance de la maison Chabrié, chargé de régler et de contrôler réelàirage da Théâtre-Français.
sans rien détruire, les emblèmes du f^^ouvernement impérial. On a remplacé le buste de l'Empereur, qui surmontait la cheminée, par le buste en bronze de la République qui était conservé depuis 1848. On a couvert d'un vaste éventail de drapeaux les grandes armoiries de l'archivolte et détaché les écussons des lambrequins de la loge impériale, ainsi que de la loge du prince Jérôme. Les armes sculptées du grand esca* lier seront masquées sous une coucbe de plâtre.
— Comité d'administration. — Nous causons des traitements qu'il y avait peut-être lieu de ne pas payer intégralement, en ajournant toutefois le paiement du reste à des temps meilleurs. Mais dans quelle proportion pourrions-nous les réduire ?
Got ne croit pas que l'on puisse diminuer les appointements des pensionnaires. — Mais alors, si on payait intégralement les pensionnaires, et si l'on ne servait aux sociétaires que la moitié de leur traitement, tel pensionnaire toucherait 8,000 fr., tandis que les sociétaires à part entière n'en toucheraient que 6,000.
— Pouvons-nous défendre aux artistes-femmes de quitter Paris ? — Non. Supposé un assaut général et Paris mis à sac, quelle responsabilité vis-k-vis d'elles !
Delaunay pense que nous devrions fermer le théâtre.
Allé chez M. C. Doucet pour lui demander si nous pouvons le fermer? — Em. Perrin était au ministère: il a donné sa démission, ne touchant plus les 100,000 francs qu'il recevait de la liste civile. M. C. Doucet nous lit la lettre qu'il a écrite au ministre pour le prier de vouloir bien l'admettre, lui aussi, à la retraite. Il nous a quittés pour aller demander à M. Weiss la réponse à notre question ? M. Weiss absent.
— Reçu le manuscrit d'un drame intitulé Jtiniti^ Brutus.
— Au ministère de la marine on dit que les Prussiens se présenteront à Paris du côté du Mont-Valérien.
— Victor Hugo est revenu à Paris. — Entrée triomphale.
Il est monté au balcon de Thôtel Saint-Quentin d'où il a prononcé an discours. Après quoi, on Ta promené sur les bouleyards.
— Sur le pont Notre Dame, on jetait dans la Seine le^ aigles de pierre arrachées à la caserne de la Cité.
— Les débris du corps d'armée du général de Failly sont rentrés. — Des soldats disent que le général a été fusillé par ses troupes.
— Jules Favre est parti pour se rendre auprès du roi de Prusse et savoir quelles sont ses intentions.
(Mardi)
— Le nouveau maire du !«' arrondissement a demandé le péristyle du théâtre pour les élections de la garde nationale.
Le capitaine Driot préfère la galerie des bustes. — Nous avons ouvert et livré le foyer en demandant qu'on n'y fumât pas, — chose promise plus qu'obtenue.
— Onelques journaux ont trouvé mauvais que le Théâtre- Français donnât encore des représentations. Delaunay demande instamment à ne pas être obligé de jouer ce soir.
— Allé chez M. C Doutet. Pouvons -nous fermer ce soir ? — Ce soir, en mettant sur l'afûche: relâche pour cause d'indisposition. Quant à la clôture môme du théâtre, le ministre décidera.
— Les théâtres, les Beaux-Arts et les musées sont rattachés au Ministère de l'Instruction publique.
— Le Comité sera réuni demain pour connaître la réponse da ministre. En attendant, nous aflicherons un spectacle quelconque, mais nous ne ferons aucun service de billets.
Got ne pourrait pas jouer tous les soirs. Il est attaché au général de Montfort, comme garde national.
— Nouvelles de la guerre. — Le roi de Prusse demande:
TAlsace et la Lorraine, sept milliards et la flotte cuirassée — On dit, d'an autre côté, qu'il n*a pas voulu écouter nos propositions de paix.
(Mercredi)
— Quand nous avons enlevé notre affiche il y avait 7 francs de location. — Hier, 30 francs.
— Liévin a vu, entre les mains de M. de Kératry, une lettre de Millière qui disait : t Vous avez fait la révolution politique, il vous reste à faire la révolution sociale. Si vous n'y avez pas mis la main dans trois jours, j'ai avec moi deux cent mille hommes qui sont armés. »
Régnier ost venu hier soir dire à L. Guillard qu'il partait pour rejoindre sa femme et sa fille. Il est parti en effet à minuit. Son fils reste avec son gendre.
— M™^ Devoyod me demande si elle peut partir ? — Je ne puis pas plus l'y autoriser, que le lui défendre.
— Môme demande de M"*' Emma Fleury, môme réponse.
— Mesdames Brohan.Favart, Jouassain.etc, adoptent l'idée proposée par L. Guillard, d'installer une ambulance au Théâtre-Français, et d'en ôlre les palronnesses.
M"** Urohan offre un lit, M°° Favart trois — M"»« Jouassain donnera des draps. — Gondinet donne cent francs. — Nous réclamons le concours du fils de Leroux comme infirmier ou comme interne. Mais il nous faut d'abord Tautorisation du ministre.
— M. G. Doucet est venu nous dire que le ministre nous autorisait à fermer ce soir. Mais la question de la fermeture des théâtres est très délicate et sera portée ce soir au Conseil. Puis, il nous a fait ses adieux. Il est admis à faire valoir ses droits à la retraite et partira demain pour Nice.
— Autorisé M. Toussaint à remettre 7d,000 francsàM. Lainné
pour que celai-ci en fasse le placement le plus avantageux qa'il pourra.
— Davesne demande s'il peut quitter Paris sans être inquiété pour sa place ? — Qu*il parte : sa mauvaise santé n*est qu'une trop juste excuse.
— Chevallier est venu ce soir nous dire que M. Jules Simon nous autorisait à ne pas afAcher demain et demandait que le Théâtre lui écrivit de très bonne heure pour obtenir la permission de se transformer en ambulance.
— M"^ Agar nous prie de garder en dépôt son beau portrait de Racine. Si elle est tuée sur les fortifications, elle le lègue à la Comédie-Française.
— Au ministère, on descendait de tous les bureaux les bustes et les portraits de TEmpereur et de Tlmpératrice.
(Jeudi)
— Nos dames ont décidé que tous les Sociétaires donneraient chacun 40 francs pour Tambulance.
— Dressant écrit pour annoncer son départ.
— Allé voir M'* Anaïs. Son fils va bientôt quitter Paris pour suivre le gouvernement qui se transportera soit à Tours, soit à Bourges.
— Vu le comte Serrurier. Il accepte Fambulance du Théâtre- Français et nous autorise verbalement à prendre le drapeau de la Société Internationale, en attendant la réponse officielle à notre demande. Il ajoute que le Théâtre-Français sera respecté de tout le monde parce qu'il s'est respecté lui-môme.
— M. Ancessy demande ce qu'il doit faire de ses musiciens. — Le Théâtre fermé, ils sont libres.
— Augros dit que le gaz ne sera plus servi dans trois jours. Nous aurons des lanternes pour l'ambulance.
— Rédigé une lettre circulaire pour faire appel à la générosité publique en faveur de Tambulance qu*organise la Comédie-Française.
Vu le D'' Coqueret qui était déjà venu, ce matin, se mettre à noire disposition pour le service médical de l'ambulance.
Fait et remisa MM*"*' Brohan, Favart et Jouassain une liste des personnes chez lesquelles elles pourront se présenter pour commencer leur collecte.
— M"« Favart ira quêter chez V. Hugo.
— Reçu la visite de Mlle Lloyd. Elle reste à Paris et met sa loge à mon service, si je veux camper dans le Théâtre.
Mni« Riquer me demande si Ton n*a pas compté sur elle pour l'établissement de l'ambulance ? — On y compte.
Mlle Reichemberg offre douze couvertures de lit qui viennent de chez la maîtresse de pension de son frère.
— Des amis de Rochefort devaient, avait-on dit, soulever quelque agitation. En effet, de quatre àcinq heures il y avait des groupes et des rumeurs autour du Théâtre. Mais le calme s'est rétabli à l'apparition, dans les journaux du soir, d*une lettre de Rochefort blâmant l'article du journal de Cluseret et déclarant n'avoir plus aucune part dans la rédaction de «/a Marseillaise, »
(Vendredi)
— M"° Agar envoie cent francs de sa collecte.
— .Mra«« Brohan, Em. Dubois, Riquer, Plessy, donnent chacune un lit.
— M™« Bonval donne cent francs sur son mois.
•— M. le comte Serrurier nous fait dire que la Société Internationale nous rendra sa réponse sur le reçu d'une lettre
dans laqaelle le Théâtre déclarera qu*il se charge de tous les frais nécessaires à la nourritare de six blessés.
— Lafontaine donne un lit au nom de M*^ Larontaine.
— M. Nélaton est venu au Théâtre avec M. Duruy, qu'il a rencontré. Il croyait y trouver le docteur Coqueret. Nous lai avons fait voir notre foyer, le vestiaire, le péristyle, le comptoir de Gorand (1). Il pense que l'on pourrait mettre les soldats dans le grand foyer, les officiers dans la galerie des bustes. Il nous donnera le linge nécessaire et nous enverra des blessés, ce qu'il y a de plus difficile à avoir en ce moment.
— Le docteur Coqueret nous engagea aller voir Tambulance de rbOtel de Chimay. M'»^ Pingeon, qui la dirige, se mettra à notre disposition pour nous montrer tout en détail.
— firessant est à Saint-Valery.
— Emile Augier donne 103 fr.
— Mil® Delphine Marquet envoie un lit complet, draps et couvertures.
(Samedi)
— M. Chaillet fils prête un lit complet.
— La maison Chaillet père (2) a envoyé quatre lits de fer et des tables de nuit.
— Le docteur Coqueret nous apporte du linge et donne des adresses pour queron aille chercher des lits chez plusieurs de ses clients. Il demande que l'on mette en note^ au bas de nos circulaires, la composition du service médical.
— Chargé Devoir de couvrir avec de la volige, pour les préserver de dommages, notre statue de Voltaire^ la grande glace du foyer et la vasque de marbre.
(1) Gorand, limonadier da Théâtre-Français.
(2) Qui araii fait les traraax de iapiiterie poor la restauration de la salle en i86S.
— Ordonnance du Préfet de police qui supprime le poste des sapeurs-pompiers, enjoignant d'enleyer tout ce qui se trouTO dans les frises, sur la scène et dans les dessous. — On Ta fait.
Quant à déclouer les décors, cela ne nous a pas paru possible.
— Neuf médecins se sont mis à notre disposition.
— Le docteur Oulmont nous conseille de faire une démarche auprès de Tlntendance militaire pour avoir son attache, ce qui noas donnerait 1 franc 50 et peut-être plus par blessé.
— Le conseil médical s'est réuni à trois heures. Tous ces messieurs ont visité notre installation et l'ont approuvée. Ils ont aussi vu le foyer des artistes, mais ils ne nous conseillent pas d'y admettre des blessés.
La Chaume (i) n'est pas parti, M"^ Emma Fleury pas partie non plus.
— M^ Croizette et Tholer se mettent à notre disposition.
— Une jeune femme est venue se proposer comme infirmière, mais les dames du Théâtre se sentent capables de suffire à leur tâche sans le concours d'aucune personne étrangère.
Elles devront se réunir tous les jours au Théâtre, entre midi et une heure, sans convocation.
(Dimanche) ,
^ M. Mae firohan nous annonce un don de 3,500 francs venant de la môme main qui nous en a déjà envoyé 500.
-^ M. Legouvé donne 100 francs, sans préjudice de ce qu'il apportera plus tard.
(1} Huissier de l'administrateor-général.
— MUe Reichemberg nous envoie encore du linge et de Targent.
— Une buanderie a été organisée dans l'ex-poste des sapeurs-pompiers.
— On parle d'un télégramme du ministre des Etats-Unis adressé au roi Guillaume.
— Le journal le Public fait un premier- Paris sur Tintervention américaine.
— La garde mobile bretonne a entendu la messe à la Madeleine. On a lu une belle lettre de l'archevêque dans toutes les églises.
(Lundi)
— Prudhon est dans la garde mobile avec Seveste.
— M. Brizard, l'ami de Brossant, apporte cent francs pour Tanibulance.
— Le comte Serrurier est venu visiter noire installation. Il demande que nous mettions sur notre ambulance : Société de Secours aux blessés. Il tient à constater cette union de la Société et du Théâtre-Français.
^ Notre bon Davesne, quoique malade, persiste à ne pas vouloir quitter Paris.
— Mil* Royer nous apporte le produit de sa collecte. Elle monte dans les maisons et demande pour nos blessés.
— Reçu la visite de M. de Kératry. Il vient voir si ses prescriptions ont été remplies en vue du bombardement, et de la scène à préserver du feu ? — Autant qu'elles pouvaient l'être.
Il nous apprend que les Prussiens sont à quatre lieues de Paris. Comme une de leurs attaques principales se portera sur l'iie de Gennevilliers, le Théâtre-Français se trouvera dans l'axe de leur tir.
Il a demandé qu'on Tinscrivît pour 509 francs sur notre
liste de souscription et nous a invités à lui faire savoir tout ce dont notre ambulance aurait besoin, en vins et denrées alimentaires : il est chargé de la distribution de toutes les réserves comestibles qui se trouvent dans les résidences impériales.
— Henri Régnier a passé une partie de la journée avec nous à faire de la charpie.
— Mme Agar ira quêter chez M. de Rothschild, chez M^^Mu* sard et M. Moreau-Châlons.
— Nous avons en ce moment 21 lits et 50 paires de draps.
(Mardi)
— Reçu de M. de Kératrjr ses 500 francs avec une lettre excellente pour les dames du Théâtre-Français.
— Coquelin est venu en uniforme de garde national.
— M. Chabrié nous posera un fourneau à gaz dans le comptoir de Gorand.
— M. Coqueret a fait des démarches auprès de trois chirurgiens : MM. Denonvilliers, Gosselin çt Richet, qui se mettent à notre disposition.
— Un délégué de la Société est venu voir si nous étions prêts à recevoir un blessé qui nous serait envoyé cette nuit. — Oui. Mmes Brohan et Dubois veilleront : on leur dressera des lits au foyer des artistes.
— Nous aurons également deux religieuses pour lesquelles on a fait également des lits dans le vestiaire du grand escalier.
— Six dames se sont partagé le service des journées et des nuits.
— Allé chez M"* Anaïs, dont Emmanuel Arago, m'a-t-elle dit, est venu voir le fils.
— Emmanael est parti avec Jules Favre pour le quartier général prussien. On ne pourra savoir la réponse du roi de Prusse que ce soir ou demain ; mais on n*espère pas grand' chose.
Les ambassades ne quitteront pas plus Paris que ne fera le gouvernement provisoire.
— Paris a été aujourd'hui en mouvement, presque en fête» a cause de la grande revue de la garde nationale.
— M. de la Rozerie père a fait apporter un Ht qu'il a présenté lui-môme.
— Emile Augier est dans la garde nationale.
(Mercredi)
— Deux blessés ont été apportés cette nuit au Théâtre-Français. Tous deux reviennent de Sedan. Ils sont soignés par deux sœurs auxiliatrices de Tlmmaculée-Conception.
Le crucifix des sœurs a été posé dans la grande salle de Tambulance et cloué sur la caisse en bois qui protège la statue d'Houdon.
— M"*^ Brohan et Dubois ont veillé toute la nuit dans la salle du Comité de lecture.
— Lettre de Tlntendance militaire. Elle nous donne avis que Ton nous destine vingt blessés du 5" secteur.
— Lafontaine a mis à la disposition du théâtre sa voilure et son cheval. — Nous n'avons pas pu accepter ToiTre; il aurait fallu loger le cheval et le nourrir.
— M"« Favart a servi de secrétaire, pour écrire une lettre, au plus jeune de nos blessés (i). Ce pauvre garçon, dont la famille est à Limoges, n'a pas voulu qu'on écrivit directement à sa mère ; la lettre a été adressée à son oncle.
(1) Villegooreix (Adolphe),21 ans, 64* de ligne, sorti de Tambulance le2 janrier
— - Les Prussiens, au lien d'avancer, s'étalent antoar de Paris.
— Nous avons plus de 9,000 francs en caisse et cent quarante draps de lit.
— On a prié M"° Agar de s'associer à une manifestation qui aurait lieu devant la statue de Strasbourg. La demande a été faite au nom de Victor Hugo et de Flourens.— M*« Agar chantera la Marseillaise et fera ensuite une quête pour l'ambulance du Théâtre-Français.
— Le maître de la boulangerie du Louvre nous a offert tout le pain dont nous aurions besoin pour nos blessés.
— Venu M. Coulon. Il est chargé par M. Crémieux de prendre des renseignements auprès du Théâtre-Français pour organiser une ambulance au Palais de Justice. Nous Tavons renvoyé à M. Nicolet qui était venu quelques instants auparavant nous apporter son offrande et le concours de son expérience.
— On organise une ambulance de cinquante lits dans le Palais-Royal.
— M. Goqueret ajoute à la liste de notre corps médical le D' Mallez comme spécialiste et leD''Firmin comme auxiliaire.
(Jeadi)
— Le comte de Flavigny est venu visiter notre ambulance. Il nous invite à lui faire savoir tout ce que pourrait nous procurer la Société de secours aux blessés. Nous avons besoin de brassards et de cartes pour notre personnel.
— Apporté un paquet de romans pour donner à lire à nos blessés. L'un d'eux demande un peu de tabac fin à M"^^ Brohan.
— M"« Favart nous apporte 275 francs, M^ Brohan 500 francs.
— Le directeur de Thôtel des Alpes qoos envoie encore de la literie.
— M. Tabbé Gbartrain, deuxième vicaire de Saint-Roch, yeat bien ôtre notre aumônier.
— M. Moreau-Ghâions nous apporte 500 francs au nom de la compagnie des omnibus, 50 fr. pour lui-même.
— Reçu la visite de M. Néiaton. Nous lui avons montré ce que nous destinions à ôtre la salle des morts. H espère que nous n'aurons pas de morts; mais il voudrait une salle pour les opérations et ne voit pour cela que notre foyer des artistes. Il nous fera donner du vin de quinquina et des appareils de chirurgie.
— La Société des gens de lettres, conduite par Eug. Muller, est allée faire une visite à Victor Hugo qui Ta reçue avec beaucoup de simplicité et de bonne grâce.
— M. de Flavigny nous a dit que tout le clergé de Paris s'était offert, soit pour les ambulances fixes, soit pour les ambulances volantes qui vont recueillir les blessés pendant le combat.
— Nos blessés sont parfaitement traités en Belgique.
— Agréé comme aide-chirurgien M. Lataste, un interne de 3>B« année présenté par le docteur Goqueret.
— C'est la femme du feutier qui a fait hier soir la cuisine de l'ambulance.
(Vendredi)
— M. de Kératry nous informe que nous pourrons faire prendre demain aux Tuileries un petit lot de provisions qui nous est destiné. Viendra plus tard une autre répartition. M. de Kératry a recommandé particulièrement notre ambulance.
— Reçu une énorme caisse de très beau linge venant de Montluçon.
— Proposé à nos dames patroanesses Fadjoaction des daines pensionnaires pour le service de rambulance pendant la naît. — Elles remercient sans accepter.
— Il y a un engagement, à cette heure-ci, près du fort d*AuberviUers. La garde mobile a déjà cent hommes hors de combat.
— Grande agitation dans la rue de Rivoli. On parle de Tarrestation du bon maréchal Vaillant qui aurait été pris sur les fortifications on il cherchait à livrer un passage aux Prussiens. — Absurdité 1 — Autre version : le maréchal aurait fait une proclamation en faveur de l'Empereur. — Allons donc t
Etienne Arago est venu. Il a visité notre ambulance avec les larmes aux yeux. Il a complimenté nos sœurs et serré la main aux blessés. «J'ai toute une ville à nourrir pendant trois mois, a-t-il dit, et si je ne la fais pas manger, elle aura droit de me manger moi-uiêroe, puisque j'ai accepté le titre de maire. Il faut que je trouve 1 fr. 50 par jour pour les hommes et leurs femmes, et 50 centimes pour les enfants. Quant à rendre moi-môme les clefs à M. de Bismarck, jamais! Je me ferais plutôt sauter la cervelle.
Il ne savait rien de l'affaire du maréchal Vaillant et ne craignait pas qu'elle eût aucune gravité.
— On nous dit que l'affaire du maréchal Vaillant se bornerait à ceci ; on aurait voulu lui faire crier : Vive la République ! et il aurait répondu : Vive l'Emp'îreur !
— La société de secours nous a envoyé une pièce de vin et 37 cartes avec des brassards.
— Félix (i) nous a encore apporté 140 fr. de la part de Hme Augustine Brohan.
— - H. Lucas a écrit à V. Hugo pour lui offrir un asile contre les obus dans son logement de l'Arsenal. Victor Hugo
(1) Avocat et publiciste. Fin chroniqueur à YUniven Uluttré, «ou« le commun pseudonyme de Gérôme. Ami déroué de la Comédie, elson bon conseiller.
lai a réponda que, pôar sa part, il ne faisait pas au bombardement Thonneur d*y prendre garde, mais qu'en cas de danger pour ses petits-enfants, il les lui enverrait.
— Devoir me demande la permission de rester an magasin de l'avenue Bineau jusqu'à ce qu'il soit obligé de rentrer dans Paris. — Accordé.
— La femme du feutier demande un fourneau de cuisine. Ajourné l'acquisition jusqu'à ce qu'on ait reçu une réponse de la maison du bouillon Duval.
— M. Bagier (1) et M. Masson sont venus visiter notre ambulance pour en organiser une au Théâtre-Italien.
(Samedi)
— M"«Davalnous fera une diminution de cinq centimes sur tout ce qu'elle nous fournira, et elle enverra tout ce qui lui -sera demandé au Théâtre-Français.
^ Le maître de la boulangerie du Louvre nous donne tous les jours un pain de 4 livres pour les blessés et un pain de 2 livres pour les religieuses. On lui paiera tout ce que l'on prendra en sus.
— Le D' Goqueret vient nous dire que nous recevrons un officier blessé.
— Nous avons disposé la galerie des bustes pour les officiers. On a enlevé deux lits au fond de la dite galerie pour y faire^ à l'aide d'un paravent, comme une petite pièce et une salle à manger. En môme temps on a reporté les deux lits dans le grand salon et on y a fait passer nos deux soldats blessés.
— Alfred Arago demande à être attaché à notre ambulance. Léon Renard (2) s'offre aussi pour faire office d'infirmier. —
(1) Le directear du Théâtre-ItalieD, arec le représentant des actionnaires propriétaires de l'immeuble.
(2) Alors bibliothécaire de la Marine.
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On néf lamera leur bon concoars ^pund on en un besoin.
— M. Léon Say a dit à M"* Riqner qn'il y irait de bonnes nouvelles dans l'air: mais c'est généralement l'arô contraire qui préTant.
— Ecrit nne lettre de remerciement à M^ Eugénie Favier, poor elle et pour les généreuses donataires de la riche caisse de linge arrivée de Montluçon.
— Jules Prével et Robert Milton dn Figaro sont yenns Tisiter notre ambulance et y ont laissé leur offrande.
— Donné à Victor (l),ponr servir à Texonérerde la garde nationale un certificat attestant qn'il est bien de notre ambalance et qu'il fait le service de nuit en remplacement des sapeurs-pompiers.
^ On est allé chercher aux Tuileries les provisions qui avaient été annoncées.
— L'arrestation du maréchal Vaillant n'était que l'effet d'une méprise.
— Nous avons attribué, comme dortoir, à nos dames patronesses qui passent la nuit, le salon de la loge de l'Empereur.
— Dans la journée est venu un homme de l'Intendance militaire qui nous a demandé où nous avions acheté nos drapeaux, afin d'en avoir tout de suite pour Tlntendance.
— On vient de voir, pour la première fois, les costumes des francs-tireurs qui forment la compagnie des Amis de la France (2).
— Nous tâcherons de céder à la maison Duval les pommes de terre des Tuileries qui sont fort belles mais qui ne se garderont pas quatre jours.
— André Delpit fait merveille comme franc-tireur à la suite de Bombonnel.
(1) Serrarier-machiniste et concierge de la lalle.
(3) Organiiée par M. de Poggenpohl, fondateur da journal Le Nord, qui crée «i ce moment celui des Amis de la France.
(Dimanche)
— A trois heares du matia on a conduit à rambulance du Théâtre an jeune garde mobile breton (1) qui s'est luxé le genou gauche en tombant. Le pauvre garçon parle à peine français. Il était bouru et de mauvaise humeur. On ne Ta guère déridé qu'avec un cigare.
— Nos deux autres blessés n'ont pas passé une bonne nuit.
— On a voulu faire cuire un morceau de langue pour le déjeuner, ce qui a été plus long qu'on ne croyait. Les pommes de terre apportées, à Theure dite, par la maison Du val, se sont trouvées refroidies, les côtelettes aussi.— Nous aurons un fourneau.
— Le capitaine inspecteur des sapeurs-pompiers trouve que nous avons encore trop de décors au lointain. Si nous ne pouvons pas les transporter ailleurs, les coucher à plat sur la scène et les couvrir d'une toile imperméable.
— Le Moniteur officiel publie la deuxième circulaire de Jules Favre et le dépouillement des lettres du petit ballon de Metz.
— Protestation des cinq classes de l'Institut contre le bombardement des Musées et des Bibliothèques.
— Taxe imposée aux absents.
— Trouvé dans la salle du comité, en arrivant au Théâtre, un officier de turcos qui s'est échappé des mains des Prussiens et qui est venu apporter à M"« Brohan un billet au crayon de M. Lepic, le fils.
— Le commandant des « Carabiniers parisiens » demande la permission d'établir une carte de ralliement pour ses hommes dans notre poste de la garde de Paris. — Ce n'est pas
(l) Penon (FraoçoU), 25 au, né à Ploërmel, de la Compagnie da Finistère.
possible. Le drapeau international que porte notre ambulance neutralise le Théâtre-Français.
— Leroux nous raconte l'arrestation du général Ambert* dont il a été témoin.
(Lundi)
— L*inspecteur des ambulances est venu ce matin au Théâtre.
— Le fourneau à gaz a été posé sur le palier du grand escalier.
— M"*" Favart et Lafontaine sont allées chez Charles, quai de l'Ecole, pour voir des appareils à faire la lessive. Elles n*en ont pas trouvé : Tout a été enlevé pour l'armée.
— M"o Rover nous donne l'alarme : elle a vu revenir comme les débris d'une déroute.
— M"« Agar apporte 300 francs de la part de M"' la baronne de Rothschild. Elle espère avoir davantage. Elle se propose pour aller chercher des blessés dans le bois de Meudon, où l'on se bat. — Je crois que nous devons attendre ceux qui nous serons apportés.
— Reçu la visite de Frédéric Lévy. Je lui ai dit de nous faire toujours notre provision de bois et de charbon. Il va se hâter de nous l'envoyer, nous dit-il ; d'autant plus que Paris n'a pas de charbon de bois seulement pour huit jours et de charbon de terre pour trois semaines.
— Gustave Coquelin (1) vient nous remonter le cœur en nous donnant de bonnes nouvelles des engagements qui ont lieu aux environs de Paris.
— Les deux religieuses ont demandé à monter au-dessus des combles du Théâtre parce que les habilleuses leur ont dit qu'on voyait de là les forts et la fumée du canon. J'y suis
(I) Frère des deux Coqaelin da Théâtre, le second des trois.
monté par la même occasion. Après qaoi j'ai retiré les clefs de la terrasse.
— Vena Lafontaine en uniforme de garde national.
— Le Di'Coqaeret revient de chez Charrière où il a obtenu quelques instruments de chirurgie. Il a au Palais-Royal son ambulance de 50 lits dont il a constitué Heugel [1] trésorier. — Heugel nous a donné 100 fr.
(Mardi)
— Le Journal de la Guerre publie un article sur le combat de Chàtillon, qui doit être la triste déroute dont parlait hier !!*»• Royer.
— Examiné avec Toribio la mise sur champ des décors de la scène. Fait poser un grand drapeau sur le faîte du Théâtre.
— Le docteur Firmin montre notre ambulance au docteur Cbalvet. Il nous parle de M°><> Ancessydoat la fin lui semble prochaine.
— Les musiciens ont demandé à M. Ancessy quand ils pourraient toucher ce qui leur est dû. — A la fin du mois.
— H. Coqueret a pris M. Maindebourg pour secrétaire de Tambulancedu Palais-Royal qu'il appelle T Ambulance générale et pour laquelle il semble disposer de notre personnel médical.
— On sait que Deroulède (André) a eu le ventre traversé par une balle ; mais il entre en convalescence.
— On est venu nous demander le péristyle du Théâtre pour les élections du Conseil municipal.
— La Sœur Alexandre dit que notre petit Breton se plaint de souffrir plus qu'il ne souffre en effet. Il n'est peut-être pas très pressé de retourner au feu.
— H. Bagier est venu me demander des renseignements sur pos Sœurs et nos infirmiers. Il voudrait avoir aussi deux Sœurs
- <1) Oa Ménestrel.
da même ordre : la Sœur Alexandre va en écrire à la Mère supérieure.
— La Sœur Mélanie a été remplacée.
— Gondinet a apporté iOO francs.
— Les deux Goquelin et Lafontaine sont venus, en uniforme de la garde nationale. Lafontaine n*est point Suisse, mais ûls de Suisse.
— Donné à Toribio les certificats nécessaires pour obtenir à ses ouvriers machinistes la dispense de la garde nationale.
— Paul Koucher donne 20 francs.
— Arrêté qui ferme tous les cafés et débits de vin à dix heures et demie du soir.
— Arrêté qui défend que l'on monte sur les édifices publics.
— Proclamation du ministre de Tintérieur qui flétrit les fuyards et les semeurs de panique et qui déclare que la loi martiale sera appliquée aux fugitifs et aux déserteurs.
— Proclamation du général Trochu dans le même sens.
— M°^e Agar, qui loge un soldat de la garde mobile, nous a dit que son soldat est revenu enchanté ce matin. On aurait, à ce qu'il dit, détruit trois régiments prussiens. Il était luimême au feu et n'a pas été touché.
Ecrit à M. de Flavigny pour lui demander des cartes de circulation et des brassards.
— On est allé chercher la lessiveuse avec le break que nous fait prêter M"* Royer.
— W^"^ Lloyd et Croizette apportent encore le produit d'une petite quête.
— La maison Rraquenié nous envoie deux paquets de coupes de tapis dont M""® Anglade va nous faire des descentes de
— M. Meynadier a proposé à M"«» Favarl un engagement pour l'Italie ; il a fait la môme proposition à M'* M. Brohan.
— H. Régnier re?ient da con?oi d'Aug. Villemot. Il n'y avait au convoi aucun parent qui conduisît le deuil. La porte a été fermée à clé derrière le cercueil. Appartement vide. Gondinet avait passé une heure avec Villemot vendredi soir.
(Mercredi)
— Notre fourneau a été mis en place. — On a aussi déposé la savonneuse dans le poste à côté.
De Courcelle nous apporte une veste du matin pour nos blessés.
— Le CamlnU a dénoncé l'administrateur du Théâtre-Français comme ayant voilé la statue de Voltaire, parce qu'elle De convenait pas dans une ambulance.
— P. F** est venu prendre des renseignements pour une ex sage-femme qui voudrait établir une ambulance chez elle, et aussi pour nous entretenir de sa pièce. Il n'en a pas ea l'occasion et il est parti en disant : < On ne peut vous parler que de malades aujourd'hui. > — Plus tard nous parlerons des pièces malades.
— Le docteur Coqueret pense qu'il pourra être de service aux fortifications. Il était médecin des ex-sergents de ville, et les ex-sergents de ville vont être envoyés aux remparts.
M"® M. Brohan et Goquelin ne reçoivent plus de nouvelles d*£treut.
— On dit que Jules Favre a échoué dans sa négociation. — Autre on-dit: il aurait tout obtenu, intégrité du territoire, conservation des places fortes, sauf ce point, que les armées allemandes n'entreraient pas dans Paris.
— Proclamation du Gouvernement provisoire qui formule ainsi sa politique : « Pas un pouce de notre territoire, pas une pierre de nos forteresses. »
— Adresse de Gambetta saluant le 11 septembre comme Tanniversaire de la proclamation de la Républiciae.
— Henri Régnier nous parle du fort de Saint*Denis qoiaaraitété attaqué par le canon et qui aurait démonté quinze fois les batleries de Tennemi.
— Verteuil est allé à Tavenue Bineau. Sa maison est encore debout ainsi que notre magasin.
— Nous avons vu, ce matin, Se?estei qui est on bon garde national. Il a refusé les galons de caporal ; mais il sollicite le commandement d'une mitrailleuse. Il prendrait Prudhon dans sa batterie.
Le fils de M. Nicolet vient d'Atre nommé sous-lientenant.
— Leûls de Leroux a été remarqué pour son sàng-froid sous le feu.
— M. Coqueret dit qu'il fera sortir demain le petit Breton de Tambulance.
~ Le beurre coûte 4 francs et 4 fr. 50 la livre.
(Jeudi)
— Lettre de Saint-René Taillandier qui me prie de venir voir le ministre à 5 h. Si le ministre était obligé de sortir, Saint-René me mettrait au fait de ce dont il s*agit.
— Le Journal officiel publie une note sur Tentrevae de Jules Favre avec M. de Bismarck. — C'est la guerre à continuer.
— Manifestation de la garde nationale. Promenades avee drapeaux et couronnes d'immortelles du côté de la statue de la ville de Strasbourg.
— Venu Trianon, qui est toujours inspecteur de deux théâtres pour la Ville. Il nous demande si nous avons posé nos décors à plat sur la scène.
PENDANT LES DEUX SIEGES 8i
— Il y a eu an rassemblement de gardes nationaux sur la place du Panthéon : manifestation pour demander l'adjonction de Louis Blanc et de Blanqui au gouvernement provisoire. Le poste de la garde nationale à THôtel de Ville a été doublé avec un détachement de la garde mobile.
— Venu le D' Lacroze, le délégué et Tami de M. de Kératry: nous recevrons demain une lettre qui nous dira ce que nous pourrons aller chercher, samedi ou dimanche, auxTui-* leries pour nos blessés : sucre, confitures, etc.
Il s*est chargé de faire parvenir en Normandie une lettre de Mii« Favart, je crois aussi une lettre de Coquelin et de M*^ M. Broban.
— M. de Kératry ira peut-être organiser une armée dans l'Ouest. Il serait alors remplacé à la préfecture de police par Delescluze.
— Ferrand (i)dit qu'il n'est pas question de nous payer la subvention. Nous lui donnerons une note qu'il présentera au ministre (2).
— Lafontaine voudrait mettre en dépôt au Théâtre-Français son tableau de Ruysdaè'U
— Allé chez notre ministre. — Le Conseil des ministres n'est plus d'avis que l'on paie les subventions théâtrales. On tâchera de nous payer au moins nos sept jours. La Commission d'examen serait supprimée et remplacée par un ins* pecteur des théâtres chargé de voir les répétitions générales.
— Bandeau et 0. Feuillet ont donné leur démission qui a été acceptée.
— Le directeur des cultes a été supprimé.
— Régnier est à Londres, paraît-il.
(i) Chef do bareaa des théâtres.
(2) Voir appendice A.
(Vendredi)
— Envoyé des boites vides au théàire pour recevoir les provisions qui nous seront données demain.
— Rencontré rue de Rivoli un homme âgé, qui disait venir de Montrouge. Il était devant Téglise Saint-Pierre avec beaucoup de monde, racontait-il, lorsqu'un chirurgien major est venu annoncer que les Prussiens étaient battus, qu'on les avait cernés et qu'on leur avait pris 41 mitrailleuses.
Apporté la nouvelle au Théâtre-Français où elle a été confirmée successivement par M*'* Favart et par Kime. Kime avait en outre vu arrêter et conduire à l'état-major un cavalier prussien déguisé en artilleur français, qui s'était trahi parce qu'il portait des guêtres.
— M. Lacroze nous apporte la liste des denrées qui nous seront données demain et nous certifie officiellement l'avantage que nous avons obtenu cette nuit.
— Le courrier d'avani-hier a failli être arrêté par les Prussiens. Il s'est sauvé, mais en jetant à l'eau ses lettres et son revolver.
— Tacon, notre chasseur d'Afrique, souffre beaucoup de son bras.
— Fait avec L. Guillard et F. Toussaint (i) le calcul de nos ressources et des appointements que nous avons à servir. On paiera ce mois-ci; mais, la subvention supprimée, il faudra prévenir les pensionnaires qu'ils ne seront pas payés le mois prochain.
— M. E. Hetch nous apporte un peu d'argent et demande quelques lettres circulaires, parce qu'on n'obtient quelque chose qu'avec la signature de nos dames.
(i) Geudre de M. StOMoa et caissier du Théâtre.
— M. de Kératry est venu voir oii nous en sommes pour
nos décors. Les habitants de la rue Colbert se sont soulevés
contre Faccumulation des toiles et des châssis dans le magasin
de rOpéra-Comique.— Nos décors sont à l'avenue d'Antin et
nos voisins ne s'en plaignent pas. Nous avons montré à M. de
Kératry ceux que nous avons, au lointain,posés de champ sur
la scène. Il approuve. — Il ajoute qu'il vient d'acheter des
échelles à incendie, des échelles de 30 mètres qui s'ajustent
très rapidement. Il y en aune au Louvre, qui nous servirait
au besoin.
M. de Kératry est passé ensuite à l'ambulance. Il s'est approché dU'lit du chasseur d'Afrique qui est de son ancien régiment. Il va demander pour lui la médaille militaire. Il a interrogé les deux autres blessés et leur a donné à chacun une pièce d'or. Il a demandé qu'on lui envoyât le livret du chasseur et le nom de l'autre soldat.
Nous lui avons dit ce qui s'était passé ce matin: comment M. de Plœuch avait voulu nous enlever notre breton pour commencerson ambulance bretonne, et comment nous avions refusé de laisser sortir un blessé sans l'autorisation de rinspecteur des ambulances. — Il nous a approuvés.
Il est ensuite venu s'asseoir au Comité de lecture où il est resté à causer quelque temps de la manière la plus courtoise. 1! a bien l'espoir que d*ici à trois mois nous nous tirerons d'affaire, lors que nous aurons 80.003 hommes entre Strasbourg et Paris.
Il pense que les Prussiens arriveront à s'emparer d'un fort, celui de Vanves, par exemple, et brûleront les maisons de l'autre côté de la Seine ; mais cela ne TeiTraie pas. Se garder de la panique et tout ira bien. Il va employer à faire du bouillon les fonds secrets de la Préfecture.
Il nous raconte un mot de M. de Bismarck. Comme Jules Favre lui disait : « Mais enfin, vous avez retiré de cette campagne la gloire militaire. — La gloire militaire, a répondu
M. dû Bismarck, n^est pas cotée en Allemagne. Tout y est coté, excepté la gloire militaire. Quand nous faisons des sacri6ces, il faut qu'ils nous rapportent des avantages réels. >
— Ecrit à M. Nélaton pour le prier de se souvenir que nous avons une ambulance où les blessés sont soignés affectueusement.
(Samedi)
— M^e» Brohan et Emilie Dubois sont de service.
— Le petit Breton est en état de reprendre son service. Ecrit il l'état-major pour que son chef de bataillon vienne le réclamer.
— Envoyé à M. de Kératry le livret de notre chasseur d'Afrique.
— Reçu la visite du comte de Flavigny. Les blessés manquent à tout le monde. Si nous voulons des malades, on nous en enverra. — Soit ; mais pas de fièvres pernicieuses, et pas de varioles !
— M*' Eug. Manuel nous envoie une caisse de charpie et de compresses.
— M. Coqueret vient demander si nous voulons recevoir un commandant de la garde mobile, qui s'est blessé en tombant de cheval. — Volontiers. — Nous envoyons un brancard ; mais le commandant (1) le refuse et monte notre escalier appuyé sur son aide-major.
Il y a eu aussi un garde mobile blessé par la chute du commandant ; mais nous n'avons pu savoir où le soldat avait été transporté.
— On a décidé que l'on n'irait plus chercher de portions chez Duval.
(l) Salvy (Philippe-Elienne), commandant du l** bataillon de la Vienne, né à Juuilhac-lo-Grand.
— M»* Favart montre notre ambalance à Mn»«» Say et Manuel. Ces dames sont chargées d'organiser la lingerie de la Société internationale.
— Venu Febvre accompagné d'un autre garde national. L'autre garde national est le chef du rayon de toile de la maison Chevreux; il nous donne un petit paquet de linge de la part des employés du rayon.
— M"' Agar a apporté 100 francs.
— L. Guillard s*occupe d'emmagasiner les denrées des Tuileries. On a donné aux garçons de bureau, — sur leur de-> mande, — un morceau de fromage hanlé par les vers.
— Nous ferons changer la serrure du magasin ; on a trouvé dans un coin deux bouteilles de vin vidées.
(Dimanche)
— L'Intendance militaire nous fait dire que, quand nous aurons un soldat guéri, nous devrons l'envoyer aux Invalides. Quand nous recevrons un blessé, il nous faudra en avertir l'état-major qui en informera le bataillon du soldat.
— M. Lemaitre, notre nouveau commissaire de police, apporte la feuille des prescriptions à remplir pour nos décors qui restent sur la scène. Il reviendra demain voir si les prescriptions ont été remplies.
— Notre petit breton a été conduit ce matin à l'état-major.
— Le commandant se trouve bien chez nous ; mais il voudrait que nos dames lui tinssent plus longtemps compagnie.
— On a dit à M*"" M. Brohan qu'il y aurait cette nuit une violente attaque des Prussiens du côté du Point-du-Jour.
— Vu le ûls de Leroux. Il a soigné deux Prussiens dans son ambulance.
Inexprimable l'état de malpropreté de ces deux hommes qui
ne s'étaient pas déshabillés depuis le commencement de la campagne. Il a falla coaper les chaussures de l'un d'eux, sur ses pieds gonflés d'ampoules.
Trois chirurgiens militaires français, r|ui ont été retenus à Versailles, disent que Versailles est rempli de blessés et de malades prussiens, mais que Ton ne permet pas aux médecins français d'entrer dans les ambulances prussiennes.
— Venu chez moi, à 9 heures 1/2 du soir, Gustave Coquelin, portant une lettre de L. Guillard àqui M. H. Brisson, accompagné de deux autres magistrats municipaux, vient d'enjoindre violemment d'enlever, sans délai, les châssis entoilés qui couvrent la statue de Voltaire.
— Ecrit k Etienne Arago pour le mettre au courant de ce qui s'est passé hier soir à l'ambulance.
— H. Régnier, qui assistait à toute l'affaire, en parlera demain à M. Jules Simon.
— G. Coiuelin s'est chargé de remettre ce soir les lettres à THùtel de Ville.
— Mort de M"* Ancessey.
— On a lu, ce matin, dans les églises, une lettre pastorale de l'archevôque de Paris.
— La maison Chevreux, par l'entremise de M"* Dinah, nous a fait un très bel envoi de toile grise pour draps et torchons, et de cretonne pour chemises.
— Toutes nos provisions sont aujourd'hui sous la garde de serrures neuves.
(Lundi)
— Au Théâtre-Français, on est encore tout ému, ce matin, de l'algarade d'hier soir.
— Allé à l'Hôtel-de-Ville. Etienne Arago a déjà parlé à M. Brisson et lui a donné les mômes explications que L. Guil-
lard : c Mais, noas sommes dans un temps, me dit-il, où il < faat céder sar les petites choses pour sauver les grandes. Je « vais prendre un arrêté par lequel, considérant que la statue • de Voltaire par Houdon est le chef-d'œuvre de la sculpture « française, elle va être déplacée et déposée en lieu sûr. » — Bien constater dans cet arrêté, je le demande, que la statue de Voltaire est la propriété du Théâtre-Français et ne serait recueillie nulle part qu'en dépôt.
— Coquelin a parlé à M. Gambetta qui lui a répondu qu'il fallait laisser les choses comme elles sont.
— M. Jules Simon a offert de prendre notre statue dans les caves du musée.
— La subvention nous sera payée pour le mois de septembre.
— Reçu 100 francs deMm« Scribe.
— Les élections des vétérans ont eu lieu dans notre péristyle.
— Le Siècle m'invite poliment à quitter le Théâtre-Français si Voltaire et sa statue m'y gênent. Rédigé une réponse sommaire que j*ai lueà Emile Augier(l).
— Le Rappel publie une pièce de vers de Victor Hugo sur Saint-Arnaud.
— Les fils de Victor Hugo ontdit à M. Jules Simon qu'ils ne comprenaient pas comment on laissait se prolonger les embarras de la situation, lorsqu'il y avait le moyen si simple de les terminer par la dictature de leur père.
— La seconde religieuse de notre ambulance a été rappelée par sa communauté.
— Convoi de M"* Ancessy à Saint-Séverin.
— Reçu la visite d'Ernest Lépine, qui est attaché aux ambulances volantes.
(1) Voir appendice B.
(Mardi)
— Le Siècle a ifiséré notre petite note avec appendice.L'l/ntrers a repris la question à sa manière et défendu d^ane façon agressive nos religieuses qui n'étaient pas en cause.
— Léon Guillard a fait acheterdu papier pelure d'oignon, et tout le monde a écrit de petites lettres dont s'est chargée M-» M. Brohan.
— • Le ciel est couvert de fumée : on a dit à Félix, dans le bureau des omnibus, que c'est la forêt de Bondy qui brûle. Kous sommes montés sur le faite du théâtre. La fumée venait du côté des Buttes-Chaumont. La base de la nue assez étroite. La nue noire, grasse et lourde. Ce n'est pas l'incendie d'un bois.
Quelques instants après sont venus trois ofûciers d'étatmajor demandant, de la part du général Trochu, à monter sur la plate-forme pour savoir d'où venait la fumée. Ils ont trouvé notre observatoire excellent et ont annoncé qu'ils y re» viendraient.
Coqueiin et Félix nous disent que c'est une partie du pétrole déposé dans le square des Butles-Chaumont qui a pris feu, on ne sait par quelle cause.
— Ni les trois ofûciers d'état-major, ni M. Chabrol ne croient que le bombardement puisse atteindre le théâtre. M. Chabrol croit, en outre, que notre toiture voûtée est très solide.
— Le commandant Salvit est sorti sans nous en prévenir.
— La maison Ménier nous enverra vingt-sept kilogrammes de chocolat, que nous annonce M.Hetch ; la maison Hachette nous a envoyé une collection de volumes.
M"« Lloyd nous apporte un peu d'argent. — Verteuil a fait transporter au théâtre plusieurs caisses de ses livres.
M. de Tillancourt nous offre une vache laitière ; mais il faudrait la nourrir.
— L'ambulance du Théâtre-Italien est organisée.
— Le général Trochu a fait afficher l'iDstitution des cours martiales.
— On a reçu de bonnes nouvelles de Tours.
(Mercredi)
— M>n«> Favart et Lafontaine sont de service.
— Article du Rappel, toujours sur la statue de Voltaire. On ne veut pas remarquer que, si la statue de Voltaire est couverte, il y a auprès d'elle un très beau buste de Voltaire, autre chefd*œuvre d'Houdon,et qui n'est pas voilé. Donné Tordre àToribio d'enlever la toile qui enveloppe la tète et d'abaisser un pea le bâti de planches.
— Les décors sont tous posés à plat sur la scène. Toribio les fera couvrir de nos grands tapis plies en deux.
— Hier le commandant Salvit était allé chercher au Palais- Royal un porte-allumettes en terre cuite. Comme il ne pouvait en donner un semblable à chacune des six dames, le porteallumettesa été gaiement tiré au sort et il est échu à M"* Dubois qui Ta emporté.
On n'a pas pu avoir de viande ce matin. Pour qu'il nous en soit donné, ces dames devront demander une autorisation an docteur Lassègue. M"»®» Favart et Lafontaine feront cette démarche.
— M. Coqueret nous envoie un jeune soldat de la garde mobile, M. Daveziès (1), blessé au pied, à Sedan, guéri d'abord, mais dont la blessure s'est rouverte à la suite J'une reconnaissance du côté de Sèvres.
— On nous amène un jeune garde national, M. Hernil (2),
(1) Ou DuTeziès (Pierre Léon), caporal de Francs-tireurs ir« légion, né àTarbes, 27 ans, sorti de l'ambalance le il octobre, rentré le 15, ressorti le 18.
(2) Hernil (Jean-François), né à Grenoble, 25 ans, garde national, 8' compagnie, 7« batailloa, sorti le 99 octobre.
blessé à l'œil par un fusil à tabatière qui a craché. Le pansement terminé, on lui a demandé s*il voulait être ramené chex lui. II. préfère rester à l'ambulance, n'ayant personne chez lui pour le soigner.
— Goquelin et Félix sont allés à Saint-Danis pour voir si, en effet, les Prussiens devaient bombarder Saint-Denis à trois ou quatre heures.
— Le chocolat (que nous avons reçu) nous est donné par M. Giraud, ancien maire du troisième arrondissement et beaufrère de M. Ménier. Il nous l'a envoyé en souvenir du concert où Mlle Favart et Delaunay ont dit la Nuit d'octobre pour l'inauguration de sa mairie.
— Le docteur Mallez nous annonce que, demain, Paris sera très vivement attaqué sur plusieurs points.
Il a demandé des blessés pour nous au Val de Grâce.
— Liévin a dit à quelqu'un qu'il n'avait pas bien sa jusqu'à présent quelle pouvait être plus spécialement l'aptitude de M. de Kératry, mais depuis qu'il le voit à la préfecture de police, il trouve que c'est là sa véritable place et qu'il est né Préfet de police.
— Un anonyme envoie 50 francs.
— Sarcey demande qu'on rouvre les théâtres.
— Le docteur Coqueret désirerait monter un jour sur la terrasse des combles, pour tâcher d'apercevoir si sa maison de Pierrefitte est encore debout.
(Jeudi)
— Lettre de M. Brisson qui demande une carte de la Société internalionale pour M™« Pauline Granger.
— M. Chabrié demande qu'on lui paye le deuxième trimestre qui est échu. Impossible. Nous ne pouvons pas non plus garder nos trois lampistes. Garder Paul. Supprimer
Eugène. Peat-étre garder Paul et Fleury faisant chacun lear mois tour à tour.
— M"«» Lloyd el Croizelte sont allées voir les chaloupes canonnières.
— Envoi de bouteilles de Moscatel par M. Hecth.
— M. Toassaint a liquidé les traitements complets, mais en prévenant tout le monde que le mois prochain ne sera probablement pas payé.
(Vendredi)
— Lecanon a commencé às*entendre vers 4h.i/âdu matin.
— Allé à l'Hôtel de Ville pour voir M. Brisson que je n'ai pas trouvé. Commeje rentrais au théâtre, on apportait quatre blessés, frappés au pied tous les quatre. On nous en enverra d'autres (1).
— Venu le docteur Richel. M. Coqueret avait déjà pansé trois blessés et extrait deux balles du pied de deux d'entre eux.Pour le quatrième, il s'est présenté un cas douteux. On a longtemps sondé la blessure pour savoir s'il y avait une balle oa non. On a fini par laisser le malade en repos de peur de le fatiguer trop : le temps décidera la question.
— MM** Favart et Lafonlaine sont allées aux renseignements pour savoir le moyen d'avoir la viande nécessaire à Tambulance.
— M. Ferrand a dit à N. Fournier, qui touche une pension du ministère, que sa pension serait encore (fayée le
(i) Bnxeaoi (Narcisse), 30 ans, 90* de li^ne, 4* bat., i* comp., amputé le 19 octobre, mort le SI. Né à Nesle-IHdpilal (Somme).
Milon (Pierre). i9 ans, 7l« de ligne, 4* bat., 5* comp.. Tourangeau, sorti convalescent, le 13 C?rrier.
Fatard7,S4 ans 35* de ligne, l" bat. Né à Lagrandière (Corrèze). Sorti guéri le 7 octobre (frappé à la tête).
Moratille (Dominique), 37 ans, 90* de ligne. Saint-Hilaire (0>rrèze), amputé le 44 octobre, mort le 90.
1" octobre, mais qa*il y aurait ensuite une révision des titres (les pensionnaires.
— Sur l*avis du ministre que l'on pourrait toucher la subvention, Toussaint s'est hâté d*aller la recevoir» mais on l'a renvoyé à huitaine ou tout au moins à jeudi.
— M. de Tillancourt est venu. M Dorian, qu'il a rencontré à l'ambulance du Corps Législatif, lui a dit que la journée avait été bonne pour nous.
Decourcelle avait reçu d'autres impressions : nous aurions fait de grosses pertes sans protit.
Une manifestation doit avoir lieu dimanche à l'Hôtel de Ville pour demander les élections immédiates de la commune de Paris: manifestation conduite ou inspirée par Ledru Rollin. Madame M. Brohan en a été informée par quelqu'un dont le régiment a été commandé pour ce jour-là et dans le but de repousser la manifestation.
1er OCTOBRE
(Samedi)
— Allé chez M. Brisson. Expliqué pourquoi Mine Granger n'avait pas de carte ; comment les blessés n'étaient pas soignés par toutes les dames du Théâtre Français ; comment enfin nous avons craint que les cartes de l'ambulance ne servissent à recommander des quôtes dont le produit ne serait pasponr nos blessés. Mais si M. Brisson désire que M""^ Granger ait une carte, nous la demanderons à la Société internationale qni l'accordera sans doute sur sa lettre.
— Ecrit à M. de Flavigny en lui envoyant la lettre de M. Brisson.
~ M. de Flavigny renvoie par Labrie la carte demandée.
— Ecrit à M*"* Granger que cette carte ne lui fait aucune attache avec l'ambulance du Théâtre-Français.
— Febvre raconte qa1I a récité des vers dans sa compagnie <de la garde nationale], et qu'on lui a envoyé par suite toute sorte de dons en nature, plus 50 francs en argent. Chevallier ira tout chercher chez Febvre.
— Ecrit une lettre de remerciements à la compagnie de Febvre. M"^ Brohan, Favart, Emilie Dubois et Lafontaine ont signé la lettre.
— La subvention étant suspendue, les directeurs de l'Opéra et de rOpéra-Comique ont déclaré que leurs théâtres n'existaient plus.
— Jules Prével est venu voir si le Théâtre-Français existe encore. Il nous a trouvés bien décidés à vivre» ne fût-ce que pour attendre des jours meilleurs.
— Le docteur Coqueret nous parle de nourrir nos aidescbirargiens. — Nous trouvons qu'il en a un trop grand nombre.
— L'aumônier, M. Chartrain, est venu voir nos blessés. Il avait été précédé par un ministre protestant dont un de nos blessés, Fazardy, est coreligionnaire.
— Mro« Lafontaine pourra, dit-elle, procurer k notre ambulance un kilogr. de viande tous les jours, mais il serait à désirer que l'on pût prendre la viande sans faire queue.
— Ecrit à M. Tenaille-Saligny pour le prier de nous donner une autorisation à ce sujet. Il n'a pas pris sur lui de le faire, mais M. Dollez le directeur général de l'approvisionnement, qui se trouvait chez le maire, nous a donné 3 kilogr. de bœuf, promettant encore un petit gigot et nous invitant à lai désigner les denrées dont l'ambulance aurait besoin.
— M. Basta nous a demandé un certiOcat constatant qu'il est attaché à l'ambulance du Théâtre-Français. Il se nourrira lui-même et fera un don à l'ambulance. — Il a remis en effet un don d'argent à M>>* Favart.
— M"* Royer a apporté de bon linge blanc dont on fera des mouchoirs de cou.
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— - M"*Anglade. la maîtresse-couturière, demande à rester, fut-ce pi»ur rieaavec nous. On aura toujours besoin, dit-elle, de monde pour la lingerie.
— On donnera si peu qu*on voudra aux troûi habilleuses et le service sera fait par elles, par M"* Etienne et M** Ferdinand, la femme du feutier et celle du maitre-tapissier.
— ' M. Coqueret va tâcher de rendre à Charrière des appareils que nous avons payés trop cher et que nous pourrions nous procurer à meilleur marché ailleurs.
— Le commissaire de police est venu voir ce que nous avons fait de nos décors et il a pu s'assurer que ses prescriptions avaient été bien remplies.
(Dimanche)
— Proclamation du général Trochu qui loue la belle conduite du 18* corps d'armée dans TafTaire de Cheviily, TUay et Choisy-le-Roi.
— Ecrit une lettre au ministre pour lui dire que le Théâtre-Français comprend les nécessités de la situation et le remercie de ce qu'il a bien voulu faire pour lui. La société da Théâtre-Français ne périra pas.
Cette lettre est approuvée par tous les sociétaires.
— Écrit à M»"* Anglade pour la prier de faire savoir aux habilleuses qu'elles n*ont rien à attendre pour ce mois-ci.
— L, Guillard croit que tout le monde n'a pas été suffisamment prévenu de la suspension des traitements. Il pense qu'il faudrait faire une lettre circulaire qui ne laisserait pas de doute à ce sujet. Mais Toussaint arOrnie qu'il n'est personne qui n'ait été averti.
— Quelques journaux du matin ont annoncé la reddition de Strasbourg et de Toul.
— Reçu la visite da maire da premier arrondissement, accompagné de plusieurs personnes, entre autres les docteurs Desseaux et Lassègue. Montré à ces messieurs notre ambulance, le petit foyer aux provisions, le vestiaire, etc.
M. Tenaille-Saligny a promis à nos dames une lettre qui leur ferait avoir la viande dont elles auront besoin pour les blessés. On nous a invités à mettre au-dessus de chaque lit le nom du blessé; la mairie nous enverra un modèle de pancarte.
— Je n*écrirai pas la lettre circulaire qu*on me demandait. D* abord, elle serait insérée tout de suite dans les journaux ; et puis, elle ne répond pas à mes idées. Je voulais le Tbéâtre- Français plus généreux. S*il renvoie tout son monde, il fait exactement ce que font TOpéra et rOpéra-Comique.
— Les journaux du soir conQrment la nouvelle de la reddition de Strasbourg et de Toul. Tristesse générale.
— Les classes du conservatoire ont été reprises, mais chez les professeurs, le conservatoire étant converti en ambulance. Mais y a-t-îl un seul professeur de déclamation à Paris ? — Peut-être Beauvallet.
— M. Brizarda encore une offrande à notre disposition, si nos fonds baissent un peu.
— On a apporté ce matin les dons que nous avait annoncés Fcbvrc : ils sont considérables.
— ^M. Hetch a envoyé des sels et de la parfumerie.
— Allé chez M. Tenaille-Saligny pour avoir la lettre qu'il nous avait promise. Il était absent. Un employé qui se trouvait dans son bureau nous a donné un bon de réquisition pour la nourriture de neuf blessés, la ration d'un jour seulement.
— Les certificats que nous donnons à nos machinistes comme employés au service de santé du Théâtre-Français ont besoin d*être approuvés par la préfecture de police. On a condamné Richard à deux jours de prison, sans admettre l'excuse de son service au théâtre.
(Lundi)
— Dit à Toribio de faire mettre une alèze à la porte qui donne de l'ex-loge impériale sur le Palais-Royal et de porter à M. Rousseau le médaillon de Tempereur qui est au-dessus de la glace.
— Fait transporter hors du Théâtre-Français tout ce que nous y avions d'armes oflensives.
— Causé avec Vertcuil et Toussaint de notre situation fmancière. — Somme toute : nous pourrions, pendant deux, môme trois mois, payer la moitié de tous les traitements, — si toutefois nous touchons le 8 de ce mois la subvention de septembre.
— Hier soir, il nous a été amené non pas un blessé mais un malade atteint de la Ûèvre typhoïde. — Nous avons refusé de le recevoir à l'ambulance.
— M"* M. Brohan trouve que l'on est trop dur pour les employés. Elle paiera son habilleuse. M''* Emilie Dubois paiera aussi la sienne. Du reste nos trois habilleuses sont revenues aujourd'hui.
Charles est d'avis que l'on garde les dix balayeurs. Ils sont tous de la garde nationale, et si on n'en conserve que quMre, on sera souvent exposé k n'en pas avoir du tout. On s'arrangera de manière à les occuper tous plusieurs fois dans le mois.
— Alexandre, notre maltre-tailleur, se plaint de n'avoir pas été averti que les traitements seraient suspendus. S'il l'eût été, il se serait placé autre part, à titre de coupeur. 11 va s'engager comme volontaire. S'il est tué, il demande qu'un arriéré, sur lequel on est en litige avec lui, soit payé à sa famille.
— On a amené trois blessés qui venaient du Palais de
riodustrie (1). Blessures légères. Ils sont allés tout de suite se promener sur le balcon.
— Ce matin est parti notre officier de la garde mobile. (2) Il est venu nous faire très courtoisement ses adieux. On voulait le garder encore un ou deux jours. Tout ce qu*on a pu faire a été de le retenir pour le déjeuner.
— Prié le docteur Mallez de rassurer nos dames qui son toutes troublées dès qu un blessé a un petit redoublement de souffrances.
— Écrit au maire du premier arrondissement pour lui demander une autorisation permanente d'avoir la viande nécessaire à l'ambulance.
— h* Assurance contre les risques du siège ne veut pas assurer nos décors.
— Les classes du Conservatoire sont rouvertes. Beauvallet est seul pour tous les élèves du cours de déclamation.
— Je n'ai pas vu M"^ P. G. depuis que je lui ai envoyé sa carte.
— Je n'ai pas vu M'*«» Lloyd, Croizellc et Tholer.
— M'"^ Delphine Marquet continue à venir.
(Mardi)
— Parlé à Toribio des ouvriers machinistes. Si nous pouvons en faire exempter six de la garde nationale, nous les garderons en les payant comme à l'ordinaire.
— M. Rousseau enverra demain quelqu'un pour couvrir d'une feuille de papier doré le médaillon de la loge impériale.
(1) Hagonet (Charles), 35 ans, 3. grenadiers de la garde, né à Coazanges (Vendée). Eït sorti le 13 janTier.
Hiss (Camille), 25 ans, sergent an 90* de ligne, né à Toui, mort le 19 octobre.
Joabert (Sylvain), né k Calais, 21 ans, 90* de ligne, sorti le 30 no?embre.
(I) Gornn (Edouard), capitaine au 35a de la garde mobile, 2* bat. 5«comp., 29 ans, né en Vendée. Il était entré le !« octobre.
— M. de Flavigny n a pas rendu à Labrie la lettre de M. BrissoD.
^ M. Richet est vena ce matin. Nous avons deai blessés sérieusement atteints. Le docteur craint qu'on ne soit obligé de couper le pied à l'un d'eux.
— Il se dit qu'on a fait entrer des moutons dans Paris. Paris pourrait être ravitaillé.
— Parlé à Coquelin d'un projet de faire des lectures dans la salle du Th.-Fr.
— Venu M. Jules Simon. Il a voulu voir la statue de Voltaire et les bustes du foyer, avec le dessein de les faire transporter dans les caves du musée.
Il a trouvé que notre ambulance était mal placée, parce qu'elle se trouvait dans la direction du^tir des Prussiens. Il semblait avoir envie de nous la faire fermer. Il a parlé des représentations du Théâtre-Français qu'il faudrait peut-être reprendre ; plusieurs personnes le demandent. On cherche à empêcher que Paris assiégé ne s'ennuie. On voudrait donner au public d'autres lieux de réunion que les salles de réunion politiques. Au reste, silence encore sur ce projet qui peutêtre ne se réalisera pas.
Répondu au ministre que nous avions eu nous-mêmes la pensée de donner, sinon des spectacles, du moins des lectures en matinées, n'ayant plus ni tous nos acteurs, ni nos décors, ni nos costumes. Et, après tout, on pourrait encore donner des représentations sans supprimer l'ambulance.
Nous sommes descendus, avec L. Guillard, dans nos caves. On y déposera les bustes, mais les couloirs semblent trop étroits pour que la statue de Voltaire y passe. M. J. Simon nous enverra demain quelqu'un du Musée du Louvre.
Il ne croit pas que le roi de Prusse commette raltenlat de bombarder Paris. A quoi bon? Les Prussiens comptent sur deux auxiliaires qu'ils n'ont qu'à laisser travailler pour eux : l'émeute et la famine.
— Le docteur Ck)qaeret ne veut pas avoir l'air d'accaparer TambalaQce du théâtre. Il trouverait coovenable qu'on eût, aux heures de visite, une sorte de consultation générale. Au surplus, dit-il, il fait le service pour quatre de nos médecins qui l'ont chargé de les suppléer.
— Les lits manquent ; demandé au docteur si notre garde national serait bientôt guéri ? On se plaint un peu de ce qu'il reçoit trop de visites. — Il en a encore pour huit jours ; mais on peut donner Vexeai au petit franc-tireur et à un autre qui se portent mieux.
— On écrira sur les portes : Les blessés ne sont visibles que d'une heure à trois heures.
Un avis enjoindra à toutes les personnes armées de déposer leurs armes chez le concierge.
— M. J. Muller, de la Société internationale, s'est chargé d'aller recevoir pour nous cinquante bouteilles de vin aux Tuileries.
— On n'a pas eu de viande aujourd'hui.
Reçu une lettre du docteur Lassègue. On fait un travail sur lapprovisionnement général.
(Mercredi)
— Le canon a grondé vers quatre heures et demie du malin et vers neuf heures.
— La place de l'Hôtel-de- Ville, quand j'y suis passe, était couverte de gardes nationaux comme pour une revue. C'était, paraît-il, une manifestation des bataillons de Bellcville protestant contre le gouvernement qui a laissé tomber Strasbourg sans défense, et demandant à marcher contre les Prussiens avant que ceux-ci se soient retranchés à Versailles d'une manière inexpugnable.
— Ecrit à M. de Kératry pour obtenir que quatre de nos anciens machinistes soient dispensés de la garde nationale.
— On n*a pas encore eu de viande aujourd'hai.
— Nos blessés ont beaucoup moins souffert et sont beaucoup plus calmes.
— Venu Alfred Albert (1) qui m'a demandé s'il pouvait encore passer à la caisse ? — Oui, — apparemment pour la dernière fois.
— Le commandant Salvv est venu nous faire une visite de remerciements. Il s'est si bien trouvé dans notre ambulance qu'il y enverra ses blessés.
— M. Hernil est un ami de M. Latasle, ce qui explique naturellement qu'il se trouve chez nous aussi à l'aise que s'il était chez lui.
— Fait remettre dans la galerie des bustes les deux lits qui en avaient été tirés pour les aides chirurgiens, et que Ton a remplacés par deux lits d'une forme moins réglementaire.
— M'"' Croizette nous dit que Carolus Duran, son beaufrère, ayant voulu déplacer une charrette qui gênait le passage, aux fortiûcations, la charrette est revenue sur lui.qu'elle lui a écrasé trois doigts de la main gauche et deux de la main droite.
— M. Hocht a envoyé quatre couvertures.
— Leroux est venu chercher Léon Guillard pour le conduire à V Assurance contre les risques du siège. L. Guillard a hésité. Les conditions lui ont paru moins avantageuses qu'il ne croyait.
— Voyant passer Th. Gautier, couru le rejoindre devant le Théâtre où nous avons causé avec M. Chabrol. Th. Gautier viendra nous faire visite, puisqu'il y a encore au Théâtre- Français un centre de réunion.
Demandé à M. Chabrol s'il n'aurait pas une cave où nous pourrions mettre la statue de Voltaire ? — Il trouverait la statue assez en sûreté dans un de nos corridors. U ne verrait
(i) Dessinateur ordinaire des costanîes du Théâtre.
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de danger, là où elle est, qae dans une fusillade qui criblerait nosritres. Quant au bombardement, il n'y croit pas : d'ailleurs les obus prussiens n^arriveraient pas jusqu'à nous.
— Rencontré Jules Bourdon. — Nous regrettons M. C. Doucet. Lai parti, les théâtres n'ont plus d'avocat qui puisse défendre leurs intérêts en connaissance de cause.
L'opinion de M. Jules Simon est que Ton n'a pas besoin d'une commission de censure ; il sufût d'un Inspecteur des théâtres. — Surtout quand il n'y a pas de théâtres ouverts.
(Jeudi)
- On a amené hier à l'ambulance un dragon, (1) qui a fait une chute de cheval.
- M. Toussaint est allé chercher la subvention : elle lui a été payée.
- M. Palize est venu prendre les noms des personnes qui habitent dans le Théâtre-Français et qui y font leur cuisine, plus le nombre des personnes que nourrit en ce moment l'ambulance. Il fera en sorte que le service des ambulances soit un service à part.
" Venu Emile Augier. Il est assez triste. Il s'ennuie tellenientqa'il en devient exact aux séances de l'Académie.
- Allé au ministèrd et parlé à M. Saint-René Taillandier du Jésir exprimé indirectement par le ministre, d'une réouverture du Théàlre-Français. —La réouverture proprement dite n'est guère possible. On pourrait faire des séances de lecture à la salle Gerson, par exemple. — La salle Gerson est demandée par tout le monde.
(l)Heiirtel (Charles), 37 ans, !« dragons, i" escadron, Bracqueville (Seine-Inftritare). SorU le 87 octobre.
— M. de Tillancourt a passé la soirée au Théâtre, mais on n'a pas encore reçu le mouton qii*il avait promis — Bêlements de rappel à son entrée.
— M. Elissen, de la Société de Secoars aux blessés, est venu inspecter notre ambulance. Il a été reçu par M^e» M. Brohan et Emilie Dubois.
(Vendredi)
— Lettre de l'hôpital militaire du Gros-Caillou. Nous aurons à nous entendre avec le comptable de Thôpital au sujet des malades qui mourraient à Tambulance.
— Chargé Toribio de faire vider notre maejasin de la Salpétrière avant le quinze.
— M™«« Kavart et Lafontaine. qui s'étaient installées dans l'ex-loge impériale, en sont délogées par le froid et le voisinage malsain des blessés du Palais>Royal.
— M. Denonvilliers, qui est venu ce matin, a trouvé nos malades bien soignés.
— Il parait que M»« Agar a chez elle cinq blessés qu'elle est allée chercher sur le champ de bataille et qu'elle soigne ellemême. M"" Brohan est allée la voir et lui enverra du vin.
— On a entendu une forte canonnade dans la matinée.
— 11 y a beaucoup d'agitation à Belleville. On a battu le rappel pour la garde nationale et la garde mobile.
— Nous avons vu passer une grande manifestation de gens en blouses et sans armes; elle était conduite par quelques officiers de la garde nationale.
— En allant k l'hôpital militaire, je me suis écrit et j'ai écrit la Société du Théâtre-Français à la statue de Slrasbourg-
— Un homme du Musée est venu avec un mot au crayon de M. Félix Ravaisson. pour emporter et conduire au Musée la statue de Voltaire. L'homme a vu la statue et jugé que ce
serait an travail considérable parce qu'il faudrait, avant tout, échafauder le grand escalier.
— Profilé de Toccasion pour écrire à M. F. Ravaisson que le Théâtre- Français verrait avec chagrin partir la statue, fût* ce pour très peu de temps.
— On nous apporte un artilleur de la garde mobile qui était tombé de son siège en conduisant un camion^ lequel camion s'était heurté contre une autre voiture. La chute paraissait très grave : elle n'aura pas de suites dangereuses.
— Ecrit à la sœur de ce pauvre garçon qui est venue le voir. 11 voudrait aller chez elle. Le docteur Goqueret trouve plus prudent qu'il couche ici.
— On a dit à Bornier que les princes d'Orléans étaient à l'armée de la Loire. t
— Léon Guillard demande qu'on ne prenne pas plus dd vingt malades à l'ambulance» de crainte du typhus.
(Samedi)
— Venu M. F. Ravaisson. C'était une chose convenue avec le ministre que la statue serait descendue à la cave, s'il était possible de le faire. Mais on ne le peut pas. L homme envoyé du Musée conseillait que la statue fût abritée derrière le mur du couloir. C'est aussi l'avis de M. Ravaisson. Il parlera dans ce sens au ministre. Les bustes à la cave, la statue dans le couloir, derrière un bâti de planches rempli intérieurement de sacs de terre.
— M"»®» Favart, Lafontaine et Pannier-Lahoche sont allées faire une quête au bastion où M. Pannier-Lahoche (1) était de garde. Elles ont rapporté i62 fr. 50.
(1) De la maison de VEtealier de Criital. — M">* Pannier-Lahoche, la teole penoooe amie, étrangère an Théâtre, dont les dames de la Comédie -Française aient accepté le concoors. *
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Ces dames n*ont pas quêté au bastion de Lafontaioe parce que M"e Rousseil, leur a-t-on dit^y avait déjà fait une quête, le matin pour l'ambulance de la Porte-Saint-Martin. — Partie remise à mardi.
Parmi les blessés que M'^'^Agar soigne cbez elle, à l'aide de sa domestique, il y a un petit turco qui est très doux, mais qui est enragé contre les Allemands. En annonçant à renfant l'arrivée possible d'un blessé prussien, M^eAgar lui a dit: c J'espère que tu seras bien sage, que tu le laisseras tranquille et que tu ne lui diras rien du tout. » « Li dirai rien ; mais, la nuit, irai li couper le cou. » — Voila de bonnes nuits pour M"'^ Agar.
Dans toutes- les Ambulances, au dire des médecins, les blessés français et allemands s'entendent aisément ensemble; mais, partout où il y a un turco, il faut bien se garder de dire qu'on apporte un Prussien.
— Place de THôlel-dc- Ville, ce soir, il y avait encore de la foule, des curieux et un reste du défilé de la manifestation en faveur de la Commune.
— Le jeune garde mobile, François Person, est parti ce matin, avec sa sœur.
— Le soldat de la ligne qui avait été toucbé à la tête (Fazardy) a également quitté l'ambulance.
— Quelques lignes dans le Figaro sur M. Détournelles, « le premier grenadier de la première compagnie du premier bataillon de la garde nationale. »
— L'argent, dit-on, ne manque pas au gouvernement provisoire.
— M"^ Sarah Bernhardtse donne beaucoup de mouvement pour l'ambulance de l'Odéon. Il parait que, dès le début, elle est allée chez M"* M. Brohan lui offrir ses services pour soigner nos blessés.
— Deux de nos aides-chirurgiens ont fini par prendre leurs repas avec les blessés.
PENDANT LES DEUX SIEGES i05
(Dimanche)
— Il parait qu'il y a ea une contre-manifestation de la garde nationale en faveur du gouvernement.
— Entre quatre et cinq heures du soir, un rassemblement considérable de gardes nationaux s'est formé, quai Morland. Cette foule entourait un orateur et prêtait à chaque instant des serments dont le sens m'échappait. Il y avait des dissidents. On s*est séparé un instant en deux groupes, mais sans trop de passion. La pluie a dispersé tout le monde et sans peine.
(Lundi)
— Le Peuple français publie un-article, signé Francis Aubert, ou il est dit que le Théâtre-Français ne fera pas banqueroute à son personnel, qu'il a des rentes, etc.
— Deux gendarmes sont encore venus à notre magasin de l'avenue Bineau y installer leurs chevaux pour la nuit: ils se sont retirés devant l'opposition de Devoir.
— Ecrit au général Trochu pour le prier d'autoriser Devoir à protéger notre magasin contre tout ce qui le mettrait en péril de feu, par conséquent contre l'hospitalité de nuit dans des hangars avec paille et lumière.
— Prié M. Rousseau de venir. L'incendie mis k la scène ne pourrait-il pas se communiquer au bâtiment par la porte des dessous qui se trouve derrière la statue de Talma ? Ne serait-il pas bon aussi de couvrir de terre la plate-forme du théâtre ?
— Reçu la visite de M. Petitjean (1). — Son avis est que
(I) Membre honoraire du Conseil judiciaire du Théâtre, après en aroir été Tafréé elle hon conseil.
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nos pensionnaires n'ont rien à réclamer juridiqaement. Jaridiquement encore, le Théâtre ne leur devrait rien pour le temps pendant lequel ils ne seraient pas payés par cas de force majeure.
— Toussaint a dressé un tableau des appointements de tout le personnel, conforme aux réductions qui ont été faites à l'Opéra en 1848.
— Un pasteur protestant, président du Consistoire, s*est présenté pour savoir si nous avions un protestant parmi nos blessés. — Nous en avions un ; mais il est sorti depuis deux jours.
— Henri Lavoix nous parle d*Alex. Dumas père.— Il pense que !e pauvro grand conteur doit être mort. Dumas fils écrivait, voilà trois semaines, que son père était au plus mal et ne le reconnaissait môme plus.
— Venu M. Rousseau. Il s'oppose à ce que Ton mette un poêle dans la galerie des buMes, mais il nous conseille d'y condamner huit fenêtres sur dix et de fermer toutes les clefe du calorifère qui n'envoient pas de chaleur au foyer. — Il ne voit pas la nécessité de couvrir de terre la plate- forme du Théâtre. Les bombes tomberaient toujours sur les rempants du toit, sans compter qu'il faudrait une prodigieuse quantité de terre pour que la précaution fût utile, en cas qu'elle ne fût pas dangereuse. — Quant à la porte qui mène du péristyle sur le théâtre, nous pouvons la boucher si nous voulons, mais nous nous priverions peut-être par là d'un moyen de combattre l'incendie, dans le cas où le feu prendrait sur la scène.
— La nouvelle du maréchal Bazaine débloqué était fausse. Ce qui semble vrai, c'est qu'il a eu avec les Prussiens, le 6 octobre, un engagement dans lequel il leur a fait beaucoup de mal.
— Il m'a paru qu'il y avait encore une petite manifestation vers six heures à l'hôtel de ville.
— Le docteur Richet est venu ce matin et reviendra ce soir.
(Mardi)
— Lettrede Got qui s'excuse de ne pouvoir venir au Théâtre. Il ne s'y rendrait que pour une réunion du Comité ou une assemblée générale qui lui semble nécessaire.
— Les médecins ont décidé qu il faudrait amputer Buzeaux demain matin. Le pauvre soldat mourra probablement dans deux ou trois jours.
— Reçu la visite de M. Legouvé : il tient régulièrement an journal du siège.
Il s'occupe d'une conférence qu'il va faire au bénéfice d'une œuvre de charité organisée dans le but de donner des soupes.
Emile Augier lui a parlé de notre intention de faire des lectures.
— M. Ferrand a demandé à Léon Guillard notre péristyle pour une convocation de vétérans. M. Guillard s'en est défendu el en a défendu nos blessés dont deux sont trop malades pour supporter la rumeur d'une réunion publique.
— Allé chez le D'' Mallez le prier d'assister à l'amputation qui Aura lieu demain.
— Picard est allé chercher du son pour l'opération. Il en a trouvé à grand'peine.
— Coquolin a prié L. Guillard d'envoyer, demain matin, Bergerat diner avec lui. Il a lu Les Cuirassiers de Reichsho/fen, au Journal officiel, devant Théophile Gautier qui en a été très vivement frappé ; mais le JournaLofficiel n'insère pas de vers.
— On dit qu'Ad. Dupuis est resté en France.
— M'^« Royer nous apporte du vieux linge.
— Le commissaire de police de notre quartier est allé voir notre magasin de Tavenae d'Antin. Il a demandé qa'on posât les décors à plat dans Tatelier.
— Lettre d'invitation pour le convoi de Félix,dtt Vaudeville.
(Mercredi)
— Vu vers huit heures du matin un ballon qui descendait à l'ouest de Paris.
— On a fait, ce matin, l'amputation de la jambe de Buzeaux, au-dessous du genou. Buzeaux avait communié avant l'opération.
— Lettre de M. de Kéralry qui nous renvoie le livret de Tacou avec une lettre du ministre de la guerre. Le général Leflô prend en considération l'intérêt que M. de Kératry porte à notre blessé, mais il ne peut être rien lait pour lui que sur la demande des autorités militaires compétentes.
— M. de Kératry a donné sa démission de préfet de police pour aller prendre un commandement dans l'armée de la Loire. Il est remplacé par M. Edm. Adam.
— M. Méline, adjoint au maire du le^ arrondissement, envoie savoir si nous voulons profiter d'une bonne occasion qui se présente, et acheter un fromage de Hollande au prix de 4 fr. 35. Nous avons acheté.
— Les journaux disent que Coquelin a appris par cœur le rapport du ministre des affaires étrangères sur Tentrevue dePerrières, et qu'il le dit de manière à faire pleurer.
(Jeudi)
— Toribio a fait condamner toutes les fenêtres du foyer et de la galerie des bustes, moins deux. Le calorifère a été allumé aujourd'hui ; mais la douceur de la température n'a pas permis que l'épreuve fût bien concluante.
— Buzeaux va aussi bien qu'il est possible dans son ^tat.
— Les chirurgiens ont décidé que Moratille serait amputé demain. On entourera de paravents le lit de Buzeaux pendant l'opération faite à son camarade.
— Causé avec Got de nos ûnances. Son avis serait de réduire les gros traitements à f.oO francs par mois et de payer intégralement tous les traitements inférieurs.
Soit ! Plus nous nous réduirons, plus nous aurons de chances de conserver notre position. Nous avons à craindre devoir la Comédie-Française condamnée comme une institution aristocratique.
— Nous réunirons l'assemblée générale un des premiers jours de la semaine prochaine.
— Le Théâtre-Français possède encore 60,000 francs.
— Mi'« Favarl demande ce qu'il convient defairede la jambe coupée de Buzeaux qui est toujours là. depuis hier, dans l'exfoyerdes artistes?— Allé à l'hôpital du Gros-Caillou pour prendre ce renseignement auprès de M. Grozet. M. Crozet étant sorti, le concierge nous dit de lui envoyer tout simplement la jambe en question, et que < ces messieurs > [les élèves en chirurgie^ « s'amuseraient là-dessus. »
— Envoyé Picard avec la pauvre jambe et un reçu à faire signer.
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— Un groupe de prisonniers pra>siensa passé dans la rue de Rivoli. Lafontaine est descendu les voir et, s'approctiant d'un grand ofûcier blond, lui a dit « Mieux vaut encore être ici que là-bas ; il y a moins de danger. > L*ofûcîer a haussé les épaules et a murmuré : Français» va!
On est venu prendre les flambeaux de mon cabinet pour la cérémonie de demain matin. Moratille voudra probablement communier, comme a fait Buzeaux, avant Tamputation.
— Le docteur Maliez nous engage à faire largement aérer le corridor qui nous sépare de Tambulance : il se dégage des ambulances une odeur très malsaine.
— Donné à Victor Tordre de condamner la porte de Tambulance pour que personne ne puisse entrer pendant les opérations.
(Vendredi)
— Moratille a été amputé ce malin. — Chargé Picard de porter celle fois la jambe coupée à l'amphithéâtre de TËcole de médecine.
— Reçu une lettre de l'ambulance du Corps Législatif. On nous demande si nous voulons bien recevoir quatre blessés presque convalescenls. Répondu que nous n'avons pas de lits qui ne soient déjà relenus par riniendauce militaire.
— Renvoyé à l'ambulance du Palais-Royal deux soldats de la garde mobile, atleinis de la pelile vérole, que Bray avait eu lorl de laisser mouler. Donné une lelire au soldat qui les avait amenés pour expliquer notre refus.
— Allé chez Mn>e Agar. Elle élail sortie, en quôle de viande pour sou ambulance.
— On dîstribaait, ce matin, les cartes pour les rations de viande. Mme M. Brohan est dépendue prier la foule de faire le moins de bruit possible à cause de Tambulance.
— Le sergent Hiss est dans un triste état.
— Bozeaux ne semble pas aller plus mal : on espère.
— Convoi de Félix, du Vaudeville, où j'ai rencontré Victorien Sardou. Son château de Marly est occupé par les Bavarois. Nous avons échangé un « à revoir » d'administrateur à auteur et d'auteur à administrateur.
— Vu M. Ménier. Il est membre du comité de répartition an Palais de l'Industrie et nous fera obtenir plusieurs choses dont nous avons besoin, entr'aulres du tabac de 10 francs pour 1 fr. 25.
— M. DoUez, qui a perdu sa place, va, toutefois, s'entremettre pour obtenir que l'ambulance du Théâtre-Français soit servie directement à l'abattoir.
Ecrit au Palais de l'Industrie pour demander de la paille d'avoine. On n'en a plus que là.
— Fait condamner par Victor la porte de l'ambulance qui donne sur le corridor.
— On nous conseille d'allumer du feu dans la cheminée du grand foyer pour assainir l'air. C'est ce qu'on a fait à l'ambulance du Palais de Justice où l'on soigne quarante malades sans avoir l'odeur qui commence à se dégager de la nôtre.
(Sanieili)
— Dames de service : M"®» m. Brohan et Emilie Dubofs.
— Mn»e« Favart et Lafontaine ont passé la nuit auprès des deux malades amputés.
— Ëtadié avec Léon Gaillard et Yerteail le procédé de répartilion proposé par Got. ^
— Convoqué l'assemblée générale poar mercredi à deux heures.
— M. Hecht (i) nous fait cadeau de 25 kilog.de graine de lin. — -Coquelin.qui avait prêté ses jetons de présence du Comité
à L. Guillard pour son whist, les lui redemande afin d'en faire de la monnaie.
M^|<^ Dinah est allée voir M"* Anais qu'elle n'a pas trouvée bien.
— Les journaux ont annoncé que la souscription ouverte à Londres pour nos blessés avait produit 500,000 francs, et que notre ami, le colonel Claremont, était chargé d'en présider la répartition.
— Le capitaine ingénieur qui a visité notre magasin de l'avenue Bineau a reconnu qu'il était le mieux aménagé de tous les magasins de théâtre. Toutefois notre aménagement n'est pas conforme aux prescriptions de la police. — Acheter des seaux et des éponges.
— M. Jules Simon disait hier soir que M. de Kératry était parti pour Strasbourg, qu'il était vrai que le général Bourbaki était allé à Londres, enfin que M. de Bismark avait proposé un armistice de vingt jours avec le statuquo et la faculté pour Paris de se ravitailler, mais que M. Jules Favre avait refusé l'armistice.
— Bombardement des forts et de l'enceinte continue annoncé pour le 19.
(1) MM. Hecht frères, commissionnaires en marchandises, deux généreux donateurs de Tambulancc.
l'I'LNDANT LES DEUX SIKCES 1! ;
(Dimanche)
— Bazeauxet Moratille ne sont pas bien aujourd'hui.
— Le journal la Vérité donne des nouvelles de Metz.
— L'arrestation d'Ed. Portails ne parait pas avoir en de suites.
— Les médecins demandent qu'on enlève les tentures da foyer des artistes, devenu la salle desopérations chirurgicales.
— Coquelin nous lit une jolie pièce de vers d'Eugène Manuel, intitulée : c les Pigeons de la République, »
— M. de Saint-Aignan nous a envoyé treize paquets de cigares à titre gracieuic. Quand nous en voudrons d'autres à prix réduit, nous adresser directement à la manufacture des tabacs avec une lettre de l'ambulance.
— Une ouvrière qui demeure à la cour des Fontaines, W^ Marie, nous a offert de nous prêter un matelas et un oreiller — qui lui seraient rendus.
— Reçu ta visite de remerciement de M. Cornu, le capitaine de la garde mobile qui a été notre hôte rendant quelques jours. Il est vena avec un de ses camarades.
— VOpinion nationale demande la révocation de M. Mottu
au nom de la liberté de conscience. — Il y a eu une lettre de M. Legouvé dans le même sens contre deux maires qui avaient supprimé le crucifix dans deux ambulances.
— Depuis que Buzeaux et Moratille sont au foyer des artistes, la loge du concierge prend un air de petit foyer. On ne craint plus d'y élever la voix ; on fait salon chez Bray.
(Lundi)
— Le ministre, nous dit le fils de M. Jules Simon, verrait avec plaisir donner une représentation au Théâtre-Français.
ir
— Dit à Toribîo de relever le premier des paquets de châssis qai coavrent la scène, et noas pourrons faire poser un petit décor de salon.
— Monté à la rue des Feuillantines pour voir M"* Agar. Elle est fatiguée des nuits qu*elle passe à soigner ses blessés. La matinée pour les Pupilles de la République,Ù2ins laquelle elle devait chanter la Marseillaise, n'a pas eu lieu. — Elle fait la quête, le soir, après les conférences de la salle Gerson.
— La conférence de M. Ath. Coquerel à la Porte Saint- Martin a parfaitement réussi. On a refusé plus de 500 personnes.
— Venus MM. Parade et Gaillard. Une contestation amiable s'est élevée entre les acteurs du Vaudeville et M. Gaillard représentant l'administration, sur cette question : le Vaudeville doit-il, ou ne doit-il pas à ses acteurs les dix premiers jours de septembre? On voudrait terminer la chose par un arbitrage. Arbitres : MM. Taylor, Maquet, Sardou, Barrière et Tadministrateurdu Théâtre- Français. —On se réunira au Théâtre-Français.
— Buzeaux et Moratiile ne vont pas trop mal. ^ Le petit sergent Hlss est en grand danger.
— On affiche une souscription patriotique pour faire fondre 1,500 canons.
(Mardi)
— Parlé à M. Saint-René Taillandier (i) d*un projet de matinée littéraire et dramatique au Théâtre-Français. — Ge serait une bonne occasion à prendre que de donner cette matinée au profit de la souscription pour les canons.— Gepen*
(1) Secrétaire-général de rinstractloo pabliqne, des cultes et des Beaax-Artt.
dant^ un théâtre, qui est une ambulance, a-t-ii bien le droit de jouer pour faire fabriquer des engins de guerre ? Nous donnerons notre représentation soit pour une cantine municipale, soit pour une des œuvres de M*"* Jules Simon.
— Ecrit au maire du 1*' arrondissement pour lui demander s*il ne voudrait pas nous acheter des pommes de terre, comme on dit que la mairie les vend, à un prix municipal ?
— M™'Lafontaine achètera 50 kilogr. de farine de lin, mais elle les laissera chez le droguiste où on les prendra au fur et à mesure des besoins, pour éviter le gaspillage. — Elle nous procurera en outre de l'eau de Saint-Galmier et de l'eau de Vais à un prix très modéré.
— Des soldats de la garde mobile nous apportent un malade qae nous détournons sur l'ambulance du Palais-Royal.
— Nous sommes toujours sans viande pour notre ambulance.
— On a enterré aujourd'hui M. L. Gilbert, l'ami de Bornier, d*Kug. Manuel, etc., le lauréat de l'Académie qui devait à M. Legouvé d'avoir épousé M"* Schneider.
— Daveziès a quitté l'ambulance, mais il a encore besoin de repos avant de rentrer à son corps.
(Mercredi)
— On dit que les Prussiens avaient voulu, hier soir, surprendre le fort de Bicêtre et qu'ils auraient échoué dans leur attaque.
— Nos trois malades sont dans un état désespéré : on craint que Moratille ne passe pas la journée.
— On pourrait faire une salle des morts dans le péristyle, du côté de la place du Palais-Royal.
— Assemblée générale (i).
CoqueliQ proteste contre les décisions de rassemblée générale et soutient que Taffaire était da ressort du comité. — Mais où est le comité ?
Après rassemblée générale, Got est resté avec Yerteuilet L. Gaillard pour rédiger la formule des mandats de paiement. Il s'agit de constater que le subside alimentaire accordé aux pensionnaires est un don et ne supprime pas le droit qu'avait le théâtre de suspendre leur paiement en vertu de rarlicle VI des engagements.
— Un article du Journal des Débats signale le courage de Georges Leroux.
— On dit que le quinquina va bientôt manquer.
— M^*" Lloyd s'occupe avec dévoûmsnt d'une ambulance qui s'est organisée dans la rue Tailbout.
(Jeudi)
— Le sergent Hiss est mort hier soir à neuf heures et demie. L'hôpital du Gros-Caillou a envoyé prendre le corps dans la matinée. Chevallier a fait la déclaration à la mairie où on lui a demandé deux certiflcats signés du docteur Goqueret.
— Lettre de M. Saint-René Taillandier. — L'idée des matinées plaît au ministre qui demande des détails sur ce sujet.
— Causé avec L. Guillard des matinées du Théâtre-Français. Question du prix des places.— Question du gaz.— Question des feux. — Question des pensionnaires, etc.
— Convoi de M"'* Duval, la petite-fille de Léon Gozlan.
— L'intendance militaire s'informe du nombre de lits qae nous pouvons donner. — Six lits pour des ofûciers.
(ij Voir appendice C.
— Venu M. Ménier avec le docteur Mundi.— Complimenls sur notre ambulance qu'ils ont visitée en détail.
— Les journaux disent qu'Alexandre Damas père est mort le 13 de ce mois, dans les environs de Dieppe.
— La supérieure de nos religieuses est venue voir ses Filles aujourd'hui.
— Une des Sœurs a dit à M. l'abbé Chartrain qu'elle était très fatiguée, mais qu'elle irait jusqu'au bout. — Nous pourrions lui en épargner la peine.
(Veodredi)
— Moratille est mort hier soir, à six heures et demie.
— La personne qui prenait, pour M*"» Lafonlaine, de la viande à la Halle, ne peut plus continuer à nous rendre ce service. Vu M. Falize le fils. Son père étant obligé de garder la chambre, c'est lui qui présentera notre réclamation pour obtenir une carte permanente de la mairie.
— Vu M. Legouvé. Il doit faire pour M"* Jules Simon une conférence, dimanche, à la Porte Saint-Martin. Mais la Porte Saint-Martin a un autre emploi de son dimanche. Le ministre a autorisé M"* Jules Simon à demander la salle du Théâtre-Français.
— Mais le Théâtre-Français a aussi ses projets. Nous pourrions réunir la conférence et notre matinée dramatique. Au surplus, de l'avis de M. Legouvé, sa conférence ira mieux au Théâtre-Français qu'à la Porte Saint-Martin, puisqu'elle a pour sujet V Alimentation morale pendant le siège,
— Reçu la visite de M. Mélinc, adjoint au maire du premier arrondissement. Il ne nous donne pas de carte permanente ; mais, en lui écrivant un mot la veille, nous recevrons
une lettre pour M. Forget, le boucher qui sert les ambulances. Nous pourrons môme demander de la viande pour deux jours. Par malheur, la viande manquera bientôt. De iOO grammes, les rations descendront d'abord à 80, puis à 60 grammes, etc.
Mais on en donnera toujours pour les blessés.
— Fait recouvrir de papier uni le grand paravent à figures.
— Un décret a paru au Moniteur sur la nécessité de concentrer les ambulances et de les remettre en quelque sorte sous la direction de Tlntendance militaire.
— On se bat aujourd'hui à Stains, Pierrefiteet Villetaneuse.
— Le général Trochu a fait, dit-on, des marchés pour 20,000 bœufs. Reste à les introduire dans Paris.
— M. Cochut a dit à Bornier que le rationnement de la viande allait être mieux réglementé, seulement que,quand la réglementation serait irréprochable, il n*y aurait plus de^ viande.
(Samedi)
— Allé chez le ministre. Rencontré dans son antichambre Meissonnier qui veut faire des études d'après nature dans les rues, et qui demande un permis pour ne pas courir le risque d'ôtre arrêté.
Causé avec le minislra de la matinée du Théâtre-Français. — Songez-vous à y faire dire des vers des Châtiments? — Proposé Stella,
— M. Logouvé pense que les Châtiments pourraient faire l'objet d'une matinée spéciale où des hommes de lettres liraient chacun une pièce du livre.
— Reçu les arbitres pour Taffaire du Vaudeville. Nous
n'avons pa prendre aucnae décision, personne ne pouvant nous dire si les acteurs du Vaudeville avaient répété pendant les premiers jours de septembre.
— MM. de CharnaC/é et Joncières demandent le concours des artistes du Théâtre-Français pour organiser des concerts au bénéfice des ambulances de la presse. — C'est impossible, nous ne pouvons nous faire concurrence à nous-mêmes, surtout dans des concerts périodiques. Eu outre, nos dames, qui sont déjà des infirmières, n'ont pas môme assez de loisir pour jouer sur leur théâtre.
— Fait le programme de notre matinée. — Les premières places seront mises à 3 francs. — Nos dames quêteront. — Sur Tafôche : Matinée au bénéfice de la Société de secours.
— On apporte un lieutenant blessé à Joinvilie (1). C'est lui qui a demandé à être soigné à Fambulance du Théâtre-Français.
(Dimanche)
— Allé rendre visite à Victor Hugo qui demeure chez Paul Meurice, avenue Frochot.
Demandé pour M^'*' Favart l'autorisation de dire mardi prochain la pièce de vers intitulée Stella. — Victor Hugo nous donne davantage, c'est-à-dire tout le livre des Châtiments, Il choisirait lui-même les pièces de vers de son volume qui seraient récitées par nos acteurs. — A cette objection que nos comédiens portaient, hier encore, sur leur affiche le titre de comédiens ordinaires de l'Empereur, il répond que Sedan adé-
(1) Escalier (Jacques-Albert), lieutenant au 69* de ligne, sorti de l'ambulance, après yoérison, le 90 janrier 1871 .
gagé tout le monde vis-à-vis de TEmperear et de TEmpire. La France a besoin de canons ; le poète donne ses Châtiments pour faire cadeau d*un énorme canon à la France.
Insinué que la matinée pour les canons viendrait^ plus tard.
Victor Hugo donne tout ou rien. Pas de Stella isolée. Tous Us Châtiments et tout de suite. Rouvrir le Théâtre-Français par les Châtiments, ce serait un grand coup. Victor Hugo donnerait ses droits d*auteur à la pièce de canon.
— On veut encore installer des chevaux de la gendarmerie dans notre magasin de l'avenue Bineau. Écrit au maire de Neuilly.
(Lundi)
— Allé chez notre ministre. Raconté la visite que j*ai faite à V. Hugo. M. Jules Simon voudrait lui être agréable, et ne s'opposerait pas à ce que les Châtiments fussent lus au Théâtre Français.
— Le docteur Larrey est venu ce matin voir notre ambulance. La galerie des bustes ne lui parait pas très bonne pour les malades, mais M. Escalier s'y trouve bien et n'en veut pas sortir.
— Donné l'ordre à Toribio de fermer demain par en haut et par en bas le grand escalier pour que le public de la matinée ne circule pas par là jusqu'à Tambulance.
— Visite de trois délégués de la Société des Gens de Lettres. Ils sont venus, de la part de Victor Hugo, demander la salle du Théâtre-Français pour y faire dire et chanter les Châtiments, ~ J'attendrai l'autorisation du ministère ; mais le public ne nous saura-t-il pas mauvais gré d'oublier si vite ce que nous devons de reconnaissance personnelle à l'Empereur?
— M"® Agar dira demain la Marseillaise au piaoo. Nous ne pouvons pas rengager un orchestre.
— M"« Dubois est allée prier M. le curé de Sainl-Roch de vouloir bien nous prêter des bourses pour la quête. M. le curé a témoigné le désir d*assister à notre matinée qui, dans le fait, n'est qu'une conférence.
(Mardi)
— Matinée (1). — Foule immense aux abords du théâtre. — Préfecture de police oubliée ; commissaire non averti. La foule compacte refuse de laisser passer les billets pris à la location.
Sur la scène, MM. Legouvé, Nicolct, Félix, etc. Dans la salle MM. Emile Augier, Cuvillier-Fleurj, l'amiral La Roncière, Rochefort, Brisson, etc. — Etienne Arago dans la loge du Préfet de police. — M"*' Agar avait amené deux de ses convalescents; je les ai fait placer avec les nôtres dans l'exloge impériale. Les deux religieuses se sont un peu dissimulées derrière leurs blessés.
Lu le compliment d'ouverture (2).
L'ingénieuse et vibrante conférence de M. Legouvé, écoutée avec beaucoup d'intérêt, a été chaudement applaudie par le public.
Coquelin a annoncé la quête.
Horace et le Misanthq>pe parlant à toutes les âmes n'ont rien perdu à être joués en habits de ville.
Les Cuirassiers de Reichshoffen de Bergerat ont eu un très grand succès.
(1) Ptogramme de la matinée : Complimeut d'ouverture, la conférence de M. Erneit Lef^ou\éwT l'alimentation morale pendant le siège, fragments d'i7oroeet Pour les blessés, à-propos patriotique par M. Eugène Manuel, le Misanfrope(l«et2«acte8), Les Cuirassier» de Beischo/fen, de Bergeral, récités par Coqaelin, la Marseillaise chantée par M»* Agar.
(i) Voir l'appendice D,
Au dire de Tûavreuse qui était de service à Tex-Ioge da préfet, M. Rocbefort était sorti de la loge avec M. H. Brisson vers les deux tiers de la conférence. Ces Messieurs étaient très mécontents. Toas deux se plaignaient de ce que M. Legouvé parlait de choses qui ne le regardaient pas, et demandaient : On n'a donc pas lu ce discours à l'avance?
Le maire de Paris n'était guère plus satisfait.
-— On dit que M. Thiers est arrivé à Paris. On parle d'un armistice avec faculté de ravitaillement. La question se traiterait dans ce moment entre les membres du gouvernement de la Défense nationale.
— L'Intendance nous menace de fermer notre ambulance si nous refusons des malades. — Nous réclamons le droit de ne recevoir que des blessés.
(Mercredi)
— Les journaux parlent en termes élogieux de notre matinée d'hier.
— Porté la lettre de l'Intendance militaire à M. Méline. — Quelle autorité l'Intendance a-t-elle sur les ambulances civiles?
— Une voiture envoyée par l'Intendance est venue ce matin pour déposer des malades chez nous. Notre interne, M. La Taste, les a encore refusés.
— Nous demanderons à M*"** Jules Simon, puisque le Ministre ne veut pas les choses autrement, ou 1,000 francs ou la moitié de la recette à son gré.
— La nouvelle de l'arrivée de M. Thiers à Paris était fausse.
— Etienne Arago disait hier que la France serait sauvée si Paris pouvait supporter six mois de siège. C'est à lui faire supporter ces six mois que travaille chaque jour le Comité des subsistances.
— Léon Gaillard pense que noas poarrions donner une matinée, dimanche prochain, le Barbier de Séville par exem* pie, avecFebvre dans le rôle d'Âlmaviva.
— La Loterie nationale me demande pour sa liste de lots une entrée d'un an.
(Jeudi)
— On a discuté à l'Hôtel de Ville la question des représentations dramatiques. Etienne Arago les combat pour plusieurs motifs, entr'autrés le manque de gaz. Il faudrait attendre que Paris fût au moins débloqué.
— Le journal le Combat a donné la nouvelle de la capitulation de Bazaine. Ce serait bien le cas de ne pas faire de spectacle {
— La recette de notre représentation a été de 5^080 francs. Nous retiendrons 1,080 francs pour les frais.
— Le docteur Chenu est venu, avec le docteur Barberet (1), visiter notre ambulance. Il Ta trouvée mieux aérée que ne lui avait dit le docteur Larrey. Il se plaint seulement de ce que nous gâtons trop nos blessés. Il nous approuve de refuser les varioles, mais il nous enverra peut-être des fièvres intermittentes. Pour les décès, nous adresser au 91, rue de Rivoli, où Ton se charge d'enlever les morts. —Tenir le docteur Barberet au courant des entrées et des sorties. Le docteur Chenu va nous envoyer sept blessés du Palais de l'Industrie que l'on évacue (le palais de l'Industrie) sur le Grand Hôtel.
— Venu M. Lacroze. Il a un sauf-conduit pour mener M"« de Kératry à Tours et pour en revenir. Il passera ensuite
(1) Médecin en chef du 5* iteclear qai était celai da quartier da Palais-Royal.
à Élrelal. — Nous Favons chargé de nos compliments pour Régnier et Bressant.
— M^i® Rousseil jouera Eimire, dimanche, à la Porte Saint- Martin. Raphaël Félix ne retiendra rien au-dessus de ses frais sur la soirée des Châtiments^ mais à la condition qu'il jouera l'autre semaine, une pièce du répertoire de Victor Hugo et que V. Hugo lui abandonnera ses droits d*auteur.
— Dit à M. Méline que je voudrais payer les gardiens de la paix comme nous payions les gardes de Paris pour le service du Théâtre. — Ils ne refuseront pas.
— Allé au poste des gardiens de Paris. Le capitaine Fornet absent.
— Ecrit à la mairie pour demander un bon de viande. Nous avons eu un bon de 10 kil. de bœuf.
— Payé les pommes de terre 19 fr. le sac et rendu le sac à Victor.
(Vendredi)
— M. de Tillancourt nous envoie environ 10 kil.de viande.
— Vu le capitaine Fornet à qui j*ai dit que j'étais le débiteur de ses hommes pour 17 fr. oO c. Il ne sait pas s'il doit accepter. Il consultera là-dessus ses supérieurs. En tout cas, comme il s'agit ici d'une bonne œuvre, ses hommes laisseraient les 17 fr. 50 c. à la recette.
— M. Guyot, directeur du théâtre de Passy, demande la copie lies Blessés de Manuel.
— Plusieurs des membres du gouvernement provisoire sont d'avis de nous laisser la subvention. — Mais on trouve (à cause des Châtiments?) que le Théâtre-Français est un nid de réactionnaires.
— Victor Hugo autorisé M»^ Favart — qui s'en défend toujours— à direS/^//a à la Porte Saint-Martin. Il a lui-même
écrit le nom de W^* Favartsar rafûche en épreuve.-- Lafon-
taine se joindrait à elle.
— Leroux a reçu la visile du commandant de francs-tireurs
qui a renouvelé sa demande. — Nous ne pouvons prêter notre salle, mais nous concourrons pour notre part à la matinée ou à la soirée de sa compagnie.
— M. Jules Ferry doit venir visiter noire ambulance, le général Trochu aussi.
— M™» Agar dira des vers dans une soirée musicale que donne à l'Ambigu le 18^ bataillon de la garde nationale, au bénéfice de la souscription patriotique.
— Parlé avec L. Guillard du projet de donner le Mariage de Figaro en matinée. Il approuve et voudrait annoncer la représentation tout de suite.
Parlé encore avec lui du projet de donner une matinée consacrée à Voltaire. Nous relisons ensemble le dialogue du Pauvre Diable.
— On dit que le général Bourbaki est à Lille et le général Cambriels à Belfort.
— Donné à M™« J. Simon 4,000 francs sur la recelte de notre matinée.
(Samedi)
— Relu le .V acte de Tancréde.
— La question des représentations théâtrales a été traitée hier au Conseil des ministres. Une partie du gouvernement condamne absolument les spectacles dans la situation où nous sommes; l'autre partie, plus sympathique, les ajournerait, d'abord pour laisser s'etfacer l'impression de la conférence, ensuite parce que les Prussiens, ayant reçu les canons Krupp, vont tenter sans doute un coup de force contre Paris.
— M"* Favart, décidée à dire Stella, est allée chez V. Hugo
qai a été charmant pour elle. Elle lai a demandé pourquoi on ne s*est pas adressé à Maubant qui a une fort belle Toix et serait enchanté, de dire une superbe pièce des ChcUimenU. — P. Meurice a répondu qu'on réservait Maubant pour une autre soirée.
— Lafontaine a choisi le Chant du Proscrit,
Coquelin me montre une lettre qu*il a écrite à Claretie, et dans laquelle il offre de lire une pièce des Contemplations. Jolie lettre ; mais la forme ne déguise pas le fond qui est un refus. Je ne suis pas pour le refus. Du moment où les Châli^ ments ne se disent pas au Théâtre-Français, je ne désire plus rien, — avec le choix- des morceaux — si ce n'est que nos acteurs se prêtent de bonne grâce à la soirée de la Porte- Saint- Martin.
— Etienne Arago envoie 200 francs pour ajouter à la recette de notre matinée.
— Venu trois délégués des habitants de Chaieaudun pour demander une représentation au bénéfice des Dunois. — Volontiers; mais nous avons besoin de l'autcrisation du ministre.
— M"*^ Brohan, Favarl et Lafontaine sont priées de quêter jeudi à Saint-Roch.
— M. Legouvé recommencera sa conférence mardi à la Porte Saint-Martin.
— V. Hugo a dit à Eug. MuUer, Bornier me le répète, qu'il m'avait refusé les CliàtimentSy et que, tant que je serais, administrateur du Théâtre-Français, il n'y donnerait aucune de ses pièces. — Les choses n'en sont plus là.
— M. Hernil nous a quittés après avoir fait ses adieux à M""" Brohan et Em. Dubois. Il a laissé 100 francs à Tambalance.
— Lafontaine a vu hier Théophile Gautier qui lui a semblé lOQt à fait abattu.
— Seveste est venu. Le maire de Montmartre le prie de lui organiser, pour jeudi, une représentation sur le théâtre de Montmartre au profit de la souscription des canons. Mais, ne jouerons-nous pas nous-mêmes ici le Mariage de Figaro ?
— Mardi, à la Porte Saint-Martin, Coquelin terminera la soirée par la chanson: « A quoi rêve- t-il VexHé ? > N'importe. Même après Berton et VExpiation^ le Rêve de l'Exilé fera un grand effet.
— Ernest Lépine nous annonce deux blessés en voie de guérison.
— Mauvaise nouvelle :
Noos sommes obligés d'évacuer le Bourget, et les Prussiens nous y ont pris quatre cents hommes.
— Lettre du commissaire de police. Le capitaine ingénieur nous enjoint d'avoir au magasin de Timpasse d'Antin une garde permanente à nos frais.
— M. Denormandie croit savoir que l'évacuation du Bourget n'est pas aussi grave que le bruit en court.
— Conférence de Sarcey au cirque Napoléon.
— On annonce ppur demain un décret qui défendrait de porter le ruban de la Légion d'honneur dans l'ordre civil.
— On dit que le gaz sera éteint dans les rues à dix heures et demie du soir. Il a déjà été supprimé un bec sur deux.
— On annonce le bombardement pour jeudi.
(Landi)
— Allé au ministère. Demandé à M. Jules Simon ce qui a été décidé pour les représentations dramatiques. — Rien en-
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core. II n'a pas pu en parler hier soir dans un conseil qai a duré cinq heures. Il comprend bien la singulière position où se trouvera le Théâtre-Français, si on lui refuse, lorsqu'il la demande, une autorisation que tout le monde prend sans la demander, et si ses artistes jouent pour tout le monde^ excepté pour eux.
— Appris, au ministère, la capitulation de Bazaine, compensée dans une trop faible mesure, hélas! par Tarmistice que proposent les quatre grandes puissances neutres. Le gouvernement s'attend à un mouvement contre lui dans la journée, et il espère peu de secours de la part de ceux sur lesquels il aurait le droit de compter.
— Trouvé leThéàlre-Françàis dans la consternation.M"^ M. Brohan nous apprend en outre que le général Gambriels aurait été battu à Belfort par des troupes prussiennes détachées de Metz.
-— Toribio enverra un de nos machinistes au magasin de l'avenue d'Antin pour la surveillance de nuit.
Une personne amie de V. Hugo, M"* Rivail, demande pour une matinée ou une soirée au bénéûce de la souscription patriotique, le 5^ acte ô^Hernani joué par Lafontaine et M"* Favarl. — Il n'appartient qu'à V. Hugo de distribuer le rôle d'Hernani.
— M. Chabrol a déterminé la place où on poserait un petit appareil de chauffage dans la galerie des bustes. Il a également marqué celle des cloisons.
— Touché mon traitement d'octobre, 250 fr.
— - Henri Martin, maire du IG^" arrondissement, demande le concours de Maubant, de Coquelin et de Lafontaine à une représentation qui serait donnée, jeudi prochain, à Passy, toujours pour la souscription des canons.
— M"'' Favarl, Coquelin et La Fontaine étaient partis pour aller répéter les Chàiiments à la Porte Saint- Martin. Ils sont tombés, place de l'Hôtel de Ville, au milieu d'une foule effarée.
Cette foule s'enfayait entraînant un jeune homme qui avait crié c Â bas la Commune. > Coquelin et Lafontaine ont ramené sur-le-champ M'^^ Favart au théâtre et sont retournés suivre révènemenl.
— M. Stern (!) nous annonce qu'on a décrété la Commune et la levée en masse, à THôtel de Ville. Un papier a été jeté parles fenêtres de l'édiûce, déclarant qae le maire de Paris et les maires des vingt arrondissements demandaient la Commune.
— Â la fin de la journée, paraît-il, un nouveau gouvernement s'est constitué: MM. Dorian, V. Hugo, Félix Pyat et Motlu.
— Entre minuit et une heure, le rappel ; grand bruit sur les qaais, mouvements de la garde nationale. Tout cela a duré jusqu'à deux heures.
^r NOVEMBRE
(Mardi)
— A neuf heures du matin^ ont été affichées des élections municipales pour midi.
— Le gouvernement d'hier soir s'est dissous de lui-môme: le général Trochu était resté en permanence à l'Hôtel de Ville. — Mais il paraît aussi qu'on y fait en ce moment un gouvernement nouveau.
— MM. Thiers et Jules Favre seraient allés auprès de M, de Bismarck.
— Le Journal officiel n'a paru qu'à midi et demi : il invite les Parisiens à ne pas voter. — La note sur ce qui s'est passé hier est nette et digne. Elle ne dissimule pas que le gouvernement a été fait prisonnier et qu'il a été délivré par la garde nationale unie à la garde mobile.
(1) Dn passage des Panoramas.
— L'affiche de la Porte-Saiot-Marlin est coupée d'une band& blanche qui annonce que la matinée des Châtiments est remise à samedi.
— Le docteur Mallez nous dit que l'armistice a été signé aujourd'hui à midi. La nouvelle en a été télégraphiée aux forts détachés. Levée des punitions, défense de continuer les hostilités.
— Il parait que M. Thiers aurait dit à Jules Favre : « Arrangez-vous à Paris comme vous voudrez ; mais je vous préviens que la Province accepte l'armistice. »
— Bornier nous dit que les gardes nationaux de Belleville doivent descendre ce soir à la place de Grève. On se tirera peut-être des coups de fusil.
(Mercredi)
— Écrit à Raphaël Félix, Le Théâtre-Français refuse de lui prôter les costumes de Cinna, Duperie que de prêter toujours quand on n'emprunte jamais.
— Vu Saint-René Taillandier. Le ministre nous accorderat-il actuellement Tautorisation déjouer? — Oui, mais il main« tient ses objections contre les conférences.
Saint-René Taillandier nous dit que M. Thiers a rapporté une lettre de l'empereur de Russie écrite au roi de Prusse. On croit que la Russie, ayant rendu à la Prusse l'immense service d'empôcher, au début de la guerre, rAulrichc de s'allier avec la France, a seule, aujourd'hui, le droit d'être écoulée en parlant à la Prusse.
— Reçu la visite de M"" Thurel (1) pour laquelle M. Legouvé avait fait sa conférence sur V Alimentation morale pendant le siège, M. Legouvé refait pour elle une autre conférence qu'il
(1) M. Tlmrel était alor's député du Jura.
doit dire à la Porle-Saint-Marlin. M"»* Thurel voudrait y ajouter le Médecin malgré lui, — J'ai le regret de refuser.
— Lettre de M. Henri Martin. Il m'annonce que la représentation de Passy est remise à cause des élections. Il réclamera plus tard le concours de nos artistes.
— Cherché avec Léon Guillard à faire deux spectacles, l'un pour vendredi, l'autre pour dimanche.L'absencede Mm^Guyon, Devoyod, Tordeus et Delmary rend la tragédie à peu près impossible. Nous nous arrêtons à Andromaque [Raphaël-Félix se proposant déjouer Cinna dimanche).
— M^^Favart accepte Andromaque, M'* Emma Fleury pourra jouer Cléone, à condition de ne pas se tenir trop longtemps debout.
— M«« M. Brohan préfère le Caprice au Legs.^ Le Caprice ferait remarquer l'absence de Bressant.— Remplacé le Caprice par le Médecin malgré lui.
— Nous jouerons dimanche le Mariage de Figaro, si c'est possible. Sinon^ Mithridate,
— Devant Saint-Germain-l'Auxerrois est placée une tente avec une estrade pour les enrôlements volontaires.
— Le frère de M"*« Jouassain est blessé au poignet ; mais il ne veut pas venir à notre ambulance, avant deux ou trois jours.
— Rencontré ce matin T. de Banville. Il m'a demandé si quelqu'un de nos artistes voudrait bien dire une de ses pièces de vers : Les Allemandes par exemple? — Qui est-ce donc qui ne se ferait pas honneur de les dire?
. — L. Guillard a demandé à II. de Bornicr, pour après-demain, des vers sur la défense de Chàleaudun. Bornier les fera, nous en avons causé, revenant à l'Arsenal.
(Jeudi)
— Bornier est venu me monirer ses stances qu'il avait fini d'écrire à 3 h. du matin.
— Vu M. Méiine, pour lui dire que nous donnerons à la mairie la moitié de la recette de dimanche, et lui demander à quelle Œuvre il préfère que le bénéOce en soit attribué? — A rOEuvre des blessés du premier arrondissement.
— Une aHiche annonce la démission de M. Greppo.
— On distribue gratis, sur le quai de la Grève, le Fait Journal officiel,
— Refusé à Raphaël-Félix Maubant et Gibeau pour la représentation de dimanche à la Porte-Saint-Martin. Rapbaêl avait vu Maubant et l'avait prié déjouer Cinna^ Beauvallet devant jouer Auguste. Puis Beauvallet s'en est dédit, et c'est alors que Raphaël a demandé Maubant pour Auguste, Gibeau pour Cinna.
— Le capitaine Fornet nous engage à demander au maire des hommes de la garde civique pour maintenir l'ordre en dehors du Théâtre et dans le Théâtre.
— Écrit au préfet et au commissaire de police pour les informer de notre représentation de demain.
— Got est retenu à Passy pour les élections.
— Le docteur Coqucret a fait voter nos blessés ce matin. On est venu dans l'après-midi, du ministère de la guerre, nous dire que les blessés devaient prendre part au vote : c'était déjà fait.
— Venu M. Rousseau pour l'installation de notre poôle.
— M"»* Brohan, Favart et Lafonlaine ont quôté à la Madeleine.
M. Dcguerry a prononcé un très beau discours dans lequel il s'est élevé avec force contre les mœurs de l'Empire.
— Demandé àGot s'il pourra jouer dimanche le rôle de Figaro dans le Mariage. Got ne sera pas libre. — Chercher un autre spectacle.
— Vu Emile Augier. M. Mignet a parlé à l'Académie de la mission de M. Thiers. M. Thiers compte beaucoup sur la Russie. Après la déclaration de guerre, la Prusse s'est crue un moment perdue. La Russie lui a garanti alors l'intégrité de son territoire, ce qui la met en position de réclamer l'intégrité du nôtre.
— Après la répétition d'^An^romague, M»* Favart est passée dans mon cabinet où H. de Bornier, qui l'attendait, lui a lu Châteaudun devant Coquelin. Comme elle était préoccapée de sa mémoire au sujet de la tragédie, Coquelin a pris roccasion pour lui offrir de la dégager des stances à apprendre, et c'est lui qui dira l'ode patriotique. M"* Favart a paru un peu surprise de ce service rendu qu'elle n'avait pas demandé.
— Programme du spectacle de dimanche : les 3* et 4* actes de Tartuffe, le 2» du Mariage de Figaro, avec Séveste dans Figaro, et le 3* acte des Plaideurs. M»» Agar récitera la Lyre iAirain, Coquelin les Cuirassiers de Reichshoffen, M"« Favart les Pigeons de la République.
— Dt^ux gardes nationaux de Belleville sont venus demander l'autorisation d'avoir lundi, pour un concert donné au théâtre de Belleville, M"" Agar qui chanterait la Marseillaise, — Accordé.
Un des deux gardes nationaux nous a assuré que l'on calomniait Belleville; Belleville, à son dire, ne faisait pas de barricades. Belleville ne savait pas ce que c'était que cette troupe de femmes qu'on disait descendues de Belleville avec des drapeaux rouges. Il donnait sa parole qu'elles n'en venaient pas et l'attestait, non sans émotion.
— Ecrit à Banville pour le prier d'envoyer sa pièce de vers « les Allemandes. »
(Vendredi)
— Le gouvernement a une majorité triomphante dans les élections d'hier. Oui : 321,373 — Non : 53,585.
— Coquelin a récité à Bornier l'épître de V. Hugo, Paroles d*un Conservateur d'une façon extrêmement comique. — Il y met Faccent du Molière.
— La gendarmerie est venue au théâtre faire le service de la garde de Paris.
— Le capitaine Fornet nous a dit que M. Edmond Adam avait donné sa démission de préfet de police, parc« qu'après avoir promis de ne pas les poursuivre, à MM. Blanqui, Félix Pyat, etc., on a recommencé les poursuites.
— Reçu de Th. de Banville la collection de ses dimanches en vers, avec une lettre.
— Vu poser la cheminée dans la galerie des bustes.
— On est plus content de notre Milon. Sa plaie prend une bonne couleur.
— Des habitants de Chàtcaudun sont venus nous remer* cier de la représentation que donne le Théâtre-Français. Ils ont apporté une feuille de papier spéciale, pour que nous y inscrivions les noms de tous ceux qui auront contribué à la matinée. Cette feuille entrera dans un livre d'or qu'ils préparent pour leur ville.
— Le comte de Flavigny est venu prendre deux stalles d'orchestre, l'une pour lui, l'autre pour le baron Mundy.
— Invité nos deux officiers à venir voir la représentation. On les a placés dans la loge du prince Jérôme. Plusieurs amis sont venus les voir et sont restés avec eux.
— On est venu, pendant la représentation, chercher notre brancard pour rapporter chez lui un garde national qui s*était blessé, en tombant, sur la place du Carrousel.
— Les vers de Bornier sur Ghàteaudun ont eu beaucoup de succès.
— On a vendu dans la salle plusieurs exemplaires des Cui^ rassiers de Reichshoffen.
— M'ïe Favarl a été rappelée après le 3« acte d*Andromaque. En sortant de scène, elle est allée à Tambulance pour se montrer dans son costume au pauvre Milon qui l'avait priée de le faire : mais Milon dormait, on n'a eu garde de réveiller.
— Pendant le dernier acte du Médecin malgré lui, nos dames quêteuses se sont placées au bas des quatre escaliers sous le péristyle. M** Lafontaine a eu 65 francs dans sa bourse.
— Il y avait aujourd'hui répétition des Châliments à la Porte-Saint-Martin. Lafontaine n'a pas pu y aller parce qu'il était aux remparts; Coquelin et M^^^ Favart jouaient ici ; Davesnes a envoyé quelqu'un pour les excuser.
— Th. Gautier assistait à la matinée. Il est resté jusqu'à la fln : il était un peu fatigué.
— Nous avons remis Châteaudun sur l'afûche pour dimanche prochain.
— On dit que V. Hugo se sépare du gouvernement parce que celui-ci commence à faire des proscrits.
— Aujourd'hui, on ne nous a donné que quatre kilogr. de viande, au lieu de cinq kilogr. que nous avions demandés.
(Samedi)
M. Vautraîn se porte candidat à la mairie.
Nos aide-chirurgiens ont demandé aux deux (tfûciers
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s'ils voulaient bien les admettre à déjeuner ou à dtner avec eux. Les officiers y ont consenti avec empressement.
— Mme» Brohan et Dubois sont de service.
— Répétition du Mariage de Figaro. — Sevesle voudrait conserver ses moustaches et ses favoris qui Taident, dit-il, à représenter plus dignement dans ses fonctions d'employé à la mairie de Montmartre. — Accordé.
— Leroux trouve que Sevestc manque de gaieté pour le rôle de Figaro.
— Écrit une lettre de remerciement à M. Cuvillier-Fleury pour son article sur notre matinée.
— Th. Gautier est venu apporter les cinq francs qu'il avait promis hier à M^'* Favart pour sa quête. Il n'a pas assisté à la matinée des Châtiments pour n'avoir pas à faire d'article sur ce sujet.
— Eug. Manuel propose quelques changements pour sa pièce des Pigeons de la République.
— Le Constitutionnel et le Soir ont publié les vers de Bornier sur Châteaudun.
— Les honneurs de la matinée de la Porte-Saint-Martin ont été pour le Théâtre-Français.
(Dimanch<>)
— M. Legouvé est venu complimenter M"* Favart de son succès. « Comme vous serez belle,luia-t-ildit,dansil(/rteiifie Lecouvreurt »
— Représentation. Théophile Gautier n'a pu trouver de place dans la salle. — Je l'ai conduit à ma loge.
— 4^ acte de Tartuffe, Charpentier dans le rôle de Damis. 3« acte du Mariage de Figaro. Sevesle dans le rôle du
Barbier.
— Avant Tacte da Mariage, Th. Gaulier a demandé à visiter notre ambulance. Il a troavé curieux et touchant de voir, aux abords du foyer, les deux religieuses se rencontrant dans leur service avec nos acteurs en costume, entr'autres Mazoudier coifTé du grand chapeau de Bazile.
— M""® Lafontaine a dit la Soirée, de Banville, qui a fait plaisir.
— Les Pigeons de la République ont été très applaudis.
— M™® Agar a dit la Lyre d'Airain, qui a eu un certain succès. On lui a demandé la Marseillaise après le baisser du rideau. Je suis allé moi-même l'engager à la dire : mais elle était trop enrouée et n'aurait pas pu, d'ailleurs, chanter sans la musique. Les cris 3'étant apaisés, elle a disparu.
— Vu Th. de Banville. M"® Lafontaine sait son Prussien mort ; mais elle attendra un moment plus opportun pour le réciter.
Il croit que son innovation de rimes féminines non croisées de masculines sera acceptée et se mettra en crédit.
— Maubant nous montre une petite copie du portrait de M'** Mars, de Gérard, peut-être peinte par Gérard luimême. Il va la mettre en loterie.
— M. Nicolet me présente M*"' Nicolet et M. Rousse, bâtonnier des avocats, qui désirent voir l'ambulance.
— Le frère de M»« Jouassain est à l'ambulance de la maison de Saint Denis, où il a tout, même le lait, en abondance.
— M"« Jouassain apprend le rôle d'CEnone, M"« Riquer, eelni de Philaminte.
— Le fils de M. Pelletier est dans les lanciers. Son père (I) n'en a pas de nouvelles.
Carolus Duran est appelé sous les drapeaux comme soldat de la classe de 1870.
— M"* Favart demandera à Victor Hugo l'autorisation de
(1) Ancien secréisire-général da Ministère d'État et de la Maison de l'Empereor, président à la Goor des Comptes.
dire Stella au Théâtre -Français. — Vacquerie lui a dit hier, à la Porte-Saint-Martin, qu'il avait refusé la place d'administrateur du Théâtre- Français.
— La recette de notre représentation a été de 3,025 francs.
(Landi)
•— Allé voter pour Télection des adjoints de mon quartier de TArsenal.
— Trouvé sur mon bureau une pièce de vers signée Beauvais. L'auteur demande qu'elle soit soumise au comité de lecture.— Nous n'avons plus decomité, et il nousa été envoyé plus de vers que nous n'en pourrons faire lire.
— Lettre de M"* Héricourt (1). Elle voudrait réciter, au Théâtre-Français, une pièce de vers que Victorien Sardoa ferait pour elle.
— Henri Régnier est venu, hier soir, au Théâtre-Français, où l'a déposé la voiture de M. Jules Simon, revenant de ropéra.ll nous dit que l'afTaire de l'armistice n'est pas encore terminée.
^ Les journaux anglais annoncent que Mérimée serait mort à Cannes, le 8 octobre.
— Alexandre Dumas père ne serait pas mort.
— Dubail, mon ancien camarade du collège Charlemagae» a été nommé maire du X<^ arrondissement. M. Hetch a bien contribué à son élection.
— Fait copier le 2* acte de Don Garcie de Navarre, avec les rôles.
— Répétition du 2^ et du 3<^ acte des Femmes savantes. M"* Riquer jouera Philaminte avec son costume d'Elmire.
(I) Trajtêdienne en espoir qui arait eo on début, le 22 septembre 1868, dans le rùle d'Andromaque.
— Mu« Davesne, à qui son père a montré le portrait de M^** Mars, croit qu'il est bien de Gérard. Nous avons pris quelques billets de la loterie.
— Le frère de M"« Jouassain se trouve si bien à la maison de Saint-Denis, qu'elle ne l'en retirera qu'en cas de bombardement.
— Arrangé la scène de Pulchérie avec Martian que j'ai transcrite tout entière pour la donner k la copie.
(Mardi)
— Copié le Remerciement au Roi, de Corneille.
— Sont venus MM. de Saint-Aignan et de Magnieu pour demander que le Théâtre-Français donne une représentation aa bénéfice de la Société Internationale. Il s'agit moins pour la Société de toucher un peu d'argent que de prendre la parole à son tour et de ne pas se laisser oublier.
Elledemande unesériede représentations. — Ce serait prendre un bien gros engagement. Nous en donnerons d'abord une dimanche prochain, si l'on veut ; mais étant bien convenu qa'il n'y aura pas de conférence et que le Théâtre gardera la moitié de la recette.
— MM"** Madeleine Brohan et Dubois ont fait à ces messieurs les honneurs de l'ambulance. Ils nous enverront ce qui pourrait nous manquer.
— Une compagnie de la garde nationale organise aux Folies-Bergère une matinée pour la création d'une caisse de secours. On demande le concours de M"® Lafontaine. — Soit, si M"* Lafontaine l'accorde de son côté.
— Seveste a été nommé adjoint à la mairie de Montmartre.
— M"* Favart est allée chez Victor Hugo. Le poète lui a
donné une brochure sur laquelle il a écrit: A M"« Favart, ma dona Sol, qui sera ma Marion Delorme.
Elle lui a demandé, pour elle et ses camarades, la permissioik de redire au Théâtre-Français les vers qu'ils avaient récités à la Porle-Saint-Marlin. V. Hugo a répondu qu'il était enchanté de voir qu'il n'y avait pas chez son ancien ami. Ed. Thierry, un parti pris de Téloigner du Théâtre- Français. Il nous demandera notre salle pour une seconde audition des Châtiments, qui aurait lieu dimanche soir.
— Reçu MM. Valois et Lapoinle, délégués de la Société des Gens de lettres. La salle du Théâtre-Français sera à leur disposition dimanche soir : nous ajournons pour cela une matinée promise au bénéfice de la Société Internationale.
La Société des Gens de lettres ne paiera que les frais d'éclairage, de pompiers, de gendarmes ; de machinistes et de petits employés, ont ajouté ces Messieurs. Ils se chargeroDt de raffîche et de Torchestre.
Le tarif des places aux bureaux sera le tarif d'avant le siège. On mettra des banquettes sur la scène au prix de 10 fr. par personne. On retiendra quinze places pour le bureau de la Société des Gens de lettres.
On demandera à MM. Got et Maubant de dire des vers. Tous les artistes, qui ont joué dans la première matinée, rediront leurs morceaux, excepté Taillade et M"« Duguérel. Il y aura M"' Périgat,Beauvallet,— s'il est guéri de son angine — et M"* Lafontaine.
— On dit de nouveau que les négociations pour Tarmistice sont rompues.
(Mercredi)
— Allé au ministère de l'instruction publique. Annoncé à Saint-René Taillandier que nous donnerons dimanche soir
une seconde lecture des Châtiments. Je n'ai pas cm devoir me défendre une seconde fois contre l'insistance de V. Hugo, qui, d'ailleurs, aurait fait appuyer sa demande par l'autorité da ministre. — Approuvé.
Nous voudrions aussi donner, si les circonstances le permettent, une matinée composée des Précieuses ridicules et des Femmes savantes, peal-ôlre avec une conférence purement littéraire ajoutée au spectacle. — Approuvé.
— Le ministre se félicite d'avoir fait rentrer les théâtres non subventionnés dans les attributions de la Préfecture de police et de n'avoir gardé que les théâtres subventionnés. Si le Gymnase se plaignait d'être sous la férule des bureaux de la police, on lui donnerait une petite subvention qui l'assimilerait aux grands théâtres.
— Lettre de M»« Madeleine Brohan :
L'amiral Pothuau a été sommé par les Prussiens de rendre les trois forts. Il a refusé. Le bombardement doit commencer à 3 heures du matin.
— Mobilisation de 100,000 gardes nationaux.
— M"* Lafontaine dira dimanche la chanson : « Pauvres petits oiseaux » et « Sentiers oit Vherbe se balance, »
— Bornier est venu me lire ses vers : la Parisienne d'aujourd'hui,
— Lu à Maubant les Vers faits au retour de l'exil^ Jéricho et Saint^Arnauld. Il préfère la première de ces trois pièces et ira voir V. Hugo pour lui demander s'il approuve son choix.
— Coquelin nous a lu de jolis vers do Coppéc : Lettre d'un tnoblot à ses parents.
— On a reçu hier soir à l'ambulance un blessé déjà guéri: M. Coqueret sera prié de lui donner son exeat.
— M. Ponsin, frère de M°»" Marie Roze, nous demande pour Coquelin l'autorisation de dire des vers samedi; à la salle Herz.
— Chevallier dit que Sevesle, dans ses foDClions d'adjoint, fait des ventes de harengs saurs et de fromages de Hollande.
— Appris la mort do mon pauvre ami Penguilly L'Haridou.
— Bornier a transcrit ses vers sur la feuille destinée à entrer dans le registre d'honneur de la ville de Chàteaudiin.
— Laroche jouera /e Ctrf. On répétera samedi, mais an foyer des artistes et non pas sur le théâtre. Je ne veux pas payer d'éclairage.
— Febvre nous a apporté de la toile cirée et de la mousseline pour les cataplasmes.
(Jeadi)
— Reçu la visite de Valois. Raphaèl Félix a réclamé la deuxième soirée des Châtiments en disant qu'il n'avait pas démérité. V. Hugo a répondu que son unique aiïaire, à lui, était de donner un canon le plus tôt possible, que la Porte-Saint- Martin ajournait les Châtiments à jeudi et que la Porte-Saint- Martin avait tort; que le Théâtre-Français les ferait jouer tout de suite et que le Théâtre-Français avait raison ; au surplus que si la Porte-Saint-Martin ajournait les Châtiments pour représenter Lucrèce Dorgia samedi et dimanche, lui, Victor Hugo, interdirait la représentation de Lucrèce Borgia.
Raphaël a repris que s'il ne jouait pas Lucrèce Borgia dimanche, son théâtre serait libre dimanche pour Us Châtia ments et que sa recette serait plus grosse que la nôtre. — Théâtre-Français ou Porte-Saint-Martin ? V. Hugo hésite.
Répondu à Valois que la salle du Théâtre-Français était à la disposition de M. Victor Hugo et que M. V. Hugo déciderait là-dessus comme il lui plairait. Nous ne désirons qu'une
chose : le bien convaincre qae le Théâtre-Français ne saurait avoir d'autre pensée que celle de lui être agréable.
— Chevallier a copié le programme de la matinée des Châtiments sur la feuille à ce destinée. J'y ai rais ma signatare. M"« Favart et Ernest Coquelin ont signé aussi.
— On remplacera la scène de Pulckérie par le 2<^ acte de Dan Garde de Navarre avec Laroche et M»'» Croizelte.
— Les deux Coquelin nous sont pris par la mobilisation de la garde nationale.
— On dit que les négociations sont reprises sur une base nouvelle : Armistice de huit jours pour consulter la France par oui ou par non sur cette question : La France veut-elle la continuation de la guerre — ou la paix au prix de doux milliards et de la cession de l'Alsace ?
— Fait toujours préparer le décor pour la matinée des Châtiments. Décor du Malade imaginaire avec les estrades. Los estrades ne peuvent pas contenir plus de 50 personnes, mais avec des banquettes rangées devant les estrades, on placerait encore assez de monde.
— On dit que le Seveste, nommé adjoint à la mairie de Montmartre, n'est pas notre Seveste.
— Outre le soldat qui a une luxation au genou (luxation gaérie), M. Coqueret en a fait entrer hier un autre à Tambu-» lance. Celui-là n'a qu'une conjonctivite.
— Venu Eugène Muller : c'est décidément à la Porte-Saint- Marlin qu'aura lieu la seconde soirée des Châtiments,
— ^ous afûcherons demain l'annonce d'une matinée, sans donner le programme.
— Rencontré Emile Augier. C'est au convoi de Penguilly qu'il a appris la mort de Mérimée ; Penguilly avait à la fois une maladie de cœur et une phthisie pulmonaire avec le diabète.
(Vendredi)
— Le blessé qui n'avait qu'un reste de foulure au genou a quitté l'ambulance ce matin.
— Un jjarde national est venu demander M»ne Agar pour chanter la Marseillaise dimanche, dans la matinée du Cirque. — Oui ; si elle le veut bien, et si elle ne joue pas dans la matinée que nous préparons nous-mêmes.
— Proposé à Mme Ponsin déjouer la Lisette du Legs. Elle aimerait mieux que le rôle fût donné à une autre soubrette, ainsi que les quelques lignes qui restent à Frosine dans le 3* acte de r Avare, surtout si elle doit dire des vers, ce qui lui ferait changer trois fois de costume.
— On jouera les fragments du Cid dans le décor de Rasemonde.
— Laroche prendra le rôle de don Garcie. Il m'a demandé un bulletin de service pour dimanchOt afin de se dégager du service de la garde nationale, et il a pu s'en dégager.
— Vu M. de Magnicu. Convenu avec lui que nous donnerons la matinée de dimanche au bénéfice de la Société Internationale, pour laquelle nous en ferons bientôt une autre un peu mieux préparée.
— Lu la première MessMenne ûe Cas. Delavigne à L. Guillard et à Davesne. Leur avis est de la faire dire, sans l'inlituler Waterloo; ils sont sûrs qu'elle aura du succès.
— Venu Priston avec Arthur et le commandant de leur bataillon. Ils demandent quelque chose du Théâtre-Français pour une représentation à la Porte-Saint-Martin, toujours dans le but d'acheter un canon. — Rien à la Porte-Saint- Martin. Ces Messieurs proposent la salle des Variétés, plutôt encore celle de la Gaîié. — Soit, mais c'est à eux de voir Coquelin et quelque autre de nos artistes.
• — Le garde national, qui était venu demander le concours de M"* Lafontaine. voudrait par supplément celui de Lafon-» lainequi tllraii V Hymne df s transportés. U sl l'autorisation écrite de Victor Hugo. Ëacore pour Tachât d*un canon.
— Vu Siméon Pécontal qui m'a apporté une pièce de vers. 11 reviendra mardi ou mercredi: je Tai déjà prévenu qu'il ne nous fallait pas de vers violents et agressifs.
— Demandé à M'^^ Croizette si elle saurait quelque pièce de vers qu'elle pût réciter dimanche?Elle nesaurait que le Banc, de Coppée. Dressant, son professeur, n'a jamais été d'avis de lai laisser dire des poésies détachées. Elle me prie de lui en faire étudier quelques-unes.
Ecrit à Manuel pour le prier de nous donner une pièce de vers inédite que Mu« Croizette dirait dimanche.
— Lettre de remerciement de M. Méline pour le produit de notre matinée au bénéûce des blessés du l*^ arrondissement.
— M. Droglaud (1) donne à notre ambulance une boîte de eent cigares.
— Le ministère me fait demander quelques exemplaires des décrets qui régissent la Comédie.
— Verteuil m'en montre un certain nombre qu'il envoie au ministère. Il s'agirait d'une commission qu'on voudrait réunir.
(Samedi)
Donné à la copie le premier acte d'Eslher. Presque tous nos blessés sortiront dans la journée.
(1) Entrepreneur d'embarquement et de débarquement an Port-LouTiers.
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— M"* Croizette apprend la petite pièce d* André Delpit: sur Phalsbourg.
— Le Moniteur annonce que le lieutenant Escalier est nommé chevalier de la Légion d'honneur. Je suis allé le féliciter à son lit.
— Venu un garde national qui nous a demandé M"* Agar pour lundi soir. M°^ Agar appartient déjà à une autre représentation.
-* Installé dans l'ambulance Gustave Voitellier, ou Claret, comme deuxième inûrmier. M. La Taste a accepté Gustave, quoiqu'il n*ait que seize ans.
— M. Emile Barrault, fondateur de la Société des Infirmières civiles, voudrait organiser une représentation à leur bénéfice.
Jusqu'ici, les infirmières civiles s'étaient nourries ellesmômes ; mais les temps deviennent difficiles et leur zèle a besoin d'être soutenu. Pour sa représentation, M. E. Barrault nous parle de M'"^* Agar, d'une pièce de Vercousin et du trio de Guillaume Tell avec Yillaret. M* Ddsmarets ferait une conférence. — Le Théâtre-Français ne peut accorder de son chef qu'une représentation et une représentation classique. Quant à la conférence, elle a un côté délicat. Il faut pressentir là-dessus M. Jules Simon.
M. Barrault parle aussi des Ouvriers ; mais nous n'avons pas de femme pour le rôle de la mère.
— Vu Paul Perret, encore pour M"* Agar. Il est associé à M. do la Pontjrie dans l'alTaire du journal les Nouvelles, où il fera sans doute le feuilleton théâtral.
— M»' Ponsin est venue me dire la première Messénienne, dû Cas. Delavigne. Elle est allée ce matin à la salle Herz ; ni Goquelin ni Mme Agar n'ont dit des vers des ChâtimerUs, Elle seule a dit l'Hymne des Transportés, mais elle avait envoyé sa carte à V. Hugo... Mais... mais... — Pas besoin de tant d'excases.
PENDANT LES DEUX SIÈGES tit
— M"' Croizelte m'a dit V Attente, de Coppée. Ce n*cst pas trop de circonstance. Nous avons lu quelques pièces de Sully- Prud'homme. Elles ne sont pas trop non plus dans la note du moment. Emprunté à Ernest Coquelin l'Invasion, d'André Delpit. M^** Croizette apprendra la petite pièce sur Phalsbourg.
(Dimanche)
— Venu Emile Augieret M. deSaint-Aignan. Pendant leur visite, on est venu m*annoncer deux personnages qui demandaient à visiter Fambulance, et j'ai dû, en m'excusant, laisser les premiers dans mon cabinet pour aller recevoir M. Ernest Picard avec le docteur Sée. Conduit ces deux messieurs au foyer des artistes où M. Ernest Picard nous a monlré la dernière dépêche apportée par un pigeon voyageur qui était resté cinq jours en route.
Comme il se disposait à partir pour assister à un essai de canons et que nous revenions vers mon cabinet, le docteur Sée a aperçu, par la fenêtre du corridor donnant sur le grand escalier, M. de Flavigny qui sortait de Tambulance. M. Ern. Picard a désiré lui parler, j*ai couru le retenir et je l'ai rejoint au moment où il allait passer dans la salle despecta> cle. M. Ern. Picard a demandé à M. de Flavigny s'il avait eu par ses ambulances quelques nouvelles de Versailles, et s'il savait que M. Thiers y fût ? — Aucune nouvelle Je M. Tbiers et de Versailles.
— Représentation. -- Programme iPour la Société de secours aux blessés militaires: Le Cid^ i'^ et 2* actes. — Une petite ville {?h2L\sbouvg), poésie, par André Delpit. — Première Messénienney de Cas. Delavigne. — Le Legs. — L Avare, 3* et 4« actes.
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— Je n*ai fait qa'entrevoir Laroche dans le Cid. Le L^$ a eu beaucoup de succès. Ou a rappelé tout le monde. Leroux et M"* Brohan sont revenus. Em. Coquelin avait beaucoup amusé. J'ai placé le docteur Lacroze dans ma loge.
-^ La Première Messénienne, de Casimir Delavigne, a produit beaucoup d'eiïel. Il y a eu deux salves d*applaudissemeats à ce vers sur Tenncmi vainqueur :
« Présentons-lui la paix les annes à la main. >
Léon Guillard était tout ému. Emile Augier était tout surpris de voir la Messénienne de Waterloo s'adapter aussi juste à la circonstance.
— M"» Croizelte a bien dit ses stances.
— Grand succès pour V Avare. On a rappelé Talbot.
— Nous avons joué les fragments du Cid dans le décor de Rosemonde qui sera un excellent passe-partout. Nous y jouerons le ^e ^cte de Zaïre,
— Quatre gardes mobiles, envoyés, m'ont-ils dit, par leur colonel, ont demandé la permission de vendre dans la salie une chanson sur la garde mobile. — Permis d'offrir leur chanson pendant lesentr'actes.
— Le journal C Entrante a reparu pour la première fols.
— Amigues doit venir nous parler d'une pièce de théâtre. Ce n'est guère le moment.
— M. Tissot, dessinateur, m*a demandé la permission de prendre un croquis de l'ambulance. — Accordé. — Il a demandé aussi il M''® Groizetle la permission de prendre soa portrait ; M"* Croizelle ne l'a pas donnée.
— Le ministère de l'agriculture et du commerce nous demande le nombre de nos blessés, pour nous donner de la salaison.
(Londi)
— Coqaelin nous raconte la deuxième soirée des Châtitnents. Le Théâtre-Français a encore eu l'avantage. Les pièces douces du volume ont fait plus de plaisir que les pièces violentes.
— M"* Favart devait dire Stella après VExpiation. Elle a prié Berton de lui donner son tour. Berton a eu le très bon goût de le lui céder, le goût un peu moins heureux de dire au public : citoyennes et citoyens, je vous demande trois minutes d*attention pour l* Expiation.
— Il était bien tard lorsque Maubant a fini la soirée.
— Coquelin propose déjouer les Précieuses dans lespectacle de mercredi. — J'accepterais, si je n'avais pas l'intention de composer prochainement un spectacle bien homogène avec les Femmes savantes et les Précieuses.
— Causé avec Coquelin de la pièce de vers de Bornier, les Assiégées. Elle aurait besoin d'attendre son moment.
— Un capitaine de vétérans est venu demander le vestibule da Théâtre-Français pour les électionsqui auront lieu samedi. — Accordé.
— On m'a demandé M"» Agar, Charpentier et Chéry pour deoaain au théâtre des Batignolles. — Accordé.
— Seveste demande le concours de Talbot, de Pru^hon, de M"*> Ponsin et de M"» Reichemberg pour une représentation qai aura lieu dimanche soir à Montmartre (2'' acte de Tar-tuffe). — Accordé.
Coquelin s'est offert de lui-môme pour cette représentation.
— Donné à Coquelin le rôle de don Lope, à M"^' Croizette celai de dona Elvire, dans Don Garde de Navarre.
i50 LA COMÉDIE- FRANÇAISE
i5 NOVEMBRE
(Mardi)
— Lettre do remercimcnt des quatre mobiles à qai nous avons laissé vendre leur chanson dans le théâtre.
— V. Hugo autorise nos artistes à dire au Théâtre-Français les vers qu'ils ont dits à la Porte-Saint-Martin, mais une seule pièce par matinée. C'est M"* Favart qui commencera.
— M. Em. Barrauit a le consentement du ministre pour la conférence de W Dcsmarest dont le titre sera : les Sœurs de France ou les Infirmières civiles. Il voudrait remettre la représentation à lundi, de peur que Yiilaret, qui chantera dimanche soir à rOpéra, ne puisse pas chanter, le matin du môme jour, au Théâtre-Français.
Bien à craindre de ce côté-là, et ne pas perdre le bénéfice du dimanche.
— Venu M. de Magnieu. Il emporte notre affiche pour la montrer à la Société internationale. Les dames de la Société prendront des loges.
— Edouard Plouvier organise une représentation pour la mairie de la Portc-Saint-Martin (i). Lui donnerions-nous Gringoire ? — Nous serions plus sûrs de lui donner un acte Classique.
— Deux de nos soldats blessés sont décorés de la médaille militaire.
~ Fait travailler à M"« Croizeite le 2« acte de Don Garde. Donné à M"« Tholer le rôle d'Elise.
— Meilhac est venu proposer une scène à deux personnages, en vers. Il apportera la chose faite samedi. Elle sera très parisienne.
(I) Où Bonralet, maire da 3* arrondiisement, l'avait appelé aaprès de loi.
PENDANT LES DEUX SIÈGES loi
— M'^Moïna, qui est revenue visiter l'ambulance, a donné SO fr. à Milon, et 20 fr. pour sa place à notre dernière matinée.
~ M"** Lafontaine nous engage à écrire à M. Méline pour obtenir des pommes de terre.
— M. Denormandie donne ce soir une façon de thé à M. et â M"^ Gaillard, ainsi qu'à leur petite société habituelle. MM. Sylvestre et Escallier y ont été invités.
— Venu M. Jules Simon avec son fils, celui qui étudie la médecine. La conférence de Desmarets l'embarrasse beaucoup. D'un côté, refuser à Desmarets, un homme de cette valeur, qui doit déjà être froissé de ce qu'on hésite avec lui ; mais de l'autre, après Timpression que le ministre a trouvée chez les membres du gouvernement, il n'accordera pas sans les avoir consultés.
11 est revenu à la question du gaz qui manque. — Qu'il prenne donc une mesure générale pour tous les théâtres. Quant à nous, jouant dans le jour, n'éclairant pas nos corridors et recevant à peine le gaz dans notre lustre, nous en usons fort peu.
— En visitant l'ambulance, il y a revu la statue de Voltaire et m'a dit que je prenais une grande responsabilité, s'il arrivait quelque accident à ce marbre sans prix.
— Le Ministre se plaint de ce que les journaux répètent à grand bruit: Nous avons des canons. — Oui ! On en a sur lesquels il faut encore huit ou dix jours de travail. Sans compter que les canons fabriqués par l'industrie privée no sont pas tous en état de servir. Tel grand industriel en a manqué 14 sur 15.
— Revenu à la bibliothèque avec Bornicr. Il y avait un groupe à l'angle de la façade du Palais-Royal On y disait que noas avions repris Orléans et remporté une victoire sur les Prussiens. La nouvelle est afûchée à la Banque.
— Quelques journaux du soir ont crié dans les rues la victoire d'Orléans.
— Le docteur Firmin est encore revenu ici, faire quelques revaccinalions.
— Je me sais invité à aller voii* avec lui, chez un de ses clients, un très beau portrait de Racine.
— Barré nous a parlé des vers de Banville, publiés par le Moniteur^ à l'occasion du titre de maréchal conféré par le roi Guillaume à son fils.
— On ne prendra plus, pour les bataillons de guerre de la garde nationale, que les célibataires de !25 à 35 ans.
— Le prix des grandes places a été un peu augmenté.
— W^ Favart, M** Lafontaine et M"* Pannier ont voula faire aussi une petite fête pour nos deux soldats décorés de la médaille militaire. On a remarqué qu'il n'en avait pas été fait à l'occasion de la croix d'honneurde M. Escalier et qu'il serait bon de réunir les deux fôtes. Approuvé. Deux gâteaux ont été commandés, gâteaux du siège ! un pour les officiers, l'autre pour les soldats ; une croix d'honneur a été achetée et posée dans son écrin sur le papier qui enveloppait le premier gâteau.
— MM"»" Favart et Lafontaine sont allées visiter Fambalanco du Palais-Royal où elles ont été reçues à merveille. Elles l'ont trouv-ée grandiose comme édifice, mais elle n*a pas le caractère de famille qu'a la nôtre.
— Lettre d'Ed. Fournier qui propose de faire une pièce de vers sur la victoire d'Orléans. — Il peut s'y hasarder, sons la réserve do courir la chance qu'Orléans soit repris, et sous cette autre réserve^ que son à-propos ne devra pas s'attendre h un droit d'auteur.
— Répétiiion da 2* acte de Don Garde.
— Répélilioû du !•»■ acte à'Esther.
— Va M. et M"« Emile BarrauU. M. Emile BarrauU propose les Femmes savantes et les Précieuses ridiculi^s si cela peat entrer, avec la conférence de M. Demarest, dans le cadre de la matinée? — On fera le possible.
— Fait répéter le 2* acte de Don Garde.
— Noël Parfait et un délégué de Chàteaudun demandent le ^"^ acte d'Hernaui pour le dimanche 27, au nom du 24"^ bataillon de la garde nationale.
— Prudhon, appelé par la garde mobile, me demande une lettre d*inlrod action auprès du général Trochu. Il en a déjà une du maire de son arrondissement qui demande pour lui un nouveau délai.
— Deux délégués de la société chorale des Enfants de Paris demandent un de nos artistes pour dire quelque chose dans un concert qu'ils vont donner à Bataclan. Ils veulent aussi offrir leur canon à la République. — Quarante des leurs sont dans la garde mobile. Je leur ai proposé M*^ Agar à laquelle je vais écrire.
— M. Hecht est allé chezM.Washburne (1) où il a lu un grand nombre de journaux américains et anglais. Le Times dit que la résistance de la France fait l'admiration de l'Europe.
— Vu chez M. Cary son beau portrait de Racine, digne d'être attribué à Mignard.
— Une dame de l'ambulance du Palais-Royal est venue nous dire que son ambulance enverrait demain une voiture à Vineennes pour en rapporter des légumes. Si nous voulions en faire autant, notre voiture passerait à la suite do la sienne. — Picard ira voir ce soir si nous pourrions avoir le break à notre disposition. Autrement La Fontaine prêterait sa voiture.
(1) EoToyé extraordinaire et ministre plénipotentiaire des États-Unis d'Amérique.
— Lafontaine ne sait pas le 5* acte d'Hernani, Au reste c'est ane chose convenue entre Meurice et lai, devant Victor Hugo, qu'il jouera plus tard la piëc^ entière, et qu'il n'y entrera pas par un fragment.
(Jeudi)
— Ecrit à M"» Agar pour le concert des t Enfants de Paris. ■
— Reçu la visite de M. de Flavigny, de M. de Saint-Aignan et de M. le comte Serrurier.
^ Venu M. Tcnaille-Saligny. Il me demande la salle du Théâtre-Français pour une représentation donnée par un bataillon de la garde nationale. Du reste, il ne fait que porter parole et me laissera débattre TatTaire avec le commandaal.
— M. Tenaillc-Saligny me dit que nous mangerons laaâî prochain notre dernier bœuf. Après lundi, trois jours de salai* son, et du cheval ensuite.
Nous sommes à la veille d*un grand combat livré par le général Trochu. Il faut en finir d une façon ou d*une autre, mais en sauvant notre honneur. I^ général Trochu tâcherait de passer sur le corps de l'armée prussienne pour rejoindre notre armée de l'Ouest réunie à celle de la Loire, et pour revenir acculer l'ennemi sous les murs de Paris où resterait le général Ducrot avec cent mille hommes.
Le plus terrible auxiliaire des Prussiens, c*est la faim. Il faudra se rendre le jour où il y aura des femmes et des enfants criant famine. On ne réprime pas avec du canon une émeute de femmes et d'enfants.
— Proposé à M. Em. Barrault ce programme qu'il accepte : le 2* acte de Tartuffe, 3« et 4* des Femmes savantes, le i^^*^ du Menteur, et les Précieuses ridicules. Plus un intermède de poésies.
— Coqaelin jouera Mascarille; il dira : les Paroles cCun con^ servateur et Chose vue un jour de prititemps. Il trouve ie spectacle trop chargé; je supprime le !<*»• acte du Menteur et je l'écris à M. Emile Barrault.
Got jouera dans les Femmes savantes.
La quête sera faite par les infirmières civiles.
— On a dû prendre des mesures pour empocher certaines personnes de nourrir leurs chevaux avec du pain, ce qui diminuerait singulièrement Tapprovisionnemeni de farine.
— On annonce pour ces jours-ci une grande réunion de la Société internationale. Des cartes d'invitation seront envoyées à nos dames patronnesses.
— Victor Hugo n*a pas pu venir à la représentation d*aujoard*hui. Il a offert à Mme p. Meurice la loge que nous lui avions envoyée. Il retient deux dioianches pour les matinées qa'il donne à la fonte des canons. M"* Favarl jouerait le 5* acte à*Hernani et M«* Marie Laurent le 3« acie de Lucrèce Borgia.
— M. Méline est venu, avec M. Barbet de l'ambulance du Palais-Royal, nous apporter un bon pour 50 kilog. de pommes de terre. Il a donné à nos dames des laisser-passer pour Saint- Denis.
— Un jeune officier nous demande si nous voudrions accueillir six soldats qui viennent des Tuileries, qui ne sont pas blessés, mais qui n'ont pas de quoi manger. — Nous ne pouvons recevoir que des blessés. Voir à l'ambulance du Palais-Royal.
— Heugel me demande si notre matinée de dimanche aura besoin de M"« Dubois ? — Sans doute.
— Lettre d'Eugène Loudun qui s'enquiert d'une pièce en an acte, à deux personnages, la Tante Vatteau^ présentée il y a six ou sept semaines au Théâtre-Français.
— On nous apporte un artilleur qui est tombé de cheval et sur lequel a passé la roue de sa voiture. Le bras droitest cassé.
— Ed. Fournîer vient nous lire ses vers sur la prise d'Orléans. — Plus historiques que lyriques.
18 novembrp:
(Vendredi)
— Répétition du 2e acte do Don Garcie de Navarre,
— L'artilleur blessé a le bras broyé. Il n'en déjeune pas moins de bon appétit.
— La Patrie 3L refait Tarlicle cruel du Fi^'aro sur les acteurs du Théâtre-Français qui ont récité des vers des Châtiments. — Coquelin me lit un article qu'il envoie au Journal des Débats en réponse à la lettre de Got. Il me lit aussi la réponse qu'il a faite à ta Patrie. C'est bien ; mais il se trompe, sans aucun doute, en attribuant l'article de la Patrie à Edouard Fournîer qui attend de nous un bon office.
Si l'article est d'Ed. Fournier, et que les vers sur Orléans doivent être récites dimanche au Théâtre-Français, Coquelin ne jouera pas dans la matinée. Mtie Favart déclare qu'elle veut quitter le théâtre, et que si l'administrateur ne répond pas aux journaux, il manque à son devoir. Une visite rendue par M. Em. Barrault à Coquelin et à M»* Favart calme un peu les émotions.
— Allé chez V. Hugo. Parlé de l'article de la Patrie. V. Hugo ne comprend pas la lettre de Got, du moment où Got est allé avec ses camarades à Compiègne. Claretie doit lui répondre dans le Rappel, d'autant plus que la Société des gens de lettres voudrait une troisième soirée des Châtiments, soit à l'Opéra, soit au Théâtre-Français. — Victor Hugo détourne la représentation du côté de l'Opéra, pour ménager le Théâtre-Français.
Force compliments du maître pour M"« Favart et pour Ck)quelin. — Amitiés pour Th. Gautier et pour Coppée.
Ne pas donner la représentation de Lucrèce Borgia et d'£f«fnani le môme joar qae les Châtiments.
y. Hugo ne vent pas faire réciter plus souvent les Châtiments afin de ne pas nuire aux théâtres par la concurrence. Il y a, selon lui, une pièce qui se dira très souvent, c'est VExpiation* — Je l'avertis que le gaz va manquer dans les ihéàtres.
— M"*« Agar ne pourra pas aller au concert des Enfants de Pûm.Elle doit jouer le Passant mardi à l'Odéon, avec M"* Sarah Bernhardti.
— Discussion assez vive entre L. Guillard et'Ballard qui demandait des acteurs du Théâtre-Français pour son bénétice. Ce serait à la Porte-Saint-Martin.— Rien pour la Porie-Saintllartin. Môme réponse à Dubreuil qui voudrait le concours de M. et Mm Lafontaine. — Mais pour l'Alhénée ? — Soit.
— Explication amicale entre Coquclin et Ed. Fournier au sujet de Tarticle de la Patrie, — L'article n'est pas d*£d. Fournier. — L'incident est clos.
— Venu H. Lavoix. Nouveaux débals sur la troisième lecture des Chdtin^ents. — Nous excuser! — Sommes-nous donc libres de le faire?
Le percepteur du droit des pauvres a déclaré au Théâtre- Français, comme à TOpéra, qu'il toucherait à l'avenir 3 0/0 sur la recelte. — Avisé M. Denormandic.
— Th. Gautier, nous a dit H. Lavoix, était allé, souffrant lui-même, metlre ses ûlles en sûreté à Genève. Il est revenu généreusement à Paris pour y gagner le pain de ses sœurs.
(Samedi)
— Bornier est venu me lirCi avant de la porter à Coquelin,
une pièce de vers intitulée la Petite Bourgeoise. — A défaut de Goquelin, nous aurions toujours M"* Lafontaine.
— Lettre dcM.Tirard, maire du 2* arrondissement qui sollicite le concours de nos artistes pour jouer mercredi à la Porte- Saint-Martin. — Répondu par l'expression de mes regrets.
— Répétition du S*' acte de Don Garde, Sevesle absent. Répétition des Femmes savantes et des Précieuses, Ernest Coqaelin a répété pour son frère.
A propos d'une note de blanchissage pour les toilettes du théâtre, Coquelin demande si les sociétaires ne toucheront pas leurs feux ?— On verra. Et les pensionnaires, n'en toucheront-ils pas aussi? Car il ne faut pas oublier que les pensionnaires ne re(;oivent pas non plus tout leur traitement.
— Venu M. Denormandie. Nous avons parlé do la prétention de l'Assistance publique, mais saùs rien résoudre. Il sera là demain au moment où le percepteur du droit des pauvres viendra faire dresser procès-verbal par le commissaire de police.
— Venu M. E. Barrault. Verteuil lui a donné une stalle pour le sténographe qui recueillera la conférence de M. Desmarets. Pendant la conférence on placera peut-être le sténographe dans le trou du souffleur.
— Le Journal des Débats a publié ce matin la réponse de Coquelin.
— Got m'écrit qu'il est soufl'rant ; il tâchera néanmoins de jouer dimanche.
-— Coppée a fait une pièce de vers sous le titre de la JVotirrice. Il voudrait que M"* Agar la lût au Théâtre-Français.
— Eugène Manuel m'avertit que M"* Jules Simon, M™e Paul Meuricc et les dames de leur comité doivent me demander, pour une de leurs œuvres, une représentation toute composée de pièces (sic) de Victor Hugo.
— Reçu une lettre et une Ode à la France de M. Saint- Yves.
— M"« Ponsia yoadrait bien dire encore une fois la première Messénienne de Casimir Delavigne. — Nous mêlions la première Messénienne surraffiche.
— Bornier a monlré sa Petite Bourgeoise k Coquelin qui lui en a fait compliment ; mais, a-l-il ajouté, vous aurez toujours facilement une pièce de vers à écrire pour moi, et vous ne retrouverez peut-être pas l'occasion de composer un récit qui aille aussi bien à M"® Lafonlaine.
— La Gazette des Hôpitaux publie un article sur notre ambulance.
^ .Venu un inspecteur de la Société internationale. Il a promis à ces dames plusieurs denrées pour notre ambulance.
— Lettre du docteur Féréol qui nous offre un malade convalescent appartenant à la garde mobile. —J'adresse le convalescent à l'ambulance dn Palais-Royal.
La VOde à la France de M. Saint-Yves.— Du talent. Des vers trop obscurs et qui risqueraient de n'être pas compris.
— Projet de spectacle pour jeudi. Le i*»" et le 2« acte des Femmes tavantes ; 3« acte de Zaire^ Don Garde de Navarre ou bien le 2* acte des Jeux de l'amour et du hasard, et le 2* acte du àlalade imaginaire.
— Ernest Desmarets, — nous nous sommes reconnus pour deux condisciples du collège Chariemagne — Ernest Desmarets est venu sur le théâtre pour y prendre ses dispositions.
— Donné à M. Barrault des coupons en blanc avec lesquels il désignera à ses quêteuses les divers postes qu'elles devront occuper à la quête. M. de Flavigny et le comte Serrnrier n'avaient pu trouver de place. Je leur ai fait donner pour la conférence des sièges sur le théâtre avec les inffr-
mières civiles. Ces messiears ont entendu le spectacle dans la coulisse où s'est aussi réfugié M. de Soubeyran.
— Les quêteuses do M. E. Barrault sont venues compter leur recette dans la salle du Comité de lecture.
— A l'ouverture du spectacle, M. Denormandie était tout prôt à repousser la prétention de l'Assistance publique, mais l'agent de l'Assistance a dit qu'il n'avait pas bien lu l'arGche, et que, puisque notre matinée était encore une matinée de bienfaisance, il ne prélèverait que 20 francs.
— Le journal le Combat parle d'un échec de nos troupes sous Etampcs. Mais les avant-postes prussiens n'en ont rien dit aux nôtres.
— Paul Meurice demande pour jeudi la représentation que nous devions donner au bénéfice de Chàteaudun, mais qui serait au bénélice des œuvres de M.\l"~ Jules Simon, Dorian, Paul Meurice, etc. — Raphaël Félix dit qu'il y a un malentendu entre nous. Il donnera Lucrèce, mais il nous redemandera Hernani. Entre le 5* acte d'Hernaniei le 5* acte de Lucrèce j on dirait des vers de V. Hugo.
Paul Meurice propose la Nuit duik septembre, diie par Frédéric Leinaître. — Je m'y refuse et propose en échange l'objurgation de Ruy-Blas aux ministres.
Il demande Imo? dite par M"" Favarl, les Pauvres gens, par M"« Marie Laurent, le Revenant, par M™» Lafontaine, Paroles dans répreuve, par Lafontaine. Je lui donnerai demain une réponse définitive, après m'ètre eniendu avec tout notre monde. — En tout cas, la représentation ne pourra pas être prête pour jeudi.
— J'avais déjà vuPaul Foucher venude la partde V. Hugo. Le poète des Châtiments trouve à redire que j'aie omis le litre du livre sur nutre affiche. Il me laisse libre d'en faire ou de n'en pas faire réciter des morceaux dans nos intermèdes ; mais, si j'en fais réciter, il veut que l'affiche dise d'où ils viennent. — Le public le sait pourtant bien.
Y. Hago s'est troayé également blessé de ce que ses titres n'étaient pas séparés des aatres. Noas les conrondons, dlMl, a?ee les titres des vers d'Emile Bergerat et de Coppée qu'il appelle des poètes orléanistes.
Répété à P. Mearice que si j'étais libre de choisir les pièces de vers pour nos acteursje ne leur ferais dire aucun morceau des Ckàtimenti. — Mais V. Hugo, de son côlé, me Tait remarquer P. Menrice, ne peut pas avoir l'air de se désavouer luimôme. — Il n'aurait pas l'air de s'acharner sur un vaincu.
(Lundi)
— Allé à l'hôtel de la Monnaie pour voir Etienne Arago qui n'était pas encore arrivé.
— Léon Guillard m'a fait lire lacircuIairedeM.de Bismarck et nn article du Journal de Versailles rapportant la conversation que j'ai eue avec Y. Hugo pour les ChcUiments,
— Goquelin, à son tour, m'a montré une nouvelle lettre de Got, avec sa réponse.
— M. Em. Barrault a terminé ses comptes avec Yerteuil.
— Signé la lettre de sortie du sergent-fourrier Hermier, qui est guéri.
— Yisite de deux gardes nationaux qui demandent Talbot, Prndhon, Seveste, etc., etc., pour une représentation qu'ils vont donner jeudi au théâtre Beaumarchais. — Impossible de leor répondre, lorsque je ne sais pas moi-môme si nous jouerons ou si nous ne jouerons pas jeudi.
— Yisite de M. Pasdeloup envoyé par M"' Floquel pour la représentation de jeudi. — Il s'informe si notre orchestre pent contenir 50 musiciens et si nous avons des pupitres en nombre suffisant? ^Toribio en répond. — Reste toujours à i^avoir si nous jouerons jeudi. Je croirais plutôt à vendredi.
iG2 LA COMÉDIE-FRANÇAISE
— Venu un ofûcier de la garde nationale de la part da commandant Noirot. C'est un frère de M°«Em. Dubois, en froid avec les siens. Il nous offre pour jeudi un violoniste, M. LéTy, les chœurs des Enfants de Lutèce et le concours de Parade. — Jouerons-Dous jeudi ?
— M""^ J. Simon voudrait que sa représentation eût lieu le plus toi possible, car le gaz est bien près de manquer.
y. Hugo met pour première condition à son programme que nous ne percevrons rien sur la recette. — Accepté, quoiqu'il ne soit pas bien juste que nous fassions vivre les autres de notre industrie sans en pouvoir vivre nous-mêmes.
Il voudrait que Berton récitât VExpùUion. Je refuse pour ce qui est de moi, et, si la chose devait avoir lieu, je remettrais aussitôt entre les mains de M. Jules Simon l'administration da Théâtre-Français. — M. V. Hugo n'en fait pas une condition indispensable. Coquolin insiste avec moi, auprès de M"« Jules Simon, pour qu'on n'impose pas un caractère politique ànotre matinée littéraire.
— Seveste nous apporte un fromage de Hollande, une belle tôto de more. C'est un cadeau de son maire pour la représentation de Tartuffe que j'ai autorisée sur le théâtre de Montmartre.
— Il me revient par hasard que M*^* Lloyd doit dire quelque part le Manteau impérial. — Je la prie de ne pas le faire.
— Laroche apprendra Noces et festins ei Rêoerie d'un peusani à propos d'un roi, M"« Favart Booz ou bien Première rencontre du Christ avec le tombeau,
— Ecrit à M. de Flavigny pour le prier de venir en aide à la maison des Sœurs auxiliatrices des Ternes qui relève de la Société internationale et qui n'en a pourtant jamais rien reçu.
— Remercié M. Méline du bon de viande qu'il nous adonné hier. — Nous en recevrons encore un demain : ce sera le dernier.
— Cochinat est venu, ce matin, apporter à Coquelin son arti-
cle de Paris-Journal sar la correspondance qu'il a échangée, loi, Coquelin, avec Got.
Article très aimable pour tout le Théâtre-Français dans la Nation. Il est de Th. de Banville.
(Mardi)
— Prévenu M"« Croizette que Ton ne jouera pas Don Garde jeadi prochain.
Laroche a étudié Rêverie dun passant à propos d'un Roi.
— On est allé ce matin à la Porte-Saint-Martin pour s'entendre avec le machiniste du Théâtre. Le machiniste n'a pas reçu d'ordres pour le décor de Lucrèce Borgia^ei n'a môme pas entendu parler de la représentation. Ecrit à ce sujet à M** J. Simon. Détournelles a vu Volnay qui n'a pas non plus d'instructions de Raphaël. Au reste, Taillade ne fait plus partie de la Porte-Saint-Martin. Il faudrait savoir de lui s'il consent à jouer ? — Je n'en fais pas de doute.
— L. Guillard a lu dans le Siècle, parmi les lettres de la province arrivées à Paris, mais qui n'ont pas pu être distribuées à des destinataires inutilement cherchés, une mention semblant indiquer une lettre adressée par M"*" Coquelin à son mari. ^ Prévenu par L. Guillard, Coquelin est parti sur-le-champ pour aller à la grande poste.
— La une ode patriotique de Sully-Prudhomme qui a paru dans la Revue des Deux-Mondes.
— Lu à Guillard et à N. Fournier la Nourrice, de Coppée. Il faudrait dire la pièce toute seule dans un premier intermède. — Mais elle n'est pas à effet pour le théâtre.
— M. Méline nous apporte un dernier bon de viande fraîche. Il visite l'ambulance sous la conduite de MM*"** Lafontaine et Riquer.
Il noas demande si nous recevons des secours de la Société internationale? — Des secours en argent, non. Cest nous qui lui en donnons. — La Société paraît d'ailleurs très obérée. M. Méline travaille à obtenir de Tintendance militaire qu'elle paie la nourriture des blessés dans les ambulances privées.
— Le capitaine Fornet m'enverra des vers qui forment une espèce de catéchisme du socialisme chrétien. — Mais les vers sont-ils bons ?
— Réponse de M"« J. Simon. C'est V. Hugo qui a imposé la condition que le Théâtre-Français ne retirerait de la recette que les frais de représontation ; mais nous nous entendrons avec elle à ce sujet.
— Réponse de M"«Lloyd. Elle n'était pas au courant de la polémique soulevée par les lettres de Got et de Coquelin. Elle ne dira pas ce soir le Manteau impérial,
~ Al. Laya demande pour Maubant, Lafontaine et Garraud l'autorisation de concourir à une conférence qu'il donnera demain soir au Grand-Hôtel. — Accordé.
Il s*agitde dire le i*** acte du Misanthrope, Mau ban t demande s'il faudra y paraître en costume? — A lui de s'entendre avec ses camarades pour que les trois acteurs soient en habit bourgeois.
— Venu P. Mcurice. Il s'oppose à ce que Laroche dise Rêverie d'un passant, parce que la pièce est constitutionnelle et non républicaine.
Arrive Voinay à qui Raphaël n'a rien dit pour Lucrèce Borgia et qui se récrie à Tidée déjouer vendredi. Il faudrait remettre à samedi. — C'est impossible : nous perdrions notre dimanche.
Pouvons-nous affiGhcr M"® Gueymard sans qu'elle ait été prévenue par une démarche ?
P. Meurice pense qu'on pourrait prier M*"* Ugalde de chanter Tair de Maffio et de jouer le rôle ; cela pourrait ajouter à la recette. — La recelte se fera bien sans cela. — Yolnay
soalë?e une grosse difticulté. Il y a au dernier acte de Lucrèce B«rgia un effet de gaz, et le Théâtre-Français n'a pas le gaz partout sar la scène. — Rien de grave. La Porte-Saint-Martin enverra son machiniste pour tout ajuster avec le nôtre. Les artistes de la Porte-Saint-Martin répéteront jeudi au Théâtre- Français, et Taillade sera le premier à la répétition.
— Tony Révillon écrit à M"« Favart pour la prier de dire des vers, dimanche prochain, à la suite d'une conférence qu'il donnera dans la salle de la Reine Blanche. M*^ Favart répondra elle-même que le Théâtre-Français donnera une représentation dimanche prochain.
— Prié M. Toussaint de faire le relevé de ce qui nous reste en caisse.
— M. Méline nous envoie encore un bon pour aller acheter 5 kil. de viande.
— Parlé avec Coquelin de Tode de SuUy-Prudhomme. Elle ne ferait pas d'effet sur la scène.
— On apporte de chez Bray un dossier de pièces soumises à la signature du ministre. — Il y a malentendu. Renvoyé le dossier à M. Ferrand.
— Discussion assez vive entre Amigues, M"« Favart et Gaillard. Amigues soutenait que notre société française était tombée en pourriture, et que le théâtre des dix dernières années l'avait corrompue jusqu'au fond. Guillard lui a répondu qae ce n'était pas Maurice de Saxe qui relèverait les âmes. Amigues est parti de très bonne heure.
— Coquelin nous a lu une fort belle pièce de vers de Bergerat, intitulée « Le Maitre d'école. »
H 6 LA COMÉDIE-FRANÇAISE
—M. Gary donnera probablement son portrait de Racine a la Comédie-Française.
— Quatre délégués de la garde nationale de Belleville sont venus demander notre salle avec un spectacle pour une repré« sentation destinée à donner un canon à la République.
— Fait demander à Pasdeloup par Davesne les titres et la durée des morceaux qui seront exécutés par son orchestre. — M. Ancessy va se mettre en campagne pour trouver un corniste et six autres musiciens aûn d^avoir la Romanesca et U Son du cor.
— Toribio posera le petit décor de la loge dans Dalila pour les intermèdes de poésies.
— V. Hugo assistera demain à la répétition. Il ne veut pas que Coquelin dise la Consdetice; c'est un morceau à réserver pour Frédéric Lemaitre ou Beauvallet. —Très bien. Coquelin aimait mieux réciter Lise,
— Venu P. Meurice. M"»® Ugalde dira Patria et peut-être la Captive.
Nous parlons de la guerre. P. Meurice, qui est dans l'artillerie, s'étonne de ce qu'on Tait sortir les artilleurs de la garde nationale. Au surplus, il ne croit pas que le général Trocha prenne pour sa grande sortie plus de 10,000 gardes nationaux. Effet moral seulement.
— Ecrit à Lafoniaine que V. Hugo les réquisitionne. M"* Lafontaine et lui^ pour vendredi. — Je lui propose les deux chansons des Châtiments.
— Lettre de la comtesse de B***. Elleahuit blessés dans son ambulance et demande une loge pour eux quand nous jouerons. — Répondu en m'excusant.
— Coquelin tâchera de dire dimanche le Maître d'école^ de Bergerat. Ce sera probablement notre dernière représentation.
— Saint- Valry va partir en ballon pour faire à Tours une 2® édition de la Patrie. Il s*est engagé à ne pas attaquer la République, si ce n'est la République des ultras*
(Jeadi)
— Rédigé ma lettre pour le ministre. Je le prie de vouloir bien m*admettre à faire valoir mes droits à la retraite.
— Arrêté le programme de la matinée de demaia.
— Meilhac fait une petite saynète pour Coquelin. Celui-ci lai a lu le Maître d'école, Meilhac enchanté lui conseille de lire les vers de Rergerat, demain soir, chez Arsène Houssaye où sera toute la presse. Il les lira dimanche au Théâtre-Français.
— Ernest vient d'être nommé caporal et secrétaire du conseil de discipline.
— La Porte-Saint-Martin a envoyé sa décoration, mais le chef machiniste n'est pas venu pour éclairer et essayer les appareils à gaz.
— Fait enlever le décor de Lucrèce Borgia pour poser celui d*Hernani.
— y. Hugo est venu amené par MHe Favart. Je lui ai présente M"* Lafontaine, puis Coquelin, puis Maubant, pendant la pose du décor.
— J*ai demandé à Toussaint le relevé, non pas de ce que nous avons en caisse, mais de ce qui est véritablement libre et n'appartient à personne. — Nous pourrons encore payer le mois de décembre en jouant un peu.
— Répétition d*HemanL Prndhon absent.
y. Hugo a fait quelques observations à Maubant, à Charpentier duquel il n'a pas été mécontent, et de grands éloges à W^ Favart. Il lui a déclaré que, dans le rôle de dona Sol, il la trouvait supérieure à M^ Mars.
A propos des tapisseries du cabinet de Fadministrateur, il m*a invité à venir voir celles qu'il a à Guernesey, quand il y
retournera. Car j'y retournerai, a-t-il repris J6 sens bien qae j'appartiens à l*exil.
Ce qui I*a beaucoup amusé, ça été de voir venir M. de Ha- Vigny sur le théâtre, et de se retrouver là avec un ancien collègue de la Chambre des pairs.
— Après la répétition du 5* acte d'Hemani, Davesne a fait répéter au foyer le 2* acte de Zaïre.
— La pose du décor et des accessoires de Lucrèce Borgia a été fort longue. M"» Favart a fait les honneurs du théâtre à M»« Marie Laurent et à Taillade ; Coquelin et Paul Mearice ont tenu compagnie à V. Hugo.
— Vu M. Dubois. Il accepte pour son bataillon la représentation de dimanche qui sera sans doute notre dernière matinée. Nous n'augmenterons pas le prix des places. La recette sera partagée par moitié, et s'il veut une quête, il la fera faire par les femmes des officiers de son bataillon.
^ Accordé M"** Agar pour une représentation donnée au Vaudeville.
— Refusé la salle du Théâtre-Français à un bataillon où se trouvent les employés de la Compagnie du gaz. On nous donnait le gaz.
— Fait l'affiche de demain.
— V. Hugo, en sortant avec M"v Favart, a regardé Tafficbe d'aujourd'hui. Il trouvait que son nom, à lui, était trop gros et trop souvent répété sur celle d'hier.
— Lettre de M'"^' J. Simon qui fait rendre à la location les loges réservées pour les dames patronnesses de son œuvre.
— Envoyé un rez-de-chaussée à V. Hugo, quoiqu'il ne doive pas assister à la représentation.
— Le Journal de Paris annonce que Ch. Blanc est nommé directeur des lettres, des sciences et des arts au ministère de l'instruction publique.
— Le feu a pris dans la grande cheminée de l'ambulance. Aussitôt éteint.
(Vendredi)
— Lettre de y. Hugo renvoyant la loge que nous lui avions adressée. Il en a loué une pour M"*^ Paul Meurice.
— Ferrand est venu, hier soir, demander une loge au nom de M. Charles Blanc qui désire avoir ce qu*on donnait à M. C. Doucet. — L. Guillard a répondu que M. C. Doucet n*avait jamais de billets pour les représentations à bénéfice.— Envoyé néanmoins une loge à M. Ch. Blanc, pour ne pas entrer en relations avec lui sous la mauvaise impression d'un refus.
— Un agent de !!■• Porcher s'est présenté pour retirer le service de billets de Y. Hugo. Nous avons laissé faire sous la réserve de réclamer auprès de V. Hugo qui ne sait pas, sans doute, que M** Porcher revendique en son nom un droit de billets, lorsqu'il entend, lui, abandonner tout à la recette.
— Fait répéter la ii^ scène du 5** acte à*Hernani.
Jf^ — Seveste sera encore à la disposition du théâtre dimanche prochain ; mais ensuite on ne îpourrait pas compter sur lui ayant huit jours.
Laroche en dit autant pour lui-même.
— Représentation (1). La Conscience n'a pas produit tout l'effet que j'aurais attendu. Booz endormi a été plutôt écouté religieusement <|u'applaudi. Pas de rappel à la suite. Coquelin a été rappelé après Chose vue un jour de printemps, —
(I) Progrunme de la soirée donnée au bénéfice de la Société de secours des nclimei de la guerre : Symphonie d'Haydn, andante et Tarialions. Menuet de Moiart. Li Coeeinelle de V. Hugo, dite par Coquelin cadet. Booz endormi, dit par M^ Farart. Chou vue un jour de printemps, Coquelin. 5* acte d'Bemam. Le Revenant, dit par M** Lafontaine. Les Pauvre» Gens, par M"* Marie Laurent. Parâtes d'un Conservateur, par Coquelin. Lucriee Borgia, 3« acte : Taillade, Brésil, Monlal, Paul ClèTes, jonanni, Andrieu, M"«« Marie Laurent, Esther et Bloch. {La Conscience s'introduisit-elle dans ce programme ?)
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Rappel de W^ Fav.art, de Maubant et de Charpentier aprè le 5* acte à'Hcrnani,
l^mo Ugalde a biea détaillé Patria,
GoqueliQ n\i pas tiré un très grand parti de Lise, mais il ^ en beaucoup de succès dans les Paroles d'un conservateur,
L'entr'acte de Lucrèce Borgia a été extrêmement long*. Une voix a demandé la Marseillaise, une autre voix a coaverS la première, en demandant Lucrèce et cela n'a pas été plof loin. — Pas de rappel après Lucrèce Borgia.
M"« Tholer se trouvant en retard, c'est M"" Reicbemberg qui a dit les deux vers du domino féminin dans le 5^ acte ô!Hernani,
— M"* Royer a demandé à Bornier des vers pour les dire au théâtre de Cluny. Bornier lui adonné les Assiégées.
— Ferrand dit qu'aucun théâtre ne sera plus subventionné. Le Théâtre-Français n'aura que la gratuité de son loyer.
— Taillade, à qui je demandais si nous ne l'avions pas laissé manquer de bien des choses, m'a répondu que le Théâtre- Français ét.'iit royalement hospitalier. Il voudrait se trouver plus souvent avec nous.
(Samedi)
— A la soirée d'Arsène Houssaye» Coquelin a lu /e Maître décale, de Bergerat. ce qui n'a pas empêché le Gaulois ûq dire qu'il a eu beaucoup de succès en récitant la Lettre Sun mobile. Il est vrai qu'on a distribué un programme sur lequel se trouvait la Lettre d*un mobile.
— Mlle Croizette demande si elledoit continuer de travailler l'acte de Dot» Garde? — Oui ; cependant nous ne savons pas si nous jouerons ou si nous ne jouerons pas le mois prochain.
Elle apprend aussi le rôle de Junie.
Arrêté da goavemear de Paris : Les portes de Paris Xit fermées à partir de demaia, etjusqu'à nouvel ordre. ^ ^ Un des amis de Félix connaît le plan du général Trochu. ^^ le lui a pas autrement expliqué ; il lui a dit seulement ^^^ le plan était terrible.
"^ Il y a eu ce matin de grands mouvements de troupes *îUis le quartier de TArsenal.
— Vu Henri Régnier. 11 nous a paru plein de joie, et de confiance dans la grande sortie qui se prépare.
— Reçu la visite des délégués de Forchestre et des chœurs de rOpéra-Comique conduits par M. DelofTre. Ils me prient de Jear donner la salle du Théâtre-Français pour deux représentations qu'organise M. du Locle et dont Tune serait au bénéfice des chœurs, l'autre de Torchestre. — Nous ne pouvons répondre avant de savoir s'il y aura moyen d'éclairer la salle soit an pétrole, soit à l'huile.
— Allé rendre visite à Ch. Blanc. Il s'excuse d'avoir demandé une loge vendredi ; mais sa bourse a été mise à sec par des contributions de toute nature.
— Nous nous ferons un plaisir de lui donner une loge chaque fois qu'il la demandera, mais nous ne lui enverrons pas de billets sans qu'il les demande.
— MM. de Pêne et Koning voudraient notre salle pour mercredi, si la Compagnie du Gaz leur accorde encore ce jour-là l'éclairage. Ils composeraient la soirée avec des artistes de tous les théâtres. La représentation serait au bénéfice des hommes de leur bataillon qui vont partir dans les compagnies de guerre.
— Prié M"* Emilie Dubois de nous dire mardi prochain qaelques vers. Elle nous a offert la petite scène de M. Legouvé : Autour d'un berceau. — Accepté.
(Dimanche)
— Réquisition des hailes de pétrole à partir da i** décembre.
— Les bouchers vendent aujourd'hui de la morne ou du fromage au lieu de viande.
— Demain les Châtiments k TOpéra.
— Coquelin demande si la question des feux est tranchée? Nous nous en occupons toujours.
— M. Toussaint a fait le relevé de ce qui nous reste en caisse pour savoir si nous pourrons continuer à jouer, et dans quelles conditions ? — Notre situation financière est inquiétante.
L. Gulllard propose d'éteindre quelques petites créances de nos fournisseurs. — Nous ne pouvons pas songer à nos fournisseurs en ce moment.
— Grand mouvement de troupes dans tout Paris. On dit qu'il y aura demain une bataille. Trente-cinq mille hommes ont reçu l'ordre de franchir les lignes prussiennes en évitant Choisy-le-Roi.
— Représentation. Le î^ acte du Mariage de Figaro a fait plaisir.
Le concerto de violon n'a pas été exécuté dans le premier entr'acte, parce que M. Lévy répétait avec son accompa* gnateur.
M"« Favart a très bien joué le 2® acte d'Esther.
M°>* M°« Rrohan et Leroux ont été rappelés après le Legs.
Le concerto de violon a été très applaudi.
Le Revenant et les Pigeons de la République, — !§"• Favart les a enlevés d'une façon très brillante.
Le Maître d'Ecole a profondément touché les spectateurs.
— Vu Coppée. Il ne croit pas que sa pièce de vers la
Nourrice soit faite pour réussir à la scène et de ce temps-ci. C'est Mlle Agar qui aara ea l'idée de la réciter au Théâtre* Français.
— Vu M. Legouvé. Il consent à ce que nous Jouions mardi Autour d'un berceau. Il abandonnera ses droits d*auteur; mais il nous avertit en même temps que c'est mardi qu'aura lieu la grande bataille.
Parlé avec lui de notre situation financière. Devons-nous ne pas toucher aux traitements des absents? — Son avis bien formel est qoe les absents ont tort.
— Chaîne, le premier soufiQeur, part demain dans une compagnie de guerre. Peut-être nos deuiL souffleurs vont-ils nous manquer à la fois.
— Prud'hon est nommé capitaine de tir.
— Talbot me récite Tépilogue de la Lyre d'airain.
— On répétera GHngoire demain soir.
— La Société des Gens de lettres a envoyé une loge de hnit places pour la matinée de l'Opéra à Goquelin^ M"* Favart, M. et M"^ Lafontaine.
— M"* Royer propose de faire une quête mardi ; si la recette est pour nous. M. Legouvé trouve aussi que nous avons grand tort de jouer pour les autres et de ne pas jouer pour nous-mêmes.
(Lundi)
— Vu, sur le Théâtre, le décor qui doit nous servir dans Autour d'un berceau. On était allé chez Tucker pour emprunter un petit lit d'enfant qu'il n'a pas fait difficulté de mettre à notre service ; mais nous en avions un, sans le savoir, dans notre magasin. Remercié M. Tucker de son obligeance.
— Vena Davesne. Venu M. Legoavé. Nous avons fait répéter avec soin Autour d*un berceau.
— Répétition d'une Porte ouverte ou fermée avec M"* M" Brohan et Prudhon.
— Nous n'avons plus de souffleurs. Chaîne est parti hier; Chevallier partira demain matin.
— Coquelin demande que le spectacle commence par Gringoire, — Ce n'est pas possible. Nous commencerons par Zatre dont l'exécution court grand risque d'être faible et bonne à dissimuler un peu. Coquelin demande alors à dire le Maître d'école immédiatement après Gringoire. — Mais, d*nn autre côté, M"*** M^^ Brohan désire qu'une Porte ne soit pas joaée après les poésies.
— M. Lcgouvé a dit à Davesne qu'il craignait que sa scène ne fût trop petite pour le cadre du Théâtre-Français, et aussi que Texécalion n'en fût pas mise à son point. Il nons laisse libres, d'ailleurs, de la jouer ou de ne pas la joner. — Nous la jouerons, et tout ira bien.
— Ballande veut savoir s'il pourra compter sur Mazoudier cet hiver. — C'est nous qui comptons sur Mazoudier.
— Causé avec Guillard, Verleuil et Toussaint de Tétat de nos finances. Nous avons en caisse 24,000 franc>s qui appartiennent aux absents. Nous demanderons au ministre si nous ne pouvons pas disposer de la moitié de la somme pour faire vivre les présents. Nous compléterions ce qui nous manquerait en donnant âes représentations pour nous.
— L'agent de l'Assistance publique nous demande si nous sommes disposés à donner 3 O/o par représentation, quand nos représentations n'ont pas un but patriotique ? — Soit.
— Sevesie vient nous faire ses adieux.
— Remis à Maubant 56 fr. des billets placés pour la loterie du portrait de M'i^ Mars.
— Amigues a écrit dans le Sotrun article désagréable sur le Théâtre- Français.
— Bornier est revenu très satisfait de la matinée des Châtiments à rOpéra. Le Théâtre-Français 7 a encore eu Tavantage. Le public a demandé la Marseillaise qui a été chantée par Massy, et la Lettre d'un Mobile, que Coquelin n*a pas dite.
— M. Legouvé nous annonce la grande sortie pour demain matin. Nous aurons ce soir une proclamation du général Trochu.
M"* Jouassain pense qu'il ne faudrait pas ouvrir demain le théâtre avec Témotion qu'il y a dans tout Paris.
— Rencontré, sur la place du Palais-Royal, Lafontaine suivi d'an domestique chargé d*un panier. Il portait une des poules de sa ferme à Frederick Lemaltrequi n'a pas de quoi manger, par négligence.
— Parlé à Bornier d'une ode à faire sur Samson livré à ses ennemis par Dalila, recouvrant ses forces dans le malheur et finissant par écraser les Philistins avec lui sous les ruines. Samson, c'est la France.
— Rendez- vous avec Léon Guillard, demain matin de bonne heure, au théâtre, pour décider si Ton doit supprimer les affiches de la journée.
(Mardi)
— A4 heures et demie du matin, rappel pour les compagnies de guerre. Départ vers 7 heures.
— Allé au ministère. Demandé à Saint-Bené Taillandier si, en effet, nous sommes au jour de la grande affaire. Il répond en me montrant dans le Moniteur la proclamation du général Ducrot.
Parlé de l'emprunt que nous voulons faire sur les 24,000 ifr.
des absents. Son avis, à lai, est qu'il faut d'abord faire yiTre les présents. Mais M. J. Simon ne prendra pas aisément on parti. — Sa responsabilité serait couverte par un vote da comité et de TAssemblée. — A la bonne beure.
— Lu sur les murs la proclamation du général Trocba et celle du général Ducrot. C'est celle du général Ducrot qui a l'air de la proclamation d'un général en chef.
— Verteuil écrit Relâche sur une feuille de papier blanc qu'il va placer dans les cadres du théâtre.
— Chevallier nous a trouvé un souffleur.
— Il y a eu hier soir une vive discussion entre Léon Gaillard, M»« Favart et Coquelin. L. Guillard était dépité de voir que toutes ses intentions étaient mal interprétées. Il a dit qu'une affiche n'était possible que quand Tadministrateor la rédigeait et l'imposait. Quand tout le monde se môle de la faire, on tombe dans l'absurdité.
— Il est venu ce matin un inspecteur de rintendance militaire qui nous a demandé le nombre des lits vides. — Huit. ~ L'intendance enverra huit blessés : ne recevoir qae ceux qui se présenteront avec une carte violette portant le chiffre du 6» secteur.
Transmis la recommandation à Charles et à Bray.
— On a amené deux blessés, un capitaine et un soldat qae nous avons refusés parce qu'ils n'avaient pas la carie violette.
— Barré arrive tout chagrin. Il a rencontré M. Legouvé qui lui a dit que nos soldats, après avoir bien commencé la journée, avaient rencontré un obstacle insurmontable.
— M. Lacroze avait eu de très bonnes nouvelles à la Préfecture de police: Chevilly, Thiais, Choisy-le-Roi repris, an régiment bavarois prisonnier, 47 canons enlevés.
M. Denormandie apportait des nouvelles lamentables :deax régiments de mobiles bretons abimés, le 117^ écharpé, le 112® tourné, etc.
Félix aTait aussi des nouvelles contradicioires.
— Deux sœurs de llmmaculée CoDCcptiou sont venues nous remercier de la part de la Mère supérieure qui est malade.
— II. Denonvilliers nous fait Thonneur de venir voir si nous n*aYons pas besoin de lui.
— M. Lataste sera consigné ce soir à la Pitié. Il ne pourra pas passer la nuit au Théâtre- Français; mais il nous enverra an de ses camarades pour le remplacer.
— Convoqué le Comité pour demain.
— Le commis de Peragallo est venu réclamer i O/o pour les Cuirassiers de Reichshoffen et le Maître d'école, — Répondu que nous ne reconnaissions pas cette dette.
i 0/0 est ce que touchait Coppée à i'Odéon pour le Fonjeron. — Mais le Forgeron se jouait dans un décor et avec un costume.
— L'Intendance militaire nous fait dire qu'elle paiera la nourriture des huit hommes qu'elle nous enverra.
— Allé chez M"« Jules Simon. Absente. Remis au secrétaire particulier du ministre les 4,280 fr. 65 de notre représentation.
(Mercredi)
— Moniteur de la guerre. Les communications du gouvernement sont satisfaisantes.
— Coquelin nous lit une pièce de vers de Catulle Mondes : le FranC'Tireur.
— L'agent de V. Hugo aurait dû, dit-il, prélever le droit de
l'auteur sur Hernani et Lucrèce Borgia,saL\i{ à nous le rendre,
mais de cette manière il aurait touché le sien. — Repoussé
cette prétention.
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— H. Toussaint préviendra tous les pensioDaaJres qa'ib reçoJveDl aujourd'hui W.ar trailement pour la deroière fois.
— Envoi du journal la Difeiue Nationale avec une lettre demandant le :iervicc du journal I...
—'Venu Vréà. Lévy. II s'est rencoalré avec H. Palîze qai apportait de la charpie à l'anibulance. — Si doos n'avons plus de gai pour faire la cuisine, nous n'aurons pas plus de charbon.
— Vu Ad. Guéroull qui a bon espoir dans l'issue de la bataille. Ou a envoyé cette nuit cinq cents ouvriers pour ralliMiger avec des cordes le pont de bateaux qui se trouvait, par suite d'une crue de la Marne, trop court de 30 mètres.
— Plusieurs personnes disent que nos troupes ont beureasement traversé la Uarne.
— Depuis 1 heure 1/2 du malin la canonnade n'a pas cessé dOlre furieuse.
~ Dûtournelle et Cbevallier sont revenus ce malin. Ils ont passé la nuit dans la plaine de Houtrouge, prêts à occuper Itagneu^, si nos troupes l'avaient repris ; mais il n'y a pas eu de mouvements de troupes do ce ci^lé. — Hier, à deux heures, un omi^ier supérieur a passé devant eus en disant que nous venions encore de subir un échec.
— Comité d'administration. — Présents: Leroux, Got, Maubant et Lafontaine. Exposé la situation fluancière. Le trimestre des recettes assuré, les Tonds desUoés aux absents mis â pari: nous n'avons plus un sou. Faut-i! fermer le théâtre et congédier les pensionnaires ? Faut-il essayer de jouer pour leur donner du pain ? — Il faut essayer de jouer.
En outre, nous ne devons plus rien aux absents. Pour le moment, la Société du Théâtre-Français ne se compose plus que des membres présents. Comment exploiiera-t-elle le Tli'!'âire? — Lafontaine demande que tous les sociétaires soient à part égale. — Kon, cependant ; il est juste que l'on compte à Coquelia, comme faisant partie de son traîtemem,
ce qu'il toachait auparavant sur la réserve miaistérielle. — Accepté.
Lafontaine propose que les pensionnaires soient payés par jetons. Got comprend qu'il s'agit également des sociétaires. Ces messieurs croyaient être du môme avis, alors qu'ils n'en étaient pas : Leroux le leur fait remarquer. D'ailleurs chacun mettra son projet par écrit et on se réunira lundi pour décider. Jusque-là le Théâtre-Français sera considéré comme fermé ; ses employés seront libres de le quitter ou d'attendre ce qui sera statué ultérieurement.
— Pendant le Comité, M"« Favart a entr'ouvert la porte pour dire que M"« Lloyd apportait de bonnes nouvelles: Le général Ducrot avait passé les lignes prussiennes avec 90,000 hommes. On a fait entrer M"' Lloyd pour qu'elle refit son récit.
— Trois blessés guéris (i) nous ont quittés ce matin. Le plus jeune, celui qu'on appelait Bébé, s'en est allé pleurant.
— On nous a amené deux blessés auxquels le D^ Lacroze a fait un premier pansement. Deux autres ont été amenés plus tard, l'un blessé à l'épaule, l'autre à la cuisse.
— M. Uetch est venu. Il sortait de chez M. Washburn où l'on a parlé de la note diplomatique de la Russie. M. Washburn dit qu'il est impossible que l'Angleterre ne réponde pas par une déclaration de guerre.
— Pas do spectacle dimanche.
(I) Fooberi (Sylvain), 90* de ligne, né à Calais. 21 ans. Entré le 3 octobre.
Doré (Léonard), li* bataillon de marche, 101* bataillon de ligne, 2G ans, llautu- Yieone. Entré le 39 octobre.
Béiens (Dominique), 4* bataillon des francs-tireurs da roluiiel Lafon, duché de Luxembourg, 42 ans. Entré le môme jour.
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l^*- DÉCEMBRE
(Jeudi)
— Bornier est allé, hier soir, au théâtre de Gluny où il a été très satisfait de M"' Royer. Il Ta été aussi de Claretie qui a bieu parlé, s*aidant d'un manuscrit que s >n domestique avait d'abord placé sur la table.
Claretie s'est fait attendre une heure ; mais il arrivait du rempart, en costume d'officier d'état-major.
Il ne paraissait pas enthousiasmé du résultat de la journée, mais il l'était du courage de la garde nationale et de la garde mobile. Il parlait d'une boucherie de 20,003 hommes mis hors de combat, tant d'un côté que de l'autre.
— Les comuiunications officielles de ce matin ne disent pas que le général Ducrot ait franchi les lignes prussiennes.
— Il nous est arrivé hier soir huit blessés : l'ambulance est remplie. Nous avons même 21 lits au lieude 20. Le maire est venu voir si nous avions de la place ; car il n'en a pas pour les blessés qui lui ontété départis, et les petites ambulances manquent de tout. Elles offrent des lits ; mais elles demandent qu'on leur fournisse les médecins, les infirmiers, les médicaments, le feu et la nourriture.
— On dit qu'il y aura suspension d'armes aujourd'hui.
— Félix, d'après les communications officielles, pense que nous avons repris Moutmesly (?).
— Il paraît que le général d'Exea serait arrivé deux heures en retard.
— On ne serait pas content non plus du général Vinoy qui aurait évacué Choisy sans raison après Tavoiroccupé, on du moins qui aurait pu l'occuper jusqu'au soir.
— Les Prussiens nous opposent des forces considérables, 250,000 hommes, ce qui indiquerait que l'armée du prince Frédéric-Charles ne s'est pas portée au-devant de Tarmée de la Loire.
Le doctear Lacroze noas dit qu'il n'y a pas eu d'engagement aujourd'hui. Les Prussiens ont demandé un armistice pour enterrer leurs morts. L'armistice durera jusqu'à quatre heures.
Le général Ducrot a été admirable.il a ramené les zouaves qui pliaient suus une pluie d'obus et a chargé à leur tête. Son cheval a été tué sous lui, et il a brisé trois sabres.
L'artillerie aussi a fait des merveilles. Nos troupes se sont hatlues avec beaucoup d'entrain, mais il y a eu une bouillie d'hommes des deux côtés.
— M»* Lafontaine achète des mouchoirs et du sirop de groseilles pour nos blessés, M"* Jouassain des gilets de laine et des chaussettes.
— F.-V. Hugo prie M"®Favart de réciter S/e//a, dimanche soir aa Châtelet. C'est lui qui m'a dit du général Ducrot ce que je répète.
— Un garde national demande pour son bataillon une petite comédie à trois personnages qui se jouerait au théâtre de Cluny.— Nous n'avons plus d'acteurs; qu'il voie lui-même quelqu'un de ces messieurs.
— L'Opéra ne joue pas aujourd'hui et remet son concert à dimanche.
— L. Guillard est d'avis que nous pourrions faire deux ou trois conférences sur Amphitryon et sur Andromaque,
— Bébé est revenu nous voir. Il est à l'hôtel des Invalides où il a passé la nuit dans une chambre, couché sur le parquet. Il n'a qu'une livre de pain par jour. — Nous lui avons donné 5 fr. ainsi qu'à son camarade sorti de chez nous avec lui.
— Vu M. Legonvé. Il nous dit que la grosse affaire de demain serait d'enlever le château de Villiers qui est presque imprenable.
— Lettre delà Société internationale nous annonçant divers dons, entre autres douze gilets de laine.— Nous venions d'en acheter.
— Quelques magasins sont éclairés ce soir avec desboagies.
— L'huile d'amandes douces manque tout à fait. On ne pourra bientôt plus faire de cérat.
— Lafontaine est malade. M"** Lafontaine dira le Revenant lundi au Chàtelet.
— On a mis le soldat Goosse (1) dans le foyer des artistes pour qu'il ait là du calme; s*il peut guérir, ou poqr qu'il soit déjà séparé des autres s'il doit lui arriver malheur.
— Réglé avec M. Verteuil les jetons ou les feux à répartir.
(Vendredi)
— On amène à l'ambulance deux officiers dont un lieutenant-colonel, M. le comte de Vigneral (2). — Nous n'avons ni médecin, ni interne. Victor part sur-le-champ pour aller chercher le docteur Coqueret.
Couru au quartier général des ambulances du 1^' arrondissement pour en ramener le docteur Lassègue. Le doQteur était absent. — Allé chez le docteur Richet. Absent aussi.
Nous avons appelé enfin les internes du Palais-Royal qui ont fait un premier pansement à M. de Vigneral. Le colonel fumait tranquillement sa cigarette, tandis qu'on fouillait sa blessure, pour en extraire la balle, et que, à voir ce travail, un des ofûciers qui l'avaient amené, perdait connaissance.
— Le général Schmitz est venu prendre des nouvelles de M. de Vigneral. Il a prié M""^ Madeleine Brohan de lui écrire, ce soir, comment se trouverait le colonel.
— Vers une heure, on est venu prévenir Détournelle et
(1) Gootte (Laciea) 90 tau, 42* de ligne, né en Belgique. Sorti le 14 férrier, pour aller dans rambulance ptrticolière de M. Hetch.
(S) Lieaienaot-colonel des mobiles d'ile-et- Vilaine, t6« régiment. Sorti le 14 février.
dhevallier de se rendre en armes à la place Vendôme. La garde nationale va partir parce que les choses vont mal.
— Il parait que les mobiles de la Côte-d'Or se sont laissé surprendre ce matin par les Prussiens.
— Vu ce matin une compagnie de la garde nationale qui passait dans la rue avec son canon. On se découvrait devant le canon comme devant la mort elle-même.
— Deux délégués du 53» bataillon viennent me confesser qu'ils ont organisé une représentation dans laquelle entrerait le Supplice dune femme. Refusé Tautorisation de Taire jouer par d'autres artistes que ceux du Théàlre-Français une pièce du Théâtre-Français qui n*est pas tombée dans le domaine commun. Nous aiderons autrement à la représentation.
— Donné à M. de Flavigny la part de la Société internationale sur la recette de nos deux représentations.
— On nous amène encore un officier que nous n'avons pas pa recevoir faute de lit.
— Venu le docteur Coqueret. Il réorganisera notre service, puisque M. Lataste est retenu à la Pitié, et il pourvoira à tous nos besoins.
— Venu le docteur Richet. — M. de Vigneral aurait voulu M. Nélaton. Cependant il s* est laissé faire. On Ta chloroformé et on lui a ôté les dernières esquilles qui restaient dans sa blessure. Le docteur Richet espère qu'il guérira et, de plus, qu'il conservera l'usage de son bras. Le colonel le remercie. Il tient à pouvoir encore jouer du piano.
Les blessures de l'ofQcier (1) donnent plus d'inquiétude. — Le soldat blessé au ventre (Goosse) en donne encore plus.
— On ne trouve plus ni varech ni balle d'avoine. Le varech a été réquisitionné pour les hôpitaux et les ambulances militaires.
(1) Brane (AoROSte), 26 ans. Lieutenant aux mobiles d'Ile-et-Vilaine. Ampaté dn bras, le 15 décembre 1870, décédé le 4 janvier 1871.
— W^ Brohan écrit au général Schmitzpoar lai donner des nouvelles de M. de Vigneral.
— Félix nousditque les nouvelles de la journée sont bonnes.
— M. Silvestre est allé au café du Helder où Ton est dans renthousiasmc. Nous serions victorieux sur toute la ligne. M. Silvestre nous quitte demain pour céder son lit à quelque autre blessé.
(Samedi)
— La galerie des bustes a été trouvée froide ce matin. Le calorirère ne va pas. Il faudrait transporter les officiers dans le foyer des artistes. — C'est Tavis général. Nous le mettons tout de suite à exécution avec l'aide de Toribio,de Victor, de Picard et d'un ou deux machinistes.
— Dès le matin, pendant qu'on portait le colonel dans l') oyer des artistes, une dame est venue pour le voir. — Cette dame, très simple, d'une physionomie grave et douce, était la générale Trochu. Nous l'avons priée de vouloir bien attendre un moment que le colonel fût un peu remis du mouvement dont il avait soufTert ; après quoi nous l'avons conduite auprès du blessé qui recevait déjà la visite de son ami le docteur Vidal.
— Présenté à M»« Trochu MM"»* Favart et Lafontaine qui lui ont montré notre grande ambulance. Elle leur a fait un accueil plein de bonté.
— Un inspecteur de la Société internationale est venu nous emprunter des brancards el des couvertures. — Des couvertures, nous n'en avons pas assez. Envoyé Auguste porter deux brancards au Palais de l'Industrie.
— Le péristyle du théâtre a été occupé par une distribution d'équipements pour une compagnie de guerre.
— Vu Leroux. Il pense que le devoir du Théâtre-Français est de continuer à jouer. Il doit le faire pour les sociétaires retirés et pour les pensionnaires.
— Lettre de remerciement de M"^ J. Simon.
— M.Hetch nous raconte la bataille d*hier. Il nous montre une copie de la petite allocution du général Trochu à la garde nationale.
— Venu Carolus Duran. Il veut faire les portraits des personnes du Théâtre-Français avec lesquelles il est en amitié.
— On dit que les Prussiens ont dirigé ce matin une attaque sur Champigny qui a été très vivement repoussée.
Il se dit aussi qu'on se bat dans le lointain, que Bourbaki est â Amiens et une partie de Tarméede la Loire à Montargis.
— VEkcteur libre soutient que nous avons pris la flotte prussienne dans le port de Jahde.
— Nous ferons placer la cheminée au milieu de la galerie des bustes aûn d'avoir un tuyau assez long pour chauffer la galerie.
— Après la visite de M"« Trochu, le colonel a reçu celle d'Isabelle, la bouquetière du Jockey-Club.
— Reçu de M. Vinot renvoi d'une poésie, le Chant du canon.
— Il y aura ce soir, à 5 heures, consultation au sujet du lieutenant Brune dont le bras parait devoir être amputé. J*ai écrit aux docteurs Carpentier, Driot et Faivre (1).
— On établit des lampes à huile dans notre lustre, mais il paraît que ces lampes y ajoutent un poids de 250 livres. Toribio ne répond pas que l'équipe du lustre puisse supporter cette surcharge. Ecrit à M. Chabrié.
— Apporté â Tambulance un sac de varech.
(1) Médediu do Théâtre.
M"*' M. Broban dit qu'elle adressera demain sa démission au comité afin de prendre date.
— Le froid est très vif depuis deux jours.
— Le Journal officiel a annoncé que le général Ducrot avait établi son quartier général à Vincennes. On s*est demandé si nous reculons.
— Venu M. Legouvé. II croit que Bourbaki, plus voisin avec son corps d'armée, a pu déterminer un changement dans nos opérations. Suivant lui, le plan du général Trocha avail déjà dû être modifié par suite de Timprévu qui nous a empêchés de passer la Marne mardi soir.
— Le pauvre blessé qui a reçu une balle dans le ventre, M. Goosse, a reçu la visite de son frère qui Ta quitté en larmes.
— Vu Chevallier. Les gardes nationaux n'ont rien eu à faire le jour de la bataille. Toutefois le général Trochu leur avait dit :Vous êtes ma troupe de réserve. Je vous appellerai soit en cas de défaite, pour protéger la retraite de l'armée, soit en cas de succès, pour achever la victoire.
Garraud avait accompagné Chevallier pour lui donner de l'aplomb, si la garde nationale avait dû être engagée.
— On discute toujours la trahison de Bazaine.
— Onpease qu'une partie de l'armée du prince Charles est arrivée, l'autre jour, sur le champ de bataille. C'est peutêtre ce surcroît de forces qui a déterminé le général Dacrol à établir son quartier général à Vincennes.
On ne sait pas, d'ailleurs, où est le général Trochu. Il n'est pas à Paris. Quelques-uns disent qu'on se bat au lointain.
— M. Schmitz, de l'Intendance, est venu voir notre colonel qui est très fatigué aujourd'hui.
On a mis chez le concierge une feuille de papier où s'inscriront les personnes qui voudraient lui rendre visite.
— Un journal a dit ce matin que M. de Vigneral a saccombé aux suites de sa blessure. Je crois qu'il a lu lui-môme cette nouvelle de sa mort.
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(Landi)
— Le rappel a été battu à 6 heures du matin.
— Rencontré Emile Augier qui se plaint toujours de Tennui. Il dit que nous avons repassé la Marne ; mais c'est probablement pour nous porter du côté de Versailles.
Il nous engage à acheter des conserves de bœuf.
— La consultation des médecins qui a eu lieu hier soir pour notre lieutenant n*a pas conclu à une amputation. Le docteur Richet a été d*avis qu'une amputation n'améliorerait pas rétat du lieutenant. Cet état est très grave. Toutefois, il 7 a plus de chances de sauver le malade avec son bras que sans son bras.
— Le général Soumain est venu visiter l'ambulance. Il a été conduit par M^e Dubois.
Il nous a parlé du comte de Vigneral comme d'un savant, comme d'un archéologue, qui n'en était pas moins très homme du monde.
— M"* Brohan veut donner sa démission. Répondu qu'elle n'en avait pas le droit. Elle pense l'avoir en déclarant qu'elle renonce tout à fait au théâtre. Quoi qu'il en soit, ce sera l'affaire de mon successeur. Si M"« Brohan entend prendre date, qu'elle adresse sa démission au* comité quand la fin de ce mois sera venue.
— M"' Agar a fait redemander son médaillon de Racine. Elle a besoin d'argent pour son ambulance.
On va donner une représentation pour elle à TOdéon.
— Appel de M. J. Ferry à la bonne volonté de la population parisienne pour recevoir les blessés convalescents. Il demande qu'on se hâte. Ce n'est encore qu'une invitation : mais l'invitation, si elle n'avait pas un prompt effet, pourrait devenir une réquisition.
— M. de Fiavigny est venu ce matin avec M. de Lesseps.
— M"» M"" Brohan a témoigné à M. de Fiavigny le désir de prendre un ou deux de nos convalescents chez elle.
— Comité d'administration (1).
^ Informé le comité des trois engagements de Joamaid, M»« Abline, W Martin.
— Vu Henri Régnier : Le mouvement du général Dacrol n*était pas dans le plan du général Trochu. Le général Daerol Ta exécuté sous sa responsabilité ; aussi sa proclamation parle-t-elle toujours à la première personne : Je.
— Les églises de Paris ont donné asile à des blessés. Elles sont églises et ambulances.
J'ai voulu entrer hier à Saint-Gervais : les portes étaient fermées. Le drapeau de la Société internationale est sar la façade.
— M. Méline nous a fait envoyer 40 kilogr. de pommes de terre.
(Mardi)
— M. Chabrié va s'arranger de manière à ce que le lustre, malgré les lampes de surcroît, ne pèse pas plus qu'aupara^ vaut.
— Venu M. Legouvé. (1 sortait de l'état-major. Pelletan lui a dit que notre armée de la Loire a été battue et Orléans repris. C'est M. de Moltke qui en a donné avis au général Trochu hier soir. Le conseil des ministres s'est assemblé et a décidé que l'on afficherait la nouvelle.
— Lettre d'un sous-lieutenant de la garde nationale, M. de Gournay,qui demande pour Talbot, Prudhon etM''«Rei« chemberg l'autorisation de jouer au théâtre de Cluny.
(1) Voir appendice e.
— Trois délégués d'un bataillon de la garde nationale, qui sont allés voir M. et M"* Lafontaine, reviennent vers moi pour me demander la salle du Théâtre-Français et une représentation à leur bénéûce. — Nous ne songeons guère à jouer dans les circonstances actuelles et d'ailleurs nous n*avous pas de luminaire. .
— L'ecclésiastique qui a marié M"* Lafontaine est venu pour lui rendre visite ainsi qu*à M. de Vigneral ; mais celui-ci avait la fièvre et ne Ta pas reçu. L'ecclésiastique viendra nous revoir.
— Parlé à Victor d'un poêle à mettre dans la galerie des bustes. On ferait passer le tuyau dans la cheminée des archives, à côté de celui de la petite cheminée.
— Il y avait un groupe dans la rue de Rivoli, au coin de la rue de la Monnaie. Quelqu'un venait de lire l'aillche dont nous avait parlé M. Legouvé. M. de MoUke avait offert un sauf-conduit pour que l'on pût vérifier l'exactitude de son dire. Le gouvernement a répondu : nous n'avons pas besoin de sauf-conduit ; nous combattrons.
— On pense qu'il y aura une grande afTaire demain ou jeudi.
— Coquelin, nous dit son frère Ernest, voudrait aller faire le coup de feu ; mais son capitaine en a parié au chef de bataillon qui ne veut absolument pas le laisser partir.
— Fait écrire au commandant du 19ie bataillon pour qu'il envoie toucher sa part de notre commune recette.
— Le D' Vidal est venu dans la salle du comité écrire une lettre pour la mère de M. de Vigneral. Le docteur veut toujours prendre le blessé chez lui, dans le cas où on placerait auprès de lui (M. de Vigneral) un blessé dont la plaie serait en suppuration ; mais le colonel se trouve bien au Théâtre- Français et n'en veut pas sortir.
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(Mercredi)
— Venu M. J. Simon avec son fils. Il a visité M. de Vigneral, M. Brune et par la même occasion le capitaine de Parseval (]} qui nous a été amené ce matin.
Il n'est pas très ému de la lettre de M. de Moltke. Cette défaite annoncée de l'armée de la Loire ne Test pas en termes assez précis. D'ailleurs, M. de Moltke a dû écrire lui-même au général von der Thann qu'il nous a battus sous Paris, à quoi le général von der Thann aura répondu qu'il avait battu l'armée de la Loire sous Orléans.
— M. de Vigneral souffre beaucoup.
— Venu M. Ernest Picard cherchant à l'ambulance des blessés de l'Hérault. Nous n'en avons pas. En sortant, il a rencontré M. Legouvéqui l'a prié de se joindre à lui pour faire donner au collège Chaptal le nom de collège Goubaux. M. Ernest Picard a promis de l'y aider, d'autant plus que M. Goubaux était son capitaine, lorsque lui-même était lieutenant dans la garde nationale.
— Donné les ordres nécessaires pour faire transporter dans le petit réduit de la galerie des bustes M. de Parseval, qui n'ose ni bouger ni fumer, auprès de deux blessés aussi gravement atteints que MM. de Vigneral et Brune.
— On a amené à l'ambulance un artilleur (2) à qui un éclat d'obus a fait des plaies contuses aux deux jambes.
— M. Lataste voudrait se consacrer entièrement à notre ' ambulance. Mais la garde nationale le réclame. Si son senice
(1) Fcrnand de Parseval, capitaine adjudant major an il9« de ligne. Sorti de l'ambulance le 19, pour rejoindre son corps.
(2) Labourot (Claude-Etienne), du 21" d'artillerie, 12* batterie, né à Avenâj (Doubs), siorti le ii décembre pour rejoindre son corps.
la
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Foccape plus qa'il ne pense, nous prendrons un second aidecbirargîen. M. Coqaeret demandera un élève de Nélaton.
— Le D' Richet est venu voir nos blessés. Nous Tavons averti que le D' Vidal ne veut à côté du colonel aucun blessé dont la plaie suppure.
— M. Legouvé doit refaire sa conférence, dimancbe à Passy. Got dirait les Deux misères,
— Le docteur Firmin a fait venir un enfant vaccinifère pour revacciner toutes les personnes du théâtre qui voudraient se prémunir contre la variole; plusieurs ont accepté ses offres obligeantes.
(Jeadi)
— Trois gardes nationaux sont venus demander la salle dxk Tbéâtre -Français pour une représentation dont nous partagerions le proût avec eux. — Refusé.
— M. Cb. Blanc est venu. Il a trouvé dans les combles du ministère des Beaux- Arts une partition des cbœurs d'Athalie composée par Neukomme. Le ministre la donnera au Tbéàtre- Français ou au Conservatoire.
— On a amené à Tambulance, ce matin, un fils d'AIIyre Bureau, capitaine, et qui a été blessé hier au bras par accident.
— M. de Parseval que nous avons à Tambulance est cousin de Saint-Georges et de MM. Delabante, neveu de l'amiral Parseval-Grand maison.
— Le duc d'Aumale a envoyé 1,200 bouteilles de Zucco pour les ambulances de Paris. M. Bocber l'a fait savoir k j£mQ Une Brobau qui en a réclamé notre part k M. Blaisot, mais sa demande est restée sans réponse.
— Venu le curé de Saint-Roch. Il nous annonce que
JA^r Tarcbevêque de Paris doit visiter samedi les ambalanees de notre arrondissement. Nous sera-t-ii agréable de recevoir sa visite archiépiscopale ? — Nous la recevrons avec respect et reconnaissance. — Samedi à 3 heures.
— M. Méline nous donne un bon pour avoir de la viande, c'est l'intendance militaire qui la fournit, plus deux bons pour acheter 10 kil. de riz à 0,40 cent, et 3 kil. de fromage de gruyère à 3 fr. le kil.
Il enverra chercher nos rations de viande avec celles des ambulances municipales.
M. Méline croit que nos généraux ne tenteront plus de grande bataille autour de Paris et qu'il suffit que noas restions deux mois dans l'état où nous sommes pour que les Prussiens se retirent. — Le D»" Lacroze dit toutefois que nous aurons une grande journée demain ou après-demain. Il dit qu'il faudra faire une visite dans les caves des particuliers, les marchands ayant vidé les leurs dans celles de leurs amis. — La perquisition des pommes de terre n'en a fait découvrir que 2,000 kil.
— Emmanuel Arago est venu visiter l'ambulance dont je lui ai fait les honneurs avecM"** M°« Brohan et M"* Dubois.
Nous avons vu aujourd'hui Carolus Duran.
— Fait signer par le Di* Coqueret le certificat nécessaire pour avoir les rations de viande de l'Intendance militaire.
— Leroux demande si nous jouerons dimanche.^ — Le moyen, lorsque nous n'avons pas fait d'affiche? — Nous tâcherons de jouer jeudi.
(Vendredi)
— Le général Schmitz, que j'ai rencontré sur l'escalier du théâtre, est très reconnaissant des soins que nos dames donnent
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aax blessés. Il est beaucoup plus satisfait de la saoté du colonel et de celle du lieutenant.
— Lafontaine a changé d'uniforme. Il appartient maintenant au service des ambulances. Il a des boutons d'or à sa tnnique, un képi à ganses d'or et à bandes de velours.
Il nous annonce que M. de Kératry a donné sa démission, de plus que Garibaldi a été battu et rejeté hors de France.
— Le poêle est posé dans la galerie des bustes, il va très bien. M. Lataste pense que la galerie sera maintenant le meilleur endroit de l'ambulance, étant le plus chaud et le plus aéré.
— Donné des cigares à nos ofûciers.
— M"* Reichemberg me demande devant M"« Favart si Ton ne reprendra pas les représentations? — Quand on aura assez de pensionnaires pour jouer la comédie avec les pensionnaires seulement, ou quand les sociétaires redemanderont à la jouer.
— Toussaint voudrait bien qu'on la jouât.
— Les uns disent que le général Bourbaki a donné sa démission, les autres qu'il osl à Saint-Germain.
— Les journaux publient une adresse du comte de Chambord au peuple français. Elle est trop insignilianle pour ne pas paraître apocryphe.
— Eug. Manuel, accompagné de Coquelin^ est entré, ce matin, nous dire bonjour en allant faire sa classe.
— Leroux ne demande qu'à jouer.
— Le capitaine Silveslre avait quitté l'ambulance pour prendre une chambre dans un hôtel garni. Mais sa blessure u'est pas suffisamment guérie. NousTavons invité à reprendre son lit dans la galerie ; mais d'un autre côté, le D' Firmin lui propose une famille dans laquelle il sera très bien soigné. — A son choix !
— On parle du rationnement du pain. M. Brizard, qui est Tenu nous voir, dit que le grain ne manque pas, mais ce
sont les moulins qui manquent. Il faudrait installer assez de meules pour moudre les 5,800 sacs de farine qui sont la consommation quotidienne de Paris.
f^e rationnement aurait aussi pour but, dit-on, d'eropôcher que les personnes qui ont des chevaux ne les nourrissent avec du pain.
(Samedi)
— Tous nos blessés vont assez bien aujourd'hui.
— Prié M"* Riquer de prévenir M. de Vigneral de la visite que nous fait l*archevôque. Ils*en est bien aperçu à ragitation de nos religieuses.
— On dit qu'il est arrivé deux pigeons cette nuit ; leurs dépêches seraient datées du 7 décembre.
— Venues MM°" Croizetle, Reichemberg, Emma Fleury, Ponsin.
— M. le curé de Saint- Roch nous fait prévenir que M»' Tarchevéque, souffrant et fatigué, ne pourra pas visiter aujourd'hui l'ambulance du Théâtre-Français, mais que son grand vicaire viendra pour l'excuser.
On m'a annoncé que M. le grand-vicaire et M. le curé de Saint-Roch étaient à la grande ambulance, où je suis ailé les rejoindre. Je connais le Théâtre-Français, nous a très simplement dit M. Surat : j'y suis venu plus d'une fois avant d'entrer au séminaire, et j'ai entendu M"* Rachel chanter la Marseillaise,
Il a promis ensuite à ma petite fille qu'elle verrait l'archevêque un autre jour, et que Monseigneur se ferait un plaisir de lui apporter de belles imagos.
M. de Vigneral lui a dit en souriant qu'il avait été an pea oublié ce matin et qu'il avait failli ne pas voir venir sa tisane
dans le trouble où Fattente de Monseigneur avait mis nos religieuses.
Venu Leroux avec son ûls Maurice, qu'il ne peut pas voir, sans avoir des larmes dans les yeux, en uniforme de gardemobile. Maurice est aux avant-postes à Saint-Denis.
Les religieuses ont fait demander de la grosse gaze pour les cataplasmes. Les quarante mètres qui ont été achetés, la semaine dernière ne pouvaient pourtant pas avoir encore été consommés. On a cherché^ on a retrouvé le reste ; mais la grosse gaze va bientôt manquer totalement à Paris.
— Le colonel Claremont n*a pas pu obtenir de quitter Paris. « S'il est Anglais par son père, a dit M. de Bismarck, il est Français par sa mère. »
— M. Hetch est allé voir M. Wasbbarn. Celui-ci dit que le différend anglo-russe aboutira nécessairement à une guerre prochaine. Dans un mois, dans deux mois peut-être. M. de Bismarck ne veut plus laisser entrer le Times en France pour que nous ne suivions pas les phases de ce démêlé. Quant à l'opinion personnelle de M. Washburn «ur la défense de Paris, la journée du 2 lui a prouvé que nous ne pourrons pas percer les lignes prussiennes, et les armées du dehors lui paraissent trop improvisées pour avoir grande valeur. Il les compare aux armées américaines de la guerre de sécession : des paysans sans discipline, etc. Bourbaki n*en a pas voulu prendre le commandement en chef : il a préféré commander une division.
il DÉCEMBRE
(Dimanche)
Mil"-* Brohan et Dubois sont de service.
Nos blessés ne vont pas plus mal.
Venu M. de Flavigny. Il cède le Palais de l'Industrie au
général Clément Thomas, pour aller s'installer lai-mênk^ Fambassade d'Autriche.
11 cherche un emplacement assez vaste pour la lingerie S^ la Société internationale : on lui a indiqué les bâtimtsnts l'Opéra. Mais si l'Opéra reprend ses représentations ?
M. Blaisot, de l'Intendance militaire, est arrivé sur ces ea-^ treraitcs pour visiier notre ambulance. Il a demandé, chemin faisant, à M. de Flavigny : Étes-vous prêt?— D'où j'ai concla qu'il y aurait prochainement, demain peut-être, une grande action.
Je suis allé annoncer à M. de Vigncral la visite de H. de Flavigny et d'un M. de Bar, celui-ci conduit par Maubant. Je suis revenu dire à ces messieurs que le colonel reposait. M. Richet lui a donné ce matin un coup de bistouri dans le bras.
— M"e Croizelte et M"« Reichemberg demandent toujours quand on reprendra les représentations? M"» Croizetie me montrera demain une pièce dû vers, pour que je lui dise si elle doit l'apprendre.
Les dames ont demandé à M. de Flavigny des caleçons pour les blessés.
M"" Dubois demande k ne pas dire Autour (Tun berceau. Nous allons voir du reste à écarter tout ce qui est moderne à cause des difficultés que s'apprête à nous susciter l'agence des auteurs dramatiques.
— L'Intendance militaire ne nous a envoyé que deux bouteilles de vin de Zucco sur les douze cents que le duc d'Aumale lui a données pour les ambulances.
— Reçu une lettre de Got qui donne sa démission.
— Le D"" Lacrozc nous dit que l'on se bat au Point-du-Jour et qu'il y a émeute à la porte des boulangeries. La farine a manqué dans la journée.
— On a vu Chaîne, qui est revenu de la Gare-aux-Bœufs.
— Le D^ Mallez a dîné hier avec des gardes nationaux au
inoQlin de la Galette. Mena : Potage, lapin santé, volaille rôtie, salsifis frits.
— Le Journal officiel a publié les deux dépêches prussiennes qae nous ont apportées deux de nos pigeons capturés par les Prussiens avec le ballon le Daguerre.
— Venu Amigaes. Il nous demande des détails sur notre ambolance pour faire un article : les Ambulances dans les tbéàtres.
Beveou à l'Arsenal avec Bornier. Il cherchait un boulanger chez lequel il pût acheter un petit pain pour son dîner de ce ^ir on son déjeûner de demain. Nous avons trouvé toutes les boulangeries fermées sur notre route.
(Landi)
— Verglas. Je n*ai pas pu aller à neuf heures chez M. Jules Simon.
— Coqaelin nous lit une pièce de vers que Bergerat destine à être dite par M"* Favart : t Leroi de Prusse à Versailles. »
~ Proposé à Coquelin de jouer jeudi les premières scènes du 5* acte du Lion amoureux.
n dira le Maiire d'Ecole et la Lettre du Mobile breton.
— M"" Lafontaine dira la Petite Bourgeoise.
— Rappelé à Ifu^Croizette de travailler toujours le rôle de donaEWire. Nous demanderons à M»? Madeleine si elle jouerait quelque jour le rôle de Silvia ?
— Toussaint a retrouvé dans la caisse une somme de huit mille francs en bons du Trésor (1), laquelle arrive à former dix mille francs avec quelques autres petites recettes. On toucherait ces huit mille francs à la fin de décembre et on reti-
(I) Voir à la data do 16 décembre.
IU8 LA COMÉDIE-FRANÇAISE
rerait du Mont'de-Piété, au commencement de janvier, qmiJtorze mille francs des cautionnements d'ouvreuses.
Au sujet de ces cautionnements, nous consulterofl^ M. Sébert.
— Vu Augros. Le lustre n*a pas été diminué de poids, antrcment tout est prêt. — Nous ne jouerons que si Toribio noas répond qu'il n*y aura pas d'accident à craindre.
— Ecrit à Got pour lui accuser réception de sa lettre et lai demander s'il jouera jeudi dans les Jeux de V amour H i\i hasard ?
— M. Méline nous engage à envoyer à l'hôpital de Larlboisière un état de nos malades signé du docteur Coqueret.
~ Il y a eu aujourd'hui du pain chez les boulangers, mais la vente n'a pas duré plus de deux heures. — Défense aux boulangers de vendre une livre de farine.
Coquelin m'a rapporté la conversation qu'il a eue avec Y. Hugo au sujet de Ruy-Blas. Voici la distribution de V. Hugo: Ruy-Blas, Lafontaine ; la Heine, M'>" Favart; Don Salluste. Dressant ; Don César, lui, Coquelin ; — Don Guritan, Got.
M. Méline espère nous donner un peu de charbon de bois.
(Mardi)
— Dégel et pluie fine.
— Allé au ministère. — Vu M. Jules Simon au sujet de M. Joly qui demanderait, ces jours-ci, la salle du Théâtre- Français, pour y faire une conférence, et prétend avoir l'autorisation du ministre. — M. Joly, c'est-à-dire Maurice Joly, n'a pas vu le ministre. Il n'a vu que Saint-René Taillandier qui ne lui a donné aucune autorisation. D'ailleurs M. J. Simon ne s'occupe de rien, en ce moment, que de la question des subsistances et ne comprend pas qu'on s*occQpe
PENDANT LES DEUX SIEGES VJ\i
de représentations théâtra es a ia veille d'une grande bataille
— Va Saint-René Taillandier. V ne désapprouve pas que nous cherchions à jouer pour faire vivre notre personnel.
— Fait répéter le 2« acte de Zaïre.
— Un monsieur Waller demande M"« Lloyd, Charpentier, Mazoadier etCoquelin pour jouer au Vaudeville les deux premiers actes du Lion amoureux, — Il paraît que cette représentation se donne pour une dame qui doit y jouer le rôle de la marquise. — Refusé Tautorisation.
— Envoyé à Tbôpital Lariboisière un état de nos malades et l'autorisation donnée par la mairie du premier arrondissement pour retirer nos portions de viande avec les siennes.
— Chevallier n*est pas sûr de pouvoir souffler à la représentation de jeudi. — Fait écrire au souffleur du théâtre Beaumarchais.
— Davesne préfère pour Zaïre la décoration de Rosemonde à celle à'Esther.
— Got a répondu qu*il jouerait Sosie et qu*il répéterait quand on voudra; mais il sera probablement de garde jeudi.
— On répétera demain avec Zaïre, le Jeu de Vamour pour !!•• Ponsin. M*** Mne Brohan ne jouera pas le rôle de Silvia.
— Le lieutenant Brune va être décoré. Il a eu la fièvre aujourd'hui, mais le D** Richet dit que cette fièvre ne tient qu'à un abcès qui est venu au bras.
— M. de Vigneral a dicté à M"* Riquer une lettre pour le ^néral Trochu, dans laquelle il le prie, fort gaillardement, ^e faire défendre aux crieurs de journaux de crier leur «narchandise autour du Théâtre-Français. — Engagé M"* Ri- €iaer à ajouter au bas de la lettre : pour M. de Vigneral et sous sa dictée.
— Venu le capitaine Fornet. Il m*a reparlé de sa chanson : < Ouvriers, associons- nous ( »
— Bornier pense à faire^ pour M*"' Madeleine Brohan, une pièce de vers qui aurait pour titre : Elmire à Werther.
— Claretie est allé ces joars-ci chez Victor Hago où se discutait une question délicate : On presse Victor Hago d'aller agiter la province ; mais il a dit qu*il venait à Paris pour y mourir sur les remparts. Il ne peut donc pas quitter Paris» à moins d'y être autorisé par un plébiscite.
— Pluie pendant toute la nuit.
— Lorsque je suis arrivé au Théâtre-Français, on venait d'amputer le bras du lieutenant Brune. Le docteur Rîchet» MM. Coqueret et Rousseau étaient encore dans Tambalance. La gangrène commençait. L'opération a été très bien faite. Le D'' Richet a bon espoir. — Ce sera M"* Marquet qui restera auprès du blessé pendant la représentation.
— Envoyé une loge à M. Tenaille-Saligny.
— Donné une loge de la galerie aux officiers.
— Dit aux soldats blessés qu'ils avaient seuls le droit d'être dans la loge impériale et qu'ils ne devaient céder le devant à aucune personne étrangère.
— Le lustre, avec ses 35 lampes à l'huile, éclaire peu, mais suffisamment.
— Préparé avec L. Guillard le spectacle de dimanche. Il propose le 2^ acte de Phèdre^ les cinq actes du Menteur et le 2« acte des Fourberies de Scapin.
— Coquelin m'a pris à part pour m'exposer l'idée qu'il a d'un livre de lecture composé de biographies des hommes célèbres de la Révolution. Il demanderait un article à V. Hugo, un autre à J. Favre, un autre à Gambetta, à Saint- Victor» à Th. Gauthier, etc. Il m'en demanderait un à moi. Lui-même lirait plusieurs de ces biographies en séance publique. *- Je n'ai pas dit non.
— Maabanl noas annonce que la commission des artistes Teat donner une représentation pour l'œuvre des canons et jette les yeux sur le Théâtre-Français. Il détourne la chose du coté de rOpéra : mais il demande pourquoi nous ne jouerions pasàrOpéra Hemani,ei la pièce de Manuel {Les Ouvriers) remontée ?
— Fait la distribution d*Esther.
— Auguste revient de l'état-major, rapportant un nouveau sursis, accordé et signé pour Prudhon.
— Dit à M"* Royer que si on a demandé leur adhésion à toutes les personnes de la maison, c*est parce qu*on les recon« naît libres de refuser leur concours. * Elle ne refuse pas le sien.
— M. Méline nous annonce qu'il y a de bonnes nouvelles ; mais on ne croit pas devoir les donner tout de suite.
— Vu Febvre. On lui a dit à Tétat-major que Paris peut être débloqué dans dix jours.
— Lafontaine est allé aujourd'hui à Nanterre.
— Dit à L. Guillard l'idée que j'ai de lire, le 22, pour l'anniversaire de la naissance de Racine, une partie de l'analyse d'Estàer par Sainte-Beuve. Il approuve.
(Jeodi)
Néant. — Lacune sur l'agenda.
(Vendredi)
— Étudié, pour le lire le 22, le chapitre de Port-Rùyal sur Esther et Athalie.
— Lettre de Got qui ne pourra pas jouer dimanche le Ifeitteur, parce qu'il dit des vers à Passy. Je ne sais pas gré à Passy d'enlever Got à la représentation du Théâtre-Français.
— Lettre de Chéry qui est malade. — Qui donc jouera le rôle d Aman? Davesne propose Gibeau. ^ Mais le moyen d'envoyer un bulletin à Gibeau qui demeure à Asnières? — L'adresser k un de ses amis qui demeure à Paris et lui fait toujours parvenir ses bulletins.
— Raphaël Félix, ne pouvant plus donner de représentations, a écrit aux maires des vingt arrondissements de Paris pour mettre sa salle à leur disposition.
— Répétition des 2« et 3* actes ù'Esther, — Fait la distribution de leurs rôles à nos quatre coryphées. M"«* Marie Rover, Lloyd, Reichemberg et Tholer.
— Répétition du 3« acte d'Athalie.
— Prié M"* Anglade d'arranger un costume d'Athalie pour M"* Agar qui n'en a pas.
— Vu Joumard. Il se mot à notre disposition pour le mois prochain. — Le Théâtre-Français n'est pas ouvert. D'ailleurs, je n'ai engagé Joumard. il le sait bien, que pour le céder au Gymnase. Si nous avons besoin de lui nous le prendrons, mais au cachet.
M. Legouvé apporte la brochure des Deux Minères et demande encore une répétition de Autour d'un berceau, — Nous ne savons pas quand nous jouerons cette pièce qui ne va bien en eiïet ni avec nos spectacles classiques ni avec le cadre de notre grande scène.
— Chargé L. Guillard de s'informer de Gibeau. Si Gibeau ne peut pas quitter Asnières, on supprimera son traitement et Joumard jouera Hydaspe.
— Vu M. H»îtch et Henri Régnier. Celui-ci trouve les nouvelles d'aujourd'hui excellentes : ni M. Hetch ni Léon Guillard ne sont de son avis. Les troupes qui devaient nous débloquer reculent. Les Prussiens sont entrés à Rouen et
^& €3élégation du gouvernement s*est réfugiée à Bordeaux. - — Ecrit à M. le comte de Flavigny pour lui demander du
- — Quatre de nos dames m'ont écrit une lettre dans laquelle ®^t^ me demandent de leur adjoindre M"* Marquet comme ^^Opléante et de lui donner la direction de la lingerie. — Ap- P**C3avé.
M"* Riquer me prie de demander aux autres dames
P^^ronnesses s'il ne faudrait pas donner quelques étrennesaux ®*^^ployés de Tambulance ? — Sur la caisse de l'ambulance,
*^^^n entendu.
— Leroux demande Tautorisation déjouer le Lt^gs à la salle Folies-Bergère. — Oui, mais il faudra qu'il s'habille chez i; nous ne fournirons ni le feu ni les lampes..
— Le gaz est remplacé dans les rues par des lampes renxmées dans les lanternes.
— Nouvelle taxe du pain.
(Samedi)
— Envoyé à la copie l'étude de Sainte-Beuve sur Esther et -^thalie,
— Venu M. do Flavigny. Il enverra du vin et plusieurs autres choses que M"* Emilie Dubois lui a demandées. — Envoyé à M. de Flavigny une loge pour demain. J'en ai envoyé une autre à M. Charles Blanc, une autre encore à M. Tenaille -Saligny, M. de Beauplan en a demandé une. —
Soit.
— Fait répéter les chœurs ô:Eslher. M»^ Tholer absente.
— Gibeau n'est pas venu ce matin à la répétition. On a dit à Davcsne qu'il viendrait à deux heures.
^ M. J. Simon fils demande le concours de Coqaelîn, de ll>Mt ^M Brohan et Reicbemberg, celui de Prudhon, pour une représentation que son bataillon donnera à TOdéon, jeudi. — Impossible; nous jouerons jeudi. — L'Odéon remettra sa représentation au lendemain.
— Répétition du 2* acte d'Aihalie. Gibeau absent. Donné aussitôt le rôle d'Aman à Cbarpentier et écrit à Joamard d*apprendro celui d'Hydaspe. Mais avant que la lettre fût partie, Gibeau est arrivé. Il était resté à Asnières pour y défendre ses meubles à coups de revolver. Du reste, il va rentrer à Paris et se mettre tout à la disposition du théâtre. Il me prie d'obtenir pour lui un laissez-passer du général Trochu.
— ÉmileAugier est venu medemander pour M^^Agar l'autorisation de dire>au bénéfice de son ambulance,les scènes deChar* lotte Corday, qu'elle a jouées à Vienne. — Exposé mon embarras à E. Augier. Je ne puis pas regarder la pièce comme appartenant au Théâtre-Français ; car nous ne la jouerons peutêtre pas. D'un autre côté, si nous devons la jouer plus tard, le rôle de CRarlotto Corday n'appartient pas à M^ne Agar, il appartient à M""' Favart à qui M"»® Ponsard l'a donné.
— Emile Augier est mécontent dp.s affaires. Il croit que nous sommes trompés et sur nos forces et sur nos approvisionnements. On lui a assuré que, si le pain n'est pas rationné, nous n'en aurons plus à la fin de décembre. Em. Arago lui a dît que les Prussiens avaient eu 32,000 hommes mis hors de combat dans l'affaire du 2 décembre.
r- Ulbaeh est venu avec plusieurs gardes nationaux demander M™^ Agar pour une représentation patriotique. — Accordé en marge de la demande.
— M'"° Lafontaine nous parle d'un paysan qui a une certaine quantité de pommes de terre à vendre à 5 fr.le boisseau.
— L. Guillard demande si on ne pourrait pas essayer çà et là une représentation du soir pour les pièces modernes T
— On a donné à M<^« M. Brotian deux beaax choux, lesquels ont coûté 15 francs.
— Notre pauvre artilleur blessé au pied a le tétanos.
— On m'a dit qu'il y a encore une pièce de vers de Sully- Prud homme dans la Revue des Deux-Mondes ^ et que cette seconde pièce est supérieure à la première. Il désirerait voir son nom sur rafdche du Théâtre-Français. — Je l'y trouverais aussi très bien placé.
(Dimanche)
— Gardé la chambre à cause d'un très gros rhume. Prié Bornier de vouloir bien aller au Théâtre-Français porter le coupon que je devais donner aux ofticiers. Il est revenu me dire que notre représentation a très bien marché. — Beaucoup de monde. — Nos ofûciers étaient dans les coulisses.
— M"* Favart a dit à Bornier qu'elle réciterait volontiers son ode « A nos Fleuves. »
— Bonnes nouvelles de la province données par le Journal of/icieL Le général Chanzy paraît avoir très habilement manœuvré pour éviter d'être enveloppé par l'armée de Frédéric-Charles, et pour donner la main à l'armée de Toucst.
— Ecrit à M"** Agar qu'elle ne peut pas jouer des fragments de Charlotte Corday,
— Travaillé à encadrer l'étude do Sainte-Beuve sur Racine dans une sorte d'introduction et d'épilogue.
(Landi)
— Reçu (comme envoi] une pièce de vers signée Roussel de Méry. L'auteur demande à la lire lui-môme sur le théâtre.
M'i LA COMKDIK-FJIANCAISF.
— Lellre de Larucîio (luiesl pièt, si l'on veut l)ien, ii joutT l'Uonneur et i\ir(jent.
— Fait répéter les chœurs (ÏEsther et travailler à M'^* Croizetle ie rôle de Zarès.
— Répétition des â'' et d^" actes (ÏEsther sans Maabant ni M»» Favart.
— Visite du baron Taylor qui demande la salle du Théâtre Français pour une représentation donnée par la commission des auteurs dramatiques, ou, à défaut de la salle, rautorisation, pour quelques-uns de nos artistes, do jouer à la Porte- Saint-Martin. — Refusé la salle, accordé le reste.
— Fait raffiche avec L. Guillardet Davesne. Reconnu avec eux rimpossibilité de donner, les mardis soirs, des représentations du Théâtre moderne.
— Le D*" Driot, dit M*^^ D. Marquet, demande trois de nos convalescents, pour les soigner chez lui. M. Tintendant militaire doit les nourrir, si je veux bien demander leur nourriture à l'intendance. — Je n*en ferai pas la demande.
— Une affiche du général Trochu annonce, depuis hier soir, que les portes de Paris seront fermées aujourd'hui à midi. On s'attend à une affaire pour demain.
— Ernest Coquelin doit partir demain matin. Il est vend nous dire: A revoir! Toutefois la compagnie de Chevallier, qui devait marcher ce soir, a reçu contre-ordre et ne partira que demain ou après.
— Foule extraordinaire, entre quatre et cinq heures, dans la rue de Rohan. C'était pour un pigeon messager qui venait de s'abattre sur un balcon.
— Nos malades ne vont pas trop mal. Le lieutenant Brane s'essaie à écrire de la main gauche.
— 11 paraît que les acteurs du Gymnase se fout payer maintenant quand ils jouent, soit pour les canons, soit pour les blessés. Je ne leur donne pas tort.
— Vu les costumes pour la représentation de demain.
— La société internationaie nous a envo^ un bon pour une pièce de vin.
— Le baron Taylor a installé une ambulance au théâtre du Gymnase qui, fermé comme il est, n'a guère le droit d'être un théâtre ni une ambulance.
— M. J. Ferry,qui n'admet pas les représentations théâtrales, refuse les quatre théâtres municipauiL à toute espèce de représentation.
Chaque fois qu'a joué le Vaudeville, il a fait mille écus de recelte.
Le baron Taylor doit voir M. J. Simon à ce sujet.
(Mardi)
— Travaillé chez moi jusqu'à trois heures.
*- Foule dans les rues par suite de la revue de la garde Bûtionale.
— Leure de M"* M" Brohan adressée au Comité pour lui donner sa démission. — Répondu par un accusé de réception pnret simple.
-* Ecrit au docteur Coqueret que je ne veux pas laisser partirnos blessés convalescents, pour qu'ils s'en aillent dans d'autres ambulances. Nos convalescents, sont notre récompense. Nous les gardons.
Du reste, le docteur Coqueret est surmené de fatigue. 11 ne s'attendait pas* non plus que bien d'autres, à la durée du siège.
— Venu Amigues pour demander des renseignements sur notre ambulance. Je lui ai prêté notre livre des entrées et des sorties.
— Amigues désespère beaucoup de la sortie qu'on annonce pour demain. M. Hetch dit au contraire que le Times fait de
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très grands éloges de Gambetta.— Celui-ci a formé une armée de 500,000 hommes, laquelle sera portée à 1,400,000 au mois d'avril.
(Mercredi)
— Une afûche a été posée dans les rues. Elle annonce que nos troupes sont engagées dès le matin et qu'elles ont favantage à 1 heure i/i. On a fait cent prisonniers.
— Vu Coquelin, M"»" Pannier, M"° Lafontaine, etc. Les nouvelles sont bonnes. ;il parait que nous avons repris le Bourget et Drancy.
— Trouvé une note de M® Nicolet sur les engagements des pensionnaires.
— M. Roussel de Méry est venu savoir ce que je pense de ses vers ? — Un peu moins de bien qu'il ne voudrait.
— Eug. Muller organise une représentation à la Porte- Saint-Martin. 11 demande nos artistes. Iléponse négative.
— Le docteur Firmin dit que le maître de la pâtisserie Frascati vient d'acheter un porc au prix de 1,200 francs.
— M. Silvestre, qui se hâte de rejoindre son régiment, est venu vers trois heures et demie pour me faire ses adieux à la bibliothèque de TArsenal d'où je venais de sortir. Sa carte porte : capitaine d'infanterie.
— Achevé mon discours sur Esther, mais je ne le lirai pas.
(Jeudi)
Pas de nouvelles d'aujourd'hui.
Porté une loge à M. Escalier. Je lui ai dit combien je
regrelte de n'avoir pas reça hier la visite de M. Silvestre. Il paraît que la compagnie dans laquelle M. Silvestre est nommé capitaine est une compagnie en formation. Il n*aura donc pas pris part à l'afTaire d'hier.
— Mil* Favart, qui descend de sa loge, se plaint de ce que le feutier neluiapasfait son feuassez tôt. Elle ne peut pas s'habiller. Elle ne veut pas tomber malade. — C'est très juste ; mais elle devrait bien comprendre que le feutier n'est pas aussi coupable qu'il en a l'air. Fréd. Lé vy n'a envoyé du bois qu'hier soir. Etienne en a monté partout ce matin. Les habilleuses auraient bien pu faire le feu des dames qui les ont à leur service; mais les habilleuses sont arrivées trop tard.
Retombé sur le feutier qui me répond qu'il ne peut pas faire l'impossible. — Ce qu'il trouve impossible, un autre le fera.
— Représentation d*Esther (1).
Au i*^ acte, Maubant est entré, sans avoir à la main Tédit d* Assuérus. Il l'avait oublié. Et quand il a dit à M"' Favart :
Lisez, lisez l'arrêt détestable et cruel I...
surprise de l'un et de l'autre : toutefois M"* Favart a remonté Tivement vers le fond de la scène, comme pour lire l'édil affiché au dehors. Elle a semblé le lire à distance, et s'est écriée àpoint sur la réplique :
Juste ciel ! tout mon sang dans mes veines se glace.
Personne n'y a rien trouvé à redire.
— Parlé à Got d'Amphitryon soit pour le !•', soit pour le lo janvier. — Il est prêt.
— Maubant dit qu'on se bat à la porte de Flandre.
— Demandé à Coquelince qu*il penserait d'un compliment à dire au public, le premier jour de l'année 187i ? L'idée lui a souri. Eug. Manuel survenant à propos, nous lui avons dit ce qu'il s'agissait de nous improviser sur une petite esquisse. Il va
(I) Voir l'appendice /.
se mettre au travail, tout en disant qu'il n*est pas capable de faire la chose, et je suis sûr qu'il la fera très bien.
— Manuel va donner à l'impression ses Pigeons 4^ la Republique.Oa les mettra en vente pour les comptoirs de M** J.Simon. Ces dames de l'œuvre des victimes de la guerre joueront, par charité, à la marchande, dimanche et lundi prochain.
— Reçu M. Moreau, de la commission des artistes dramatiques. Il demande, pour lundi prochain, les acteurs du Dernier quartier, et Coquelin, pour dire des vers. — Accordé.
— Venu M. Denormandie. M* Nicolet, M. Petitjean, M. Séberl et lui se réuniront samedi au Théâtre-Français.
— On dit que les omnibus ne marcheront plus guère que pendant huit jours.
— On est sûr d'avoir encore du pain tout un mois. Mais après, comment calculer ce que peut manger de pain une population comme celle de Paris quand elle n'aura plus que du pain à manger?
— La grande sortie aura lieu demain.
— Souscription pour donner des étrennes à nos blessés.
— On prépare la foire du jour de Tan sur les boulevards.
— F'ebvre, qui a entendu parler do l'Honneur et f Argent, demande k jouer le rôle de Georges. — Il ne prétendrait pas le partager avec Delaunay, et le lui rendrait à son retour.
Je n'ai rien répondu; mais il ne sait que trois actes du rôle, et Davesne en a peut-être déjà parlé à Laroche.
(Veudredi)
— Répondu à M. Roussel de Méry que je ne saurais lui' accorder de lire ses vers lui-même.
— Ecrit à Fr. Lévy qu'il n'a pas rempli notre cave de bois comme il avait promis de le faire. Si nous sommes obligés de ne pas jouer dimanche, faute de bois, nous l'en rendrons responsable.
— Davesne priera Got de nous dire dimanche le Crapaud^ qu'il a récité dimanche dernier à Passy.
— Deux délégués du bataillon de M. J. Simon fi!s, chargés d'organiser un bénéfice à l'Odéon, viennent s'entendre avec M"»» M" Brohan qui doit y jouer um Porte ouverte ou fermée. Prié ces messieurs d'envoyer Rey à Davesne pour que les deux régisseurs s'entendent au sujet des accessoires et des décors. La repré^^entalion se chargera des frais.
— Va PaulMahalin avec un autre de ses camarades francstireurs. Ces messieurs organisent aussi une représentation au bénéfice de leur compagnie. La représentation se donnera aux Bouffes-Parisiens; on demande le Bonhomme Jadis. S'il y a des frais, Jules Noriac se charge de les payer. Paul Mahalin reviendra nous voir après la guerre. Il voudrait apporter au Théâtre-Français une petite pièce qui fill digne, sinon d'y être reçue, au moins d'y être lue.
— Decourcelles a vu J. Sandeau qui est navrant d'inquiétude. Son fils était — oh ! non ! pas était 1 — il est lieutenant abord do la frégate la Vénus qui s'est emparée de l'Etna après un combat acharné.
— Bornier a porté sa petite brochure à V. Hugo, qui l'a gardédeux heures avec lui : « Je retournerai en exil, lui a dit Victor Hugo. Il y aura encore en France une tentative de restauration orléaniste. La restauration durera quatre ou cinq ans. Quand reviendront les princes d'Orléans, je quitterai la France, parce que je les aime, et je les combattrai de loin. »
— Le Times dit que la France ne sera pas admise au congrès de Bruxelles parce qu'elle n'a pas de gouvernement régulier et reconnu.
On remaniera donc sans elle la carte du monde. On donnc^
rait TEgyptc à l'Angleterre comme compensatioD de ce qu*ob* tiendrait la Rassie.
— Fr. Lévy nous enverra du bois demain, recommandant qu'on ménage le combustible ; il ne lui en reste plus beaucoup.
(Samedi)
— Demandé au général Schmitz un laisser- passer pour Gibeau.
— Recommandé à M"<* Reichemberg d'exiger un cachet de vingt francs, quand elle jouera pour des bénéQces quelconques.
— Rdy est venu s'entendre avec Davesne au sujet de h Porte ouverte ou fermée.
— Got a envoyé une dépôche à Davesnes. Il fera tout ce qu'on voudra.
— Taillade, qui organise pour mercredi prochain, sur le théâtre de Cluny, une représentation au bénéfice de son bataillon, est venu demander le concours de M*** Favart.— Impossible; nous jouerons probablement le môme jour, mercredi ou mardi, nous ne savons lequel. En outre M"* Favart a promis àLandrol et à Ravel, qui vont donner une représentation pour leur ambulance.
— Je vois que l'Opéra, l'Athénée et un autre théâtre sont aftichés sur un même placard,divisé en quatre compartiments; nous allons demander le quatrième.
— Fréd. Lévy a envoyé du bois, mais en très petite quantité. •— Réponse du général Schmitz avec un laisser-passer pour
Gibeau.
— Venus MM. Denormandie, Nicolet, Sébert, auxquels se sont joints Guillard, Verteuil et Toussaint. MM. Denormandie et Nicolet sont d'avis que le cas de force majeure ne change
rien aux deux termes de nos eogagements, le commencement et la fin. Ils pensent que Fusage de prévenir un artiste six mois avant Texpiration de son engagement est mauvais dans la pratique et n'a aucune valeur juridique.
M. Denormandie a rédigé la formule que nous devons envoyer aux artistes à remercier, et qui ne reconnaît pas la nécessité de les prévenir six mois d'avance.
Sur les huit mille francs à employer pour en faire des traitements, pas d'objections. Quant aux quatorze mille francs déposés au Mont-de-Piété, M. Sébert ne peut pas y toucher. Il les a mêlés aux fonds sociaux; il ne peut rien retirer des fonds sociaux sans la présence de deux sociétaires retraités, et il n'y a pas de sociétaires retraités présents à Paris.
— M. Nicolet se disposait à allumer une cigarette, je lui ai fait presque involontairement une petite moue, il a très courtoisement remissa cigarette dans son porte-cigares.
— Un aide de camp du général Trochu a dit à L.Guillard que c'est demain que le roi de Prusse va être couronné empereur d'Allemagne à Versailles. C'est ainsi que Gharlemagne a été sacré empereur d'Occident à Rome, et le jour de Noël.
— M"* Dubois avait demandé à prendre notre artilleur blessé pour qu'il achevât de guérir chez elle, mais Guérin a été transporté à l'ambulance de M. Hetch.
— M. Stoullig nous a demandé par lettre deux places pour demain. M. Stoullig a fait, dans ÏElecteur libre^ quelques lignes très gracieuses sur la représentation d'Esther.
— Félix a vu, ce matin, M. Ernest Picard qui ne lui a pas paru dans une disposition d'esprit bien tranquille et biencon- Qante. Je ne suis pas gai, lui a dit M. Ernest Picard, sans s'expliquer davantage ; mais sa figure en disait encore plus que sa phrase.
— On a remarqué la proclamation du roi de Prusse. Il est obligé d'avouer que nous le forçons à l'estime.
(Dimanche)
— Le froid se maintient très sec et très vif, H degrés?^ 7 dixièmes.
— Nous allons repasser du pain bis au pain blanc, qui ne sera pas encore bien blanc» du reste, avant deux jours : cela tient, paraît-il, au reste du levain qu'on emploie.
— Hier soir, MM. les officiers et les aides chirurgiens ont fait entre eux une espèce de réveillon dont la gaieté a un peu passé la mesure.
— Représentation :
La température de la salle était glacée.
Coquelin n'était pas satisfait de ce qu'on ne lui avait pas fait dire le Maitre d'école immédiatement après le baisser du rideau des Femmes savantes,
— Vu Ernest Coquelin ; il a les galons d'argent, et il est secrétaire de son chef de bataillon.
— Vu M. Méline. Il est vis-à-vis de Fréd. Lévy dans la môme situation que nous. A bonne intention, le maire du !!• arrondissement a distribué le bois de son chantier par très petites portions. R a été débordé. Son bois a disparu. Mais on va mettre en vente les coupes du bois de Vincennes et du bois de Boulogne. Nous serons avertis du moment pour que nous demandions tout de suite la provision du théâtre.
— Venu mon bon Edmond Leclerc qui a vu une partie des Femmes savantes, et entendu les intermèdes dans ma loge. Il est allé pendant Tentr'acte rendre une visite à M. de Flavigny.
— OlTert à M. Méline d'inviter au spectacle du 1'^ janvier les convalescents des ambulances municipales. M. Méline accepte avec un grand empressement : il nous enverra le chillre de ses convalescents.
— Il paraît que M. de Kératry a perdu son commandement
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I Kl 11 r avoir reçu choz lui doux princes de la famille d'Orléans, dont un était le comte d'Eu.
— Deux artistes du théâtre de Clany sont venus demander -Talbol et Garraud, M»*» Ponsin cl Reichemberg. — Soit, mais vioas n'acceptons aucune dépense de feu ni de luminaire.
— M. de Parseval a quitté l'ambulance. Sa blessure est guérie.
(Lundi)
— Vu sur l'affiche des Menus-Plaisirs le Caprice joué par des acteurs étrangers à notre théâtre.
Écrit à M. Capilly que le Caprice appartient au Théâtre- Français, qu'aucun autre théâtre n'a le droit de jouer la pièce, et que nous l'invitons au moins à n'en pas donner une seconde représentation.
— Reçu la visite d'adieux de M. Escalier.
— Il n'y aura plus de réveillon.
— F.Lévy nous a envoyé du bois de toutes les espèces, jusqu'à du bois de construction, des portes, etc.
— Reçu de M. Méline deux bons pour acheter deux ou quatre kilogr. de fromage de gruyère au prix de 8 fr.
— M"' Aylic Lenglé doit donner un concert mercredi prochain. Elle demande pour Maubant lautorisation d'y réciter une pièce de vers de Hupuy : a Ceux qui marchent. » — Accordé.
— Comité d'administration. Coquelin absent.
Avant la séance, demandé à Got s'il désirait qu'on lût la lettre dans laquelle il donne sa démission. — Non. Cette lettre est surtout une lettre de précaution en face de l'inconnu dans lequel va entrer le théâtre.
La la lettre dans laquelle M™« M°* Brohan donne aussi sa démission. Le comité s'en occupera dans six mois.
Parlé de nos deux ressources : les 8000 francs dont on a reconnu Torigine et qui étaient la première réserve annuelle, votée par le Comité pour la restauration décennale de la salle, plus les 14,003 fr. de cautionnements d'ouvreuses.
Le comité décide qu'on emploiera successivement les deux dépôts, mais qu'on ne parlera pas encore des cautionnements d'ouvreuses à l'assemblée générale.
On proposera aux membres de l'assemblée générale de mettre chacun 25 francs dans un fonds commun, pour les étrennesdo la maison.
On vote pour M"® Dinah Félix la part sociale de 4,000 fr., en rappelant qu'elle n'est reçue sociétaire que pour les deuxièmes soubrettes.
• On a parlé de M"« Plessy. Si M"» Plessy demande à rester— carnous n'avons pas autre chose à faire quede l'attendre —il faudra qu'elle change d'emploi, et ses meilleurs amis seront les premiers à lui faire comprendre que son traitement actuel ne serait plus en rapport avec un emploi diminué.
Quant à la réduction du traitement des pensionnaires, le comité laisse à la discrétion de l'administrateur de la faire oa de ne pas la faire. — Répondu que, si le comité ne la fait pas lui-môme, le chiffre du chapitre sera maintenu tout entier.
Got a affirmé le droit des pensionnaires qui ont plus de dix années de service à faire les vingt ans, et soutenu contre Leroux que celui-ci a voté dans le môme sens. — A quelle époque?
D'avis unanime, on essaiera de jouer jeudi.
— Lachatime est venu, abtmé de rhumatismes, me demander si j'ai l'intention d'envoyer des cartes de visite? — J'en renverrai, je n'en enverrai pas.
— M™» M^e Brohan est revenue de l'Odéon enchantée de l'accueil que lui a fait le public.
— Oa a amené àrambalance an franc- tireur sexagénaire (1)
rclos de douiears et de congélation.
--Un arrêté qui a paru, ce matin, dans les journaux avertit Ic^^ ambulances qu*elles seront fermées, si elles s'obstinent à ^e pas s'ouvrir pour les maladies non contagieuses.
— Est-il nécessaire que les feux de Tambuiance soient en- ^ï'etenus toute la nuit ? — C'est l'avis des religieuses. Nous ^«rrons.
Parlé à Etienne de supprimer le feu dans le magasin des (Costumiers. Nous verrons aussi pour les feux de la lingerie.
(Mardi)
— Une canonnade d'une fureur toute particulière s'est entendue dans presque tout Paris. Quelques personnes se sâont demandé, mais sans trop y croire, si c'était le boml)ardement qui commençait.
— Vu Coquelin. Il n'y avait personne hier à l'Odéon. — 11 nous lit une jolie pièce de vers de Catulle Mondes, qui n'irait pas mal à W^° Croizette. Il m'a lu encore la Confession dun Franc-Tireur retouchée.
Théophile Gautier va faire aussi une pièce de vers pour M"« Croizette.
— Lemerre publiera en un volume toutes les pièces de vers dites par Coquelin.
— M"" Favart, en ce moment, est disposée à jouer le plus qu'elle pourra pour la maison. Elle voudrait qu'on tâchât de faire 20,000 francs le mois prochain.
— M"« Reichemberg nous dit également qu'il n'y avait personne à l'Odéon. Rien n'a marché. Salvador voulait faire évacuer la salle par le commissaire de police parce qu'on
(1) Brosse (Adolphe), 1** escadron des Éclairears de la Seine, né à Paris. Sorti leldjanTierl87i.
ne Tavail pas prévenu, lui régisseur, qu'il devait y avoir an spectacle.
— M>i« Sarah-Bernhardt a failli faire un esclandre parce qu'on lui avait promis qu'il n'y aurait plus de représentations, et parce que les spectacles gônent le service de Tambulance.
— M"* Favart est allée à la vente de M"' J. Simon. On v
vendait de fort beaux légumes fournis par M. Joîgneaux. M. J. Ferry lui a fait (à M''^* Favart) cadeau d'une botte d'asperges pour notre ambulance.
— M. Donormandic nous annonce que le bombardement des forts a commencé. Une communication du gouvernement va être bientôt affichée.
— La neige tombe depuis ce matin.
— On dit que les Prussiens ont essayé de reprendre le plateau d'Avron, mais qu'ils ont été abîmés par nos mitrailleuses.
— Envoyé Auguste à la mairie pour prendre une copie de la déclaration du Gouvernement.
— Venu Félix et le docteur Firmin. Je les ai prévenus que je ne leur enverrai pas de cartes de visite, et j'ai défendu à L. Guillard de venir s'inscrire chez moi à l'Arsenal.
(Mercredi)
— Le Journal officiel annonce que les ministres ne recevront pas à l'occasion du nouvel an.
— Bornier m*a lu sa pièce de vers sur la légion des Amis de la France.
— On répète dans mon cabinet le Menteur et Georges Dandin.
— Leroux nous montre un télégramme de son flls qui est sur le plateau d'Avron. Hier, terrible, mais bonne journée.
— Assemblée générale (i).
Décidément on ne donnera pas de gratiûcation collective aai employés de la maison.Geax qui voudront, donneront des étrennes aux personnes qui sont plus particulièrement à lear service.
Bcauvallet et Eug. Prévost ont demandé à toucher leur •pension. — Autorisé l'avance.
— Un acteur de province, Henri Hermann, qui sort de l'hôpital, prie les acteurs du Théâtre-Français de faire une collecte pour lui.
— Reçu la visite d'une M^e Lélitizia Devaux, recommandée par nne lettre de Bathlid Bonniol. Elle me prie de l'aider à obtenir des débuts. — Ce n'est pas le moment. Presque tous les directeurs de théâtres sont hors de Paris.
— Quelques journaux ont annoncé qu'Alexandre Dumas père est mort au Puy le 5 de ce mois.
— Gol nous parle de deux fragments des Misères d'Agrippa d'Anbigné qui pourraient être dits dans nos intermèdes, et qui ne sont que trop de circonstance : la Famine pendant le siège de Paris.
On pourrait aussi tirer parti du Spartacus de Quinet.
— Le docteur Richet a dit à M»e Riquer que le foyer des artistes n'est pas assez chaud. Il demande qu'on mette des couvertures aux fenêtres, un rideau à la porte et qu'on remplace le feu de la cheminée par celui du calorifère. — Parlé à Vict»)r qui s'occupera de tout.
— Paris n'a plus de bois. Il y a eu une émeute de pauvres gens et de gardes nationaux qui ont arraché les clôtures des lorrains du boulevard Malesherbes.
— Nos dames se sont entendues pour donner des bonbons *ûx deux religieuses.
— Elles donneront 10 fr. d'étrennes aux employés de l'am-
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hulaïu'c, o fr. ii GusUive, mais elles les lui feront un peu ailcndre.
(Jeudi)
— Oa a entendu le canon toute la matinée du côté d'ÂTron. Détonations formidables.
— Descendu à la bibliothèque de l'Arsenal pour y chercher les Tragiques de d'Aubigné. Ils ont été portés à la cave et li cave est murée.
— M. Labiche craint que le gouvernement de la Défense nationale ne donne sa démission, le moment de la capitulation venue, et ne nous livre à l'anarchie.
— M. Dupont (de Bagneux] —je Ta! rencontré près du Pont- Neuf — m'apprend que nous avons été obligés d'abandonnei le plateau d'Avron balayé par les canons Krupp.
C'est la maison de son beau-père que les journaux appel lent le fort de Bagneux et que ravagent les boulots du fo de Montrouge, commandé d'ailleurs par un de leurs ami: intimes.
— Une affiche rend compte d'un engagement quia eu lî à Gennevilliers.
— Nous avons à peine du bois pour nous chauffer ce soir." Nous n'en aurons pas un morceau pour demain.
— Venu M. Dcnormandle. Causé avec lui de nos affaires..^ J'hésite très fort à rompre les engagements de tous 1
pensionnaires, lorsque le comité refuse de s'associer à ce mesure. M. Denormandie me demande si le procès-verbal d la séance doit constater ce refus et s'il sera signé de tous membres du comité ? En somme, le comité me laisse seuL juge de ce que je dois faire là-dessus, mais il n'est pas trop» d'avis de passer par-dessus l'usage des six mois, et de s'au^ toriser de la jurisprudence des trois mois d'avance pour
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avertir les pensionnaires que leur engagement ne sera pas renouvelé.
£q somme,L. Guillard me dissuade de prendre une mesure
radicale et cruelle, pour n'avoir pas à me défendre sur ce
grief, quand j'aurai quitté le thécàtre. Pour moi, secrètement
déodissionnaire, je ne me sens plus assez administrateur pour
prendre un parti violent, et ôter leur profession à ceux à qui
je m'eflbrce de donner du pain.
— Écrit à Fr. Lévy de nous envoyer du bois et de ne pas Qoas obliger à en acheter avec les mille francs que nous a.YODS à lui payera la fin du mois.
— Venu M. de Klavigny, mais je ne Tai pas vu.
— Représentation du soir (1).
Nous craignions de n'avoir personne à cause du froid, de la situation et des nouvelles inquiétantes. Nous avons eu une fort jolie salle et une recette de i,2o0 fr. 75. M. Méline ne l*espérait pas pour nous, ayant vu le public dérouté par le 42hangement d'heure et plus de 300 personnes venues pour la matinée.
— Pas de bois pour faire du feu k Tambulance cette nuit. 'Mm Méline nous en promet 150 kii. pour demain.
— Auguste Schuct nous dit qu'on a reçu de bonnes nouvelles à la mairie du III* arrondissement. Un gros de soldats <de Farmée du Nord est arrivé à Paris et casernerait à Courocelles. Le corps d'armée serait à Crell.
Demandé à M. Méline si Ton a reçu des nouvelles à la mairie du I^ arrondissement. — Oui, mais elles sont insensées. C'étaient celles de la mairie du llle.
— M. Méline nous enverra quinze soldats convalescents pour la matinée de dimanche.
(1) Le Menteur : Leroux, Got, Maabant, Garraad, Pnidhqn, M*«* Riqner, Gnngé, Lloyd et Derintre. Poésie : La Petite Bourgeoise, le Maître d'école^ le Crapaud, par M** V. Lafontaine, Goqaelin et Got. George Dandin : Talbot, GoifuHin, Garrmnd, Kime, M"" Joaassain, Riquer et Dinah.
— Reçu les vers de Manuel.
— Autorisé le prôt des accessoires pour la Tempête dans un verre deau à Cluny.
— Demandé à M. Droglaud un moyen d'avoir du bois. Il propose rachat d'un bateau en chône qui nous donnerait 16,000 kil. de bois sec et nous coûterait 15 ou 1,800 fr.
— M. I.ataste fait donner un surcroît de couyertures ani blessés.
— On dit que des groupes de gardes nationaux ont crié: La paix ! la paixl
(Vendredi)
— On a entendu le canon vers onze heures.
— Le froid continue à être très vif.
— Fr. Lévy nous promet qu'il nous enverra une voita de bois tous les jours, moitié bois sec, moitié bois vert.
Je lui ai parlé du bateau de chône que propose M. Droglaud, il va l'acheter lui-môme.
Il nous conseille de mettre un poôle dans la salle de spectacle pour la chautTer.
— Le D»" Coqueret fera passer Villegoureix dans une ambulance particulière. — Accepté.
— Le colonel de Vigneral est très souffrant. M. Brune semble aller un peu mieux. Il a demandé l'aumônier ces jours-ci.
— Coquelin propose qu'on ne dise pas d'intermède de poésies dimanche. Seulement le compliment de Manuel.
Lundi, intermède complet, le spectacle étant plus court. Il dirait la Colère des Francs-tireurs et M"© Favart les Fleuves, de Bornier. Pourquoi Got no lirait- il pas V Attaque de la t^ doute, comme il a fait au Conservatoire?
— Relu avec Davesne le morceau d'Agrippa d'Aubignô :
Ters sinistres et terribles qui ne viendraient convenablement qu'après la victoire.
— Reparlé avec Léon Gaillard et Verteuil des signiûcations d'engagements non renouvelés. — Nous attendrons encore trois mois.
—Demandé aa général Scbmilz un laisserpasser pourDevoîr qui était rentré à Paris et qu'on ne veut plus laisser sortir.
— M«« Favart est d'avis que 1 ambulance paie à ses serviteurs les 15 jours de fermeture que ne leur paiera pas le Ihéàlre.
— Ecrit à M. de Flavigny. Je lui ai demandé quinze de ses convalescents pour leur faire voir notre spectacle du l*»" janvier.
— M. Bernard-Derosne est venu demander s'il pourra toucher le trimestre de la pension de M^e Judith? — Voir Toussaint ; mais le trimestre des sociétaires retraités sera sùreoeni servi. Les fonds nécessaires ont été mis en réserve.
— M. Bernard-Derosne dit que les obus des Prussiens portant àSOO mètres plus loin que les nôtres.
— Allé m'écrire chez M. Jules Simon, chez Saint-René Taillandier; chez le secrétaire du ministre et chez le général Soumaio.
(S&medi)
-^Lafontaine organise une représentation au bénélice de la Teuvedu capitaine Haas. Il voudrait la donner au Théâtre- Français. — Notre part serait de 2,000 fr. dans la représentation.
— Lettre de l'état-major des sapeurs-pompiers. Ils s'enquiert des mesures qui ont été prises pour éviter la congélation des conduits du réservoir.
— M. Méline envoie un bon de 3 kilog. 500 de viande conservée. H demande en môme temps an certain nombre de billets ponr les employés de la mairie.
— Verleuil adresse une dépêche à Fr. Lévy pour lui dire que nous sommes encore une fois sans bois.
— Le général Schmitz est venu avec un officier voir M. de Vigneral On lui a demandé s'il espérait nous tirer de la situation où nous sommes? Le général a regardé TofÛcier sans répondre, mais d*un air qui n'annonçait pas la moindre espérance.
— Une affiche du général Trochu dit au\ citoyens et anx soldats qu'il n*y a aucune division entre les membres dn gou- — vernement do la défense nationale.
— Reçu la visite de M™<' Holmes et de Mm* Ackermann. —
Mme Ackcrinann me rapporte l'ode de Pécontal revue, corri
gée et imprimée. Pécontal espère toujours qu'elle pourra ôti lue au Théâtre-Français.
— Une demoiselle de magasin du passage des Princes ai
porte trois coffrets à choisir de la part de deux officiers qu'elle^a^ Je ne connaît pas. Fait venir MM"»®* Jouassain et Riquer. Elle^^ "^^ ont fini par découvrir que c'était le général Schmitz qui étai^ ^^ passé au magasin de la part de M. de Vigneral. La demoiselles?^ -^ de magasin est venue soumettre les trois coffrets au choix du^-^ colonel.
— Le D' Coqueret nous rassure sur l'état de M. de VigneraS^ -*' et de M. Brune. Celui-ci n'a pas l'affection purulente que Foi redoutait, il n'a qu'une pleurésie. L'érésypèle du colonel esl de nature très bénigne.
— M. Méline renouvelle son cadeau de 150 kil. de bois. Il va à la conférence des maires où il pressera vigoureoseraent la question du combustible.
— Lafontaine reparle de sa représentation. — Xoos avon^ déjà refusé à Garraud une représentation pour Strasbourg^ et une à M. Taylor pour le canon de la Société des auteurs dramatiques.
LafoDtaine cherchera une autre salle.
- Va Leroax, M"« Riqaer, MUe Joaassain, le D' Firmin.
• Compliments mataels de fin d'année.
l«r JANVIER
(Dimaoche)
— On entend la canonnade. « Nous ne sommes plus investis, dit le Ftyaro, nous devenons assiégés. >
— Rencontré Emile Augier sous les arcades de la rue RiToIi. Il dit qu'on a trouvé hier, sur un soldat prussien, un jonnul allemand que fétat-major a fait traduire, lequel journal donne d'excellentes nouvelles.
— Delà bibliothèque de l'arsenal au Théâtre- Français, il y a quatre colonnes pour les affiches de spectacles. A une heure, notre spectacle n'était affiché sur aucune d'elles.
— L. Guillard, M"* Emilie Dubois, N. Fournier, Verteuil, Mil* Favart. — Souhaits de nouvel an.
-* M. de Flavigny fait à notre ambulance le généreux cadeaa d'an quart de bœuf.
— M. Elissen amène quinze de ses convalescents pour le spectacle.
— Sur la table du comité, une magnifique boite de bonlH)ns,— le coffret de M. de Vigneral peut être à tirer au sort?
— Représentation du Misanthrope (1).
MUe Lloyd ne venant pas, on a envoyé chercher W^^ Riquer etMUe Croizette pour jouer le rôle d'Ëliantc. Elles sont venues toates les deux.
{^)UMiianthrope : Manbant, Lafontaine, Gairaod, Pradhon, Coquelin cadet, ^^^^rpttitier. — Gomplimeot an public : Bonjour, bon an I d'Euf. Manuel, dit par ^^Ub. — U Malade imaginaire : Maabaot, Talbot, Barré, Pradhon, Char- VWitt. Goqoelin cadet a jooé M. Pargon et M. Fleurant. M"^ Jooassain, V. La- '<>>t^, Poosio, la petite Dongois.
Pendant que Mii<s Riqner s'habillait pour la représentation, on a joué le 2* acte sans Eliante. M°^® M°« Brohan (Célimène) a ajouté le couplet d'Éliante à son rôle.
— M. Mélinc et M. Tenaille-Saligny sont venus sur le théâtre pour souhaiter la bonne année à ces dames. La mairie du premier arrondissement parait fort heureuse d'avoir le Théâtre-Français dans sa circonscription. M. Tenaille-Saligny approuve beaucoup nos représentations. Il Ta dit à ces dames pour leur remonter le courage.
Il va obtenir du bois pour son arrondissement après avoir fait de vives observations à M. J. Ferry.
— Le compliment d*Eug. Manuel a fort bien réussi. Le public a demandé le nom de Tauteur, quoique le nom fût sur Taffiche; mais les affiches s*étaienl montrées si tard! — Ecrira à la maison Morris.
— Mazoudier n'était pas venu pour jouer dans le Malade imaginaire. Il a été remplacé par Charpentier.
— Allé m'écrire chez le général Trochu. Mis ma carte pour-Tr ^mt le général Schmitz.
— L. Ulbach a parlé aussi à Manuel du journal allemand-K^ -à qu'a fait traduire Tétal-major. Ce journal témoigne de l'inquiétude pour l'armée de Frédéric-Charles, qui aurait coupée par le général Chanzy.
D'un autre côté, M. Hotch a vu M. Washburn qui, sans lui donner d'autres explications, lui a dit sommaireinent qa< Chanzy était un grand général.
— Causé avec Davcsne &e raffiche de demain. Il aurait dû — mettre W^^ Dubois dans les Plaideurs. Tant que nous serons-* dans la situation où nous sommes, ne pas donner de sujets der plainte aux sociétaires, et ne s'adresser aux pensionnairesqu'à défaut des chefs d'emploi.
Got pourrait-il dire, pour le jour des Rois, le chapitre do^ banquet des Rois dans Candide.
— Bibliothèque de l'arsenal. Reçu de notre boucher doL
bœuf cuit, des haricots, de l'imile et du chocolat. Ce sont les éirennes données par notre mairie. — Toutes les mairies ont donné les leors.
— Va Laroche. Il a passé douze jours aux avant-postes et pense que sa compagnie repartira mardi.
(Lundi)
— Lu r Invasion des Barbares, de Siméon Pécontal.
— Allé rendre visite à M. Ch. Blanc. Causé avec lui des affaires du théâtre, du renouvellement du comité d'administration, du traitement de W^^ Dinah Félix, et subséquemment de la subvention.
Le gouvernement va être obligé de prendre un arrêté qui lui permettra de toucher au budget de 187i,ne fût-ce que pour le premier trimestre. A ce moment, il sera bon de réclamer la subvention.
M. Ch. Blanc est bien d*avis de ne pas laisser le Théâtre- Français revenir au décret de 1812 et reprendre Tautonomie qui a été sa ruine.
Vous pourriez toujours» m'a-t-il dit, rester administrateur, si les comédiens refaisaient Tançienne Société.— Non. Je tiens à honneur d'administrer le Théâtre-Français au nom de l'Etat ; j'aime et j'admire cette belle réunion de talents supérieurs ; mais je ne voudrais pas être l'agent de la Compagnie. — 11 m'a prié de venir souvent le voir.
— M. Brune a reçu la communion des mains de son aumônier breton.
— Ecrit au ministre nos propositions pour le renouvellement du comité et le traitement de M»® Dinah Félix.
— Notre chef d'orchestre, M. Ancessy, vient de mourir. — C'était un digne homme et un homme de mérite. Comme
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compositeur, il avait fait, à rOJéon. une agréable musique' pour l'idylle de L. Laluyô, Au Printemps, et, comme chef d'orchestre, par sa modestie, par le soin de nos partitions, par la bonne tenue de ses musiciens^ il nous convenait sons tous les rapports.
— Une afûcho du théâtre des Bouffes-Parisiens annonce pour mercredi une représentation toute composée des acteurs du Théâtre-Français, et organisée, sans doute, par Coquelin.
Nous jouerons jeudi, mais sans savoir si ce sera le matin on le soir. J'essaierai de donner Bataille de Dames et le Dernier Quartier .
— Représentation du soir.
— M"« Favart a récité les vers de Bornier : A nos fleuves. Très applaudis, quoiqu'elle eût oublié de dire le titre du morceau. La Colère du franc-tireur aussi a eu du succès.
— M"* M. Brohan était très soutfrante. Elle a failli ne pou- voir pas jouer.
— Causé avec Got des vers de d'Aubigné et du chapitre de^»fide Candide. Got craint que le chapitre de Candide ne soit trop ^3 <30{] fin. Il y a à craindre aussi que les vers de d'Aubigné ne^ Mmn^ soient trop effrayants.
— Talbot, Garraud et W^^ Dewinter joueront mercredi à la.^ M h Porte-Saint-Martin. — Soit ; mais je ne leur permets pas de^ Jb^dc
venir s'habiller au Théâtre-Français. C'est à la Porte-Saint ^^t-
Martin de fournir l'éclairage et les feux sur la recette.
— On annonce pour celle nuit le bombardement de Saint ^ ^'-
Denis. Lafontaine a été commandé, nous dit-il, pour amenerns les blessés.
— Il parait que toute la garde nationale va être mobilisée. ^
— On parle d'un mémoire de M. Benedetti.
(Mardi)
— Répétition d'Amphitryon, — M«»« M. Brohan absente.
— Il nons est vena trois blessés [1] da Drancy, où il y a en une reconnaissance ce matin. On a enlevé un poste prussien. Deux des blessés sont des soldats ; Tautre est un lieutenant d'éclaireurs qui a reçu une balle dans la cuisse.
*- On a amené, en môme temps, un soldat malade, que Sf . Lataste a reversé sur Thôpital Saint-Martin.
— Le général Schmitz est venu demander des nouvelles de Bf. Brune qui est considéré comme perdu.
— Fait répéter à M"» Croizette V Odelette guerrière de Camulle Mondes.
Le capitaine Fornet est venu me faire sa visite de jour do l'an et me demander si nous pourrions tirer parti de sa chan* son. — Je n'en vois pas la place.
Il me parle aussi d'un de ses amis, ouvrier ébéniste de 15 ans. qui fait de jolis vers.
— Allé au convoi de M. Ancessy. Rencontré sur le chemin X. Boisselot et M. Nicolet.
Vn au convoi G. Hainl. Les représentations de l'Opéra sont ' glaciales. On a le plus grand espoir dans les talents du général Ghanzy.
— Mm« Md« Brohan écrit qu'elle ne croit pas pouvoir jouer jeudi. — Comme elle consultera son médecin, dont nous prévoyons l'avis, décidé tout de suite que la représentation sera
(I) Rael (Paal-Charles). Heatenant des écl&irears Ponlizac, 23 ans, né à Paris, mort le 6 jan?ier.
Bernard (Jean), éclaireor de Ponlizac, 40 ans, né à Fontigny (Indre). Sorti de rambnlaiieo le 19 janiier et recueilli en convalescence dans nne maison bonrgtoise.
Delamarre (Ernest), éclaireor de Ponlizac, SO ans, né à Pontoise. Sorti le 14 ftmer pour aller ches M»* M. Brohan.
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remise. L'affiche portera relâche et annoncera le même pro
gramme pour dimanche.
— L. Gaillard me montre, par les feuilles de nos compteurs, <* -s, que les rondes de nuit sont mal faites. Demandé Toribio, .^ ^), mais il était absent.
— Les deux soldats blessés n*ont reçu que des coups de<^ Je baïonnettes peu profonds. Le docteur Coqueret a extrait la^^s. la balle de la blessure du lieutenant. Il y tient encore du sang^^ mg et un morceau du pantalon.
— La représentation de la Porte-Saint-Martin $*est passécg>Sfe sans un applaudissement, même pour U Manteau impérial deE> .Be Victor Hugo (Les Châtiments).
— Un employé aux subsistances, qui se nomme Masqaillierr "^k «r, comme notre chef des comparses, nous promet du moutoi pour demain.
— Lettre de M. Stupuy qui nous a envoyé sa pièce devers A ceux qui marchent, et qui demande Laroche pour les réciter
— Venu le général Schmitz. D*après une lettre qu'il a reçue il pourrait avoir des renseignements sur l'armée auprès d*un blessé qui aurait traversé les lignes et qui serai à Tambulance du Palais-Royal.
— Le général Schmitz ignorait qu'il y eût aussi une ambulance au Palais-Royal. Je lui ai dit que M. Brune était à mort, qu'on l'a transporté dans le petit salon de la galerie bustes et que le colonel de Vigneral n'est pas bien non plus •
— Mme Lafontaine va demander au Palais-Royal, en prévision d'un malheur trop certain; si le corps du lieutenant ne pourrait pas être déposé dans la chapelle du Palais.
— Fait répéter à M"» Croizette t V Odelette guerrière. »
— Répétition d'Amphitryon. H n'est venu (jne Leroux et j^fœo Ponsin. Got demande à ne répéter que quand tous les rôles seront sus.
— Chargé Davesne d'écrire à Garraud pour le prier de se Itenir prêt à remplacer Chéry dans M^^^ de Belle-Isle^ si nous 'Eie pouvions pas encore jouer dimanche Bataille de Dames.
— Parlé à Toribio du service des rondes de nuit. Il mettra
les délinquants à Tamende. — Il est indigné de l'ingratitude
^e ses machinistes que le théâtre paie et qui lui ont refusé
€l'aller couper du bois pour nous, si nous avions eu besoin de
le leur faire faire.
— Venu Fr. Lévy. Il a reçu dimanche soir notre télégramme qai Ta fort ému. Il a cru qu'on lui demandait du bois pour Joaerlejour même, et c'était pour lundi. Nous lui brûlons
poar 200 fr. de bois par jour. Il ne nous en fournira pas l'année prochaine, à moins que nous ne prenions un autre feutier.
C'est lui qui a fait faire les coupes du bois de Yincennes et du bois de Boulogne. Elles se font des deux côtés, sous la garde de 600 soldats du génie qui ont ordre de tirer sur les maraudeurs.
— On a reçu, dans la maison FouId,un numéro complet du Times où il est dit que le général Chanzy joue avec Manteuffel comme le chat avec la souris.
— M. Brune vient de mourir. — Un de ses amis se charge du convoi.
— On a répondu à M"« Lafontaine qu il n'y avait pas de chapelle au Palais-Royal. — Et celle de la Princesse Clotilde? — Le corps de M. Brune sera déposé dans les caveaux de la Madeleine.
— La boucherie militaire n'a pas donné de viande à Picard ; parce qu'il n'a pu présenter notre carte de rations qui est entre les mains de M. Méline.
— Lettre d'un comte de Martin ville qui demande pour samedi
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procbain une matinée dont sa société et lui ont composé le programme.
— Demandé à tiondinet des vers pour l'anniversaire de la naissance de Molière; ma demande le surprend ; mats il y va penser et m'apportera ce qu'il aura [ait.
— Ce soir, aux Bouffes- Parisiens, spectacle pour les cantines municipales. Les acteurs du Théâtre-Français, plus Saint- Germain.
{JtDdi)
— Il y a en toute la nuit une canonnade formidable qni s'est prolongée toute la matinée.
— Prié N. Fonrnier d'écrire au Gros-Caillou pour y annoncer la mort du lieutenant Brune, et informer également l'intendance militaire de l'entrée des trois derniers blessés. — Nous n'avons plus de lits vides.
— Il est venu un lieutenant, collègue de H. Brune. Ses camarades veulent faire les frais de son convoi.
— Allé moi-mèineà la mairie d'où l'on m'a renvoyé rue de Rivoli, 91. Là, on m'a demandé la déclaration du décès signée par le médecin de l'ambulance. — Du reste, quand nous n'aurions pas la signature de notre médecin, le comité central s'en passerait.
— Le corps de H. Brune a été placé dans l'es-loge impériale oïl il est gardé par une religieuse supplémentaire, sœnr Angèle ayant déjà veillé la dernière nuit.
— M"* Harqnet me remet un tiroir renfermant tout ce qui a été recueilli d'objets appartenant à H. Brune.
— A la soirée des Bouffes-Parisiens, pas trop de monde- Public de Parnasiiiens. Froid glacial, de la fumée sans feu. Les baleines faisaient un brouillard derrière lequel les artistes
Il e voyaient pas les speclaleurs. — On s'est réchauflé avec un ttié offert par l'éditeur Lemerre. Au fond, c'est Lemerre qui 3.^ait fait organiser la soirée par Coquelin. Maubant ne s'est présenté; mais Coquelin était prévenu. Le Maître d'École ."a pas réussi autant que chez nous. Les honneurs de la :s€>irée paraissent avoir été pour Catulle Mondes ; mais Bomier ^n réclame aussi sa part.
— Vu Marc-Bayeux qui s'inscrit d'avance pour une lecture & réclamer après la levée du siège. Il m'a dit qu'il était extrêmement gêné; je le crois sans peine.
— Lettre de M"^ M^e Brohan. Elle répétera samedi et j ouera dimanche.
— Venu nn des camarades de M. Brune. Le convoi aura Elea demain, à midi, à Saint-Roch.
— Le bombardement continue. On dit qu'il est tombé des obus du côté de l'Observatoire et au faubourg Saint- Antoine.
— Ce soir, les détonations redoublent de force.
— On attend un décret qui doit mobiliser toute la garde nationale jusqu'à 45 ans.
— Pas de petites boutiques autour de Saint- lîltienne-du- Mont. Pas de monde, dans l'après-midi du moins, au tombeau de Sainte -Geneviève.
— 8 heures et demie du soir, la canonnade redouble d'intensité.
(Vendredi).
— Fait mon petit discours pour les obsèques du lieutenant Bruoe (1).
— Nous attendions les hommes de sa compagnie ; mais les
(i) Voir appendice A.
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braves gons n'ont pas pu venir; ils se battent à Villojuif, — que Dieu les garde ! Un des amis du lieutenant est allé à fétatmajor demander un piquet d'honneur qui a été commandé ; malheureusement le service du convoi n'a pas pa attendre le piquet ; le char est parti pour se rendre à Saint-Roch, et nom l'avons suivi.
— Le piquet est arrivé à Saint-Paul pendant la cérémonie.
^ MM. Du Dezedent (?), commandant du bataillon d*Ille-et— Villaine, de Villeneuve, Rousseaux» du môme bataillon» MM'"'" Favart, Lafontaine et Pannieront accompagné le co au cimetière.
Temps très doux, soleil chaud, les maisons transpiraient, l'humidité de la pierre gelait en givre.
On a mis la bière de sapin de M. Brune dans le terrain
concessions temporaires où était creusée une infinité d».^36 tombes. Nous étions placés en deux lignes sur un remblai d» M^^ terre glaise; j'ai lu mon discours à 3 ou 4 mètres aa-dessns d» ^^^o la tombe.
— M. de Villeneuve est venu m'en remercier : on sau« m'a-t-il dit, ce que l'ambulance du Théâtre-Français a Um pour notre pauvre ami. Il m'a prié de lui faire remettre c» qui avait appartenu à M. Brune et il a pris sar-le-cham] pour les emporter lui-même, la capote, le képi et la croir^ d'honneur.
— Au retour, en passant devant le chantier de Fr. Lév]
M»® Favart voulait descendre de voiture pour aller ancombns
tible, l'ambulance étant toujours sans feu ; mais il y avaità h porte une double queue de pauvres gens venant chercher leni ration de bois. Nous avons détourné notre zélée infirmière d& chercher à traverser cette foule avec la grande toilette de deuil qu elle portait. J'écrirai k F. Lévy.
— Comme nous rentrions au théâtre, Got et Leroax acbe^ valent de répéter Amphytrion dans mon cabinet.
— Got m'a fait remarquer que s'il lit, dimanche matin, .Ir
kïïferde$ Rois, il sera trois fois dans la matinée. Supprimé k Souper des Rois^ mais le public ne se serait pas plaint d'entendre Got trois fois.
—Cette naît, à minuit et demi, est mort subitement le lieutenant Rnel. Il était depnisiS heures à l'ambulance. Vu ce matin son frère accompagné d'un ami; ces messieurs se sont chargf^s de commander le convoi, mais ils nous ont priés do garder le eorps qni a pris, dans Tex-loge impériale, la place du pauvre M. Brune.
— Allé chez le général Schmitz pour tâcher d'obtenir une croix d'honneur qui serait mise sur le cercueil de Bf. Ruel. Je n'ai vu que son aide de camp qui lui transmettra la demande.
— Barrière voudrait avoir Coquelin, MM"**» Favart et Lafontaine pour jouer mercredi à la Porte Saint-Martin au bénéfice des acteurs du Vaudeville.
^ Vu Gondinet. Il écrira une ode pour le 15 janvier, dans le sentiment de ce que j'ai lu à la conférence du 22 décembre.
— Envoyé Picard chez M. de Villeneuve avec tous les eiïiîts de M. Brune et an inventaire en double copie, dont une copie ttOQs ser^ra de reçu. M"* Riquer a aussi écrit une lettre à M. de Villeneuve ; dans deux ou trois jours on lui portera piques objets qui sont an blanchissage.
(SaMdi)
—Canonnade tonte la niut. On dit dans le faubourg Saint- Germain que les Prussiens tirent sur le Panih<';ori, croyant ^'on y fait on magasin de pondre.
•^ Le général Schmitz est venu ce malin, à neuf heure«, apporter la croix Ini-mème, pour quelle soit mise for Ut cercueil de M. Rod. Cest la première récompense accordée au
corps des éclaireurs Poalizac. Lear commandant à <iai le général Dacrot disait hier qa1l y aurait une grande atE^re après-demain, lui répondait que ses hommes étaient mécontents, parce qu'ils sont, depuis cinq mois, toujours auxavantpostes, et qu'on ne leur a môme pas donné une seule médaille.
A la levée du corps, dans la loge impériale, Blavet a serr^ la main de M. Poulizac, et s'est engagé à partir lundi avec Ini.
M. Poulizac nous enverra encore des blessés. Des soldats soit ; ils seront bien reçus, mais nous n'avons plus de places pour des ofGciers.
Le convoi s'est mis en marche entre quarante éclaireurs s pied. Des éclaireurs à cheval ouvraient et fermaient h cortège.
Le comte Serrurier représentait la Société internationale. 1 est plein de confiance dans l'issue de la guerre.
Au sortir de l'église, comme les deux frères du défunt 9 tenaient au bas des degrés, attendant le départ du char mor tuaire, M'°* Lafontaine s'est approchée de celui qui est ser gent-fourrier, et, en lui disant que le général Schmitz avai apporté en personne la croix de son frère, elle lui a annonc qu'il était porté lui-même pour la croix : le pauvre jeun homme a fondu en larmes.
Pour aller à l'église, la religieuse qui suivait le corps étai entre M^es Favart et Dubois.
Le commandant Poulizac a fait sur la tombe de son lien tenant un discours de soldat et d'homme de cœur dans leqjOA il a remercié nos dames patronnesses.
Toute la cérémonie a été très émouvante. Elle sentait bîe la guerre. Des soldats que ces éclaireurs de la Seine et leai officiers l
— M. Méline nous donne un bon de 15 kil. d'abats de che val. Il réquisitionne des logements pour les familles qui von évacuer les parties bombardées.
— Répétition dans mon cabinet de Bataille de Dame$ e
(TiapljffnoA. M. Legoavé abandonne ses droits d'auteur pour BaiaiUe de Darnes^ mais H n'abandonne pas l'idée de Mniùoer AulouriTum berceau. l{ a lu lui-môme sa petite seèfle dans une matinée de bienfaisance.
— On aanonce une affaire pour demain. Trente-deux gé- Bénuix ont été réunis en conseil dans la journée.
— Proclamation du général Trochu. Il déclare qu'il ne capitulera jamais.
— ÀYis renouvelés pour les mesures à prendre par les Parisiens en vue du bombardement et de l'incendie.
— Le fort de Vanves est très sérieusement endommagé, nais tout le monde croit aux succès du général Chanzy.
— M. Legonvé dit que ce rapport a été fait il y a trois ans sor le général Chanzy : c Colonel exceptionnel, qu il faudra bientôt nommer général, moins dans son intérêt que dans celoi de l'armée. >
(Dimanche)
-* On a entendu toute la nuit la canonnade. Elle a redoublé d'iotensité ce matin du côté de Montrouge et de Vanves.
— On nous apporte sur une civière un gendarme qui vient d'avoir les deux jambes coupées par une voilure. Nous n'avons plus de lits. Ce malheureux soldat a été reçu à l'ambalance du Palais-Royal.
^ M*** Royer a fait dire ce malin qu'elle ne pouvait pas joner : Davesne cherche à remplacer le Dernier Quartier, On court après Prudhon pour pouvoir offrir au public la Porte onerte au fermée.
W^ Favart est bien enrhumée. Elle essaiera de dire au inoins Stella, mais elle ne répond pas de pouvoir dire .il nos
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— RopréseiUalioii (l). Salle coniblo. Public bien en train il s'amuser. Il est venu en telle aflluence que le contrôleur fait placer du monde dans ma loge.
Oq n'a pas trouvé Prudhon. — Demandé à Garrand & jouer le Caprice, — Garraud n'a joué le Caprice qa une fois voilà sept ans. Il oiïre de jouer avec M"^ Poosin la Té dans un verre d'eau. — Accepté.
Gol lira le Souper des Rois.
M"* Fa va ri a dit Stella et A nos fleuves.
— Notre vieil ami Dagnet demande trois de nos blessés coi valescents qui seraient bien chauffés, bien coiichéSi bic nourris chez MM. Boucher, rue du Mail.
— Venu de l'intendance militaire un bon pour aller roc voir 27 kil. de pain.
-~ Vu M. de Flavigny àqui le baron Mundy(2) ademaik mMé pour nous un peu de bois.
— Le comte Serrurier nous dit que Ton est très touché ^es soins dont nous entourons les morts, lorsqu'ils sont si nés*^^* gemment traités ailleurs.
— Remercié le général Schmitz de la croii qu'il a donc^^ au pauvre M. Ruel. — II est à craindre que son frère n" ^i^ pas seulement la médaille militaire.
— Montré à Bornier Tex-loge impériale dont la disposit 9xs^ particulière produit un effet saisissant* lorsque la loge ^ transformée en chambre mortuaire. Bornier fera là-des- ^^^ une pièce de vers que récitera M"« Favart. Je cherch^^sr» quel jour le roi Guillaume y est venu voir le spectacle p> dant l'eiposition de 18G7.
(i) Bataille de Dames : Leroux, Got, Febvre, Tronchet, 11** !!■• Em. Dubois.
Intermède : Bonjowr^ bon ani A nos Fleuves^ F École , Stella, la Coiire *"*
Franc-Tireur, le Souper des Rois (lecture), une Tempête dem» lai mttv i* Garrand, M»* Pousin.
(2) Chimrgiea en chef et dirertenr de la grande ambulance do
(Lundi)
Il y a ea cette nait de formidables détonations. Jamais '^ l)rait n'avait para venir de si près. On a dit qu'il était ï3Qbé an obus à l'Entrepôt des Vins, un autre à la Salpére.
— Ch. Blanc est venu. Nous avons vu la statue de Voltaire ^^ chercbé ensemble la place où nous pourrions la mettre à "^^.bri d'un bombardement, ou d'un enlèvement. Ch. Blanc va
parler à M. Villot pour qu'on la transporte dans les caves 'ta Louvre.
— Allé ensuite chez M. Chabrol pour le prévenir de ce qui ^^urrait avoir lieu. Nous mettrons sans doute aussi nos
ustes dans une partie de nos caves qui serait murée.
— On répète Amphitryon dans mon cabinet.
— Reçu la visite de M°^ Bouinais qui nous apprend que nos vleax éclaireurs Poulizac doivent être prochainement décorés. ^oas allons les voir à l'ambulance.
— Etienne nous prévient que nous n*aurons bientôt plus <e coke pour la cuisine.
— Deux afflches ce matin : 1"* de bonnes nouvelles de nos armées de province; — 2° précautions à prendre dans les quartiers bombardés.
— Répétition de M^^^ de Belle-Isle.
— Nous allons tâcher de remonter Gabrielle avec Prudhon et MUe Riquer, // ne faut jurer de rien avec Prudhon et M"*« Jouassain.
— C'est le 8 juin 1867 que le roi de Prusse est venu avec M. de Bismark voir PÉcole des Maris, avant de se rendre à la fête de l'hôtel de ville, et qu'on a préparé pour les recevoir la loge impériale.
— Nous ne savons pas où aller chercher les 27 kil. de paio dont nous avons reçu les bons.
— On croit que les Prussiens ne peuvent pas bombarde t les quartiers de la rive droite.
— Venu M''" Riquer tenant une lettre liserée de noir ^ l'adresse de M. de Vigneral. Elle hésite à la lui remettre to ^mal de suite. Elle craint que cette lettre ne lui apprenne la mortc3e sa mère. — Conseillé à M'^ Riquer de voir M" Trocbu à sujet. Elle est allée une première fois à Tétat-major sans rencontrer la générale. Elle doit y retourner à 6 heures.
L^iS
(Mardi)
tta
— Il n*y a pas eu de bombardement cette nuit. On a ba la générale à 4 heures du matin.
— Forte canonnade toute la matinée. Elle a encore redou ^^^ vers midi.
— Répétition de W^* de Belle-Ule Qiù! Amphitryon dans n^^o^ cabinet.
M"® Ponsin jouera le rôle de la Nuit dans Amphitryon* ^^3lle a bien peur du rôle de Jeanne dans les Ouvriers. M"** Granger écrit qu'elle est malade et hors d'état de jon^^®^*
— Le Journal Officiel a publié la dernière dépêche appor*"^^::^^^ par le pigeon, ainsi que la protestation du général Troc^:^^^'^ contre le bombardement.
— Alléchez M. Ferrand. Il ne fera pas prendre d'ar^^*^ au ministre pour le traitement de M"'^ Dinah, le traitem i^^p^ étant déjà porté sur l'arrêté qui la nomme sociétaire.
Pour le renouvellement du comité, pas d'arrêté noaves' ^^' Les choses resteront en l'état jusqu'au retour des absents.
— Allé chez M. Tissol. Il ne voit pas que la statue de V^^rf"
taire doive ôire plus en sûreté au Louvre qu'au Théâtre- Français. Il nous engage à la garder.
Poar la faire déplacer, revoir M. Fél. Ravaisson.
— Rencontré, en rentrant, M. de Flavigny qui descendait l'escalier du théâtre. Il dit qu'on parle d'une victoire de Boorbaki. Elle aurait été annoncée presque ofûciellement à des gardes nationaux de marche qui présentaient un canon sur la place de l'Hôtel-de- Ville.
— Dit à M. de Flavigny que nous avons demandé du coke, pour notre ambulance, au directeur de l'hôpital Lariboisière. Il noos conseille de nous adresser à la commission des comiHistibles qui nous donnera des briquettes.
— Écrit au docteur Mallez pour lui demander un véritable inflrmier; Gustave, étant trop jeune pour l'emploi, ne peut faire qu'un petit domestique.
— Une vivandière est venue nous amener un malade. C'élaii un varioleux que M. Lataste n'a pas reçu.
— £m. Blavet nous a envoyé un éclaireur de la Seine Wessé hier soir.
— Gondinet m'apporte ses vers pour le 15 janvier, et Ber- Seratson poèmesur le roi Guillaume k Versailles.
— Quel sera notre spectacle du 15 janvier ? Amphitryon, le Malade et la Cérémonie font un programme trop long. Il n'y a Ponrtant que le Malade qui puisse nous donner le cadre et l'ordonnance de la Cérémonie. Mon intention serait d'inviter lOQS les acteurs qui n'ont pas quitté Paris à venir couronner i^ec nous le buste de Molière.
*- Nous n'avons pas d'intermède pour jeudi. Davesne a écrit k M* Croizette pour la prier de passer au théâtre.
— Le général Ducrot est venu avec un médecin militaire rendre visite à M. de Vigneral. Le médecin militaire (M. Sarraiin) ne voit pas qu'il y ait lieu de désespérer. Il reviendra, si nous le voulons bien. — Accepté.
— Le docteur Richet se dépite de voir persister l'érésypèle.
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Il reviendra demain malin à 10 h. \,i pour percer deux abc.'- ^ au colonel qu*on chlororonulsera.
— Le docteur Mallcz nous rend réponse : Si nous deman. — -dons un infirmier tout de suite, il nous en enverra un 1^^bk\ quel ; s*il a deux ou trois jours pour en chercher un, il noo^HCis en donnera un de choix.
— Le docteur Richet dit que le prince do Saxe a été ta^^^è^ et qu'un autre prince allemand a eu la mâchoire fracassée.
— A dix heures du soir, quelques détonations formidablE^ ^es ont donné à croire que le bombardement recommençait ^ il ; mais elles n'ont pas eu de suite. Quelques coups de canon ç^^ çà et là dans la nuit.
— Petite gelée le soir.
(Mercredi)
— Petite gelée ce matin.
— Le bombardement a eu lieu du côté du Point-da-JoKi^^^'''
— M. Ëlissen nous envoie 4,000 kil. de bois de la part ^ ^^ la Société internationale.
— Répétition de M"* de Belle- Isle dans mon cabinet.
— La Sœur Mélanie est malade. MHe Riquer demande qc-^^ Ton donne du bouillon à Charles, s'il en est besoin ; Charles gravement atteint d'une fluxion de poitrine.
— Vu Coquelin. Il n'a pas de vers k dire pour demai0. Nous n'en dirons donc pas. Avertir la location qu'il n'y aura pas d'intermède. M"* Croizette s'était offerte pour réciter r Odelette guerrière,
— N. Fournier a fait l'inventaire des effets de M. Ruel.
— L'idée de convier tous les acteurs de Paris à la Cérémonie du 15 janvier sourit à Coquelin. M°i« Favart n'en est
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Ijas moins louchéo ; mais elle prévoit un bien grand eniliarras au milieu de tant d'autres difficultés qui nous gênent.
— Etienne nous dit qu'il n'y aura pas assez de bois pour demain.
— Toribio me prie d'écrire un mot à son sergent-major, afin qu'on lui laisse la liberté de venir poser le décor d'i4mjphitryon.
— M. de Vigneral a été chloroformé ce matin, mais sans ^ire endormi. Il a toujours soutenu la conversation en disant: « Vous me faites mal, quoi que vous prétendiez ; mais Je chanterai si vous voulez que je chante. » L'opération a
été faite en présence des docteurs Sarrazin et Vidal.
— Fait dire à M™» Ponsin le rôle de Jeanne dans les Ouvriers.
— Gondinet a lu ses vers à Coquelin, à M""* Favart et à L. Guillard. Coquelin les a copiés tout de suite pour les apprendre.
— Rencontré sur l'escalier Ed. Leclerc qui viendra me voir un moment demain dans ma loge. Il nous annonce que les Prussiens ont démasqué six batteries nouvelles, 3G pièces de canon, du côté de Saint-Cloud.
— On a dit à Bornier que le grenier d'abondance serait bombardé cette nuit.
— Il est tombé un obus dans la Seine, en avant de l'Institut.
— Le Siècle insinue que le général Schmitz vend aux Prussiens les secrets de la Défense nationale, et le bruit se répand qae le général vient d'être conduit en prison. Attendons les démentis qui vont venir I
— Coquelin, M. et M"™» Lafontaine sont allés jouer hier à l'Athénée pour je ne sais plus quelle ambulance, sur la demande d'Em. Augier.
— Sarcey a fait dans le Temps un article d'ami et de dilettante littéraire sur nos Intermèdes.
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— Les m:uT.)ns ;^Till<'*s et los cliâlaii^'nos bouillies ne feroiW pas leur apparition cet hiver. Ils ont été remplacés parles crêpes qui se vendent à la porte des marchands de vins ^^ dans les rues.
— Gondinel est sergent-fourrier.
(Jeudi)
— M"» de Nadaillac nous enverra pour la représentatiS' ^^®* dix-neuf convalescents qui paieront leur place au parterre.. ^*
— Représentation. (Mademoiselle de Belle-Jsle et la Po ^cz»orK ouverte ou fermée), M"« Riquer a joué malgré un très gv "^S^ rhume. Garraud s'est chargé du rôla de d'Auvray.
— Venu M. Méline. Comme les chevaux ont été réqaisilioc^ Mioûnés pour aller chercher le bois, impossible d'avoir le déc^^"^^^ d'Amphitryon, Prié M. Méline de permettre qu'il en soit lai^ ^ ^issô un pendant quelques heures à notre service. M. Méline noc:^ ^nous en a fait prêter un par M. Parent, qui est de ses amis.
Ce matin, a paru dans le Journal officiel une réponse • ^ du général Trochu aux bruits qui ont couru sur la prétend t^ ^ trahison du général Schmitz, et à la fausse nouvelle de s»^ ^° arrestation.
M. Méline dit que si les Prussiens brûlaient Paris, le généra ^^ ^ Trochu le leur abandonnerait, et sortirait avec 400,000 homm^r:^^ '"^ pour rejoindre les armées de la province.
— Remercié le baron Mondy des 4,000 kil. de bois que nor ^^ -*^°^ a envoyés la Société Internationale. Il nous engage à en red.t> ^"^ mander sans perdre de temps. La Société n'en aura bient^ ^^rstôt plus.
Il nous dit que depuis trente-six heures, on parle à Londrx -''^ d'un arrangement do nos affaires.
— Il est tombé un obus aux environs de l'ambulance du ^rps législatif.
— On entend une violente canonnade du côté de Meulon.
— LfO fils de Leroux dit qu'en ce moment il pleut du fer et la feu sur le fort de Rosny. Les Prussiens veulent à tout )rlx s'emparer de ce fort. Ils tireraient de là sur Belleville à M)alets rouges, afin d'incendier le quartier et d'en rejeter la kopulation furieuse sur le reste de Paris.
— On a vu Ernest Coquelin.
— M** Mad"« Brohan est très enrhumée.
— M. Hetch, en sortie de reconnaissance» m'a envoyé d'Âr- ^ueit une boite de champignons, fruit du terroir, et souvenir nattendu de Bagneux dont il avait, pendant l'achat, le clocher croulant devant lui.
— M'** Riquer a vu la générale Trochu, avec la lettre adreslée à M. de Yigneral, et lui a dit l'embarras où cette lettre a nls les dames de l'ambulance. M"« Trochu a paru fort sur- )risede ce que lui racontait W^* Riquer. Elle n'a pas entendu lire que la mère du colonel fût malade. Elle n'a jamais chargé ;)ersonne de nous recommander le secret sur ce dénouement 'aoesledela maladie. Elle voudrait savoir le nom du jeune lommo qui est venu, voir la lettre qu'il a écrite à M'^"^ Dubois ; i'^ Riquer cherche aussi M"« Dubois ; mais depuis deux >Qrs ces deux dames ne se sont pas rencontrées.
(Vendredi)
— Allé chez M. Ravaisson qui nous enverra demain les Lommesdtt Musée.
— M"* Mw Brohan a reçu deux dépôches. Patience el courage, lui écril-on, vous serez sauvés.
— Le Journal officiel publie la circulaire de J. Favre ^^ sujet de la conférence de Londres.
— On a répété Amphitryon dans mon cabinet. Coqu^ lÎQ (Mercure) était pressé de partir pour dire des vers dans cx- fle matinée.
—Prudhon est obligé de rejoindre, lundi matin Je 15®bat3^fi- Ion de la mobile. Il voulait passer dans les carabiniers parisiens où est Sevesto. Mais on ne le lui a pas permis.
Écrit au général Soumain pour le prier d^accorder à Prudhon un troisième délai, ce que le général a fait sur-techamp.
— Reçu la visite de M. Huraud qui sollicite la succession de M. Ancessy.— Toutes les affaires sont renvoyées à la levée du siège et au retour de nos artistes absents.
— Venu Théodore Barrière avec M»« Davril. Je lui ai dit que Coquelin ne voulait pas jouer à la Porte-Saint-Martinet ne le lui avait pas caché à lui-môme, que M'^' Favart était malade et ne jouait jamais sur d'autres théâtres que le nôtre sans en sortir enrhumée.
Quant à M"*" Lafontaine, si elle lui a promis de réciter une pièce de vers, elle le fera et je n'y trouverai pas à redire. Il est parti très mécontent d'être traité, m'a-t-il dit, comme un fâcheux et renvoyé entre deux raquettes.
— E. Coquelin jouera Gros -René dimanche : il n'y voit pas d'obstacle. Si pourtant il en était empêché, son frère le remplacerait.
— Venu Gondinel. Il nous raconte avec une colère très amusante les élections qui ont eu lieu dans son bataillon.
— On essaiera demain d'allumer le calorifère à 8 heures 1/1 du malin, pour voir si, en effet, il ne donne pas encore de chaleur quatre heures après avoir été allumé.
— On balaiera demain pour ne pas balayer dimanche, et
pour tâcher de conserver la chaleur en ne tenant pas les fenêtres oQvertes comme on fait d'ordinaire jusqu'à midi et
demi.
— due de nos religieuses est auprès de Charles dont la fluxion de poitrine parait sérieuse.
(Samedi)
^ Le pain manque chez les boulangers. Notre ambulance * ^îné hier sans pain. Elle n'a eu aujourd'hui qu'un seul P^'n pour déjeûner. Écrit à M. Méline pour le prier de nous '^^îquer le moyen d'avoir du pain pour le dîner.
Les hommes du Musée ont descendu de son piédestal la *^lUe de Voltaire qui est déjà dans le corridor de la 1»^ ga-
"^^ Répétition d*Amphiiryon sur le théâtre. Dorius n'étant
^ venu,, on a répété généralement sans les accessoires-
j — W^ Dubois est allée montrer à la générale Trochu la
^^tre qui lui a été remise au sujet de la mort de M"" de
"huerai. M"* Trochu a gardé celle lettre qu'elle donnera au
^^éfet de police pour qu'on tâche de découvrir qui abuse
•ï^si de son nom.
ftencontré sur le boulevard des Italiens C. Duran qui me ^itiande à qui sont ces dernières victoires sur lesquelles se ^^Uent nos espérances et que nous attribuons à la France ^^dis que lesjournau.^ prussiens les attribuent à l'Allemagne ?
Le bureaa de location a fonctionné toute la journée et nous ^^raet une bonne recette pour demain.
-— Charles est au plus mal : le délire ne le quitte pas. -^ Jules Genre, notre artilleur, est mort à trois heures.
— Rencontré L. Leroy sous les galeries du Théâtre. Il de^ meure en face de la caserne de Babylone et les obus Tobligeiil à déménager.
— On sollicite déjà par trois côtés la place de Charles. '— L. Guillard pense à Victor pour le remplacer ; mais qui remplacera Victor comme serrurier*? A-t-il une femme? Et pourrait-il être à la fois serrurier et concierge ?
— M»* Favart me parle d'un lieutenant de marine (1) qui venait se faire panser à notre ambulance et qui a cessé d*7 venir. Son mal a empiré. Il est chez un ami, M. Desjardins, qui regrette de ne pouvoir plus être son hôte {f] ; M. Lataste demande si nous voulons bien le prendre, puisque nous avons un lit à lui donner ?— Nous le prendrons.
— On craint que la main de M. de Zanobis ne se gangrène.
— M. Méline nous envoie un bon pour aller chercher du pain. Lo garçon qui aura veillé la nuit, ira prendre le pain, le matin à 5 heures, à la boulangerie.
— M. Clisscn dit que nous aurions fait du côté deClamart une reconnaissance qui n'aurait pas réussi et où nous aurions perdu beaucoup de mobiles. — Il est arrivé 42 blessés au Grand-Hôtel.
— Lettre de la commission des artistes dramatiques aa sujet de leur représentation qui est ajournée.
— On réquisitionne la farine que chaque ménage posséderait au-dessus de 5 kilogs. Le pain devient de plus en plus lourd, si bien qu'un pain de quatre livres n'est guère plus grand et plus gros que ne Tétait l'ancien pain de deux livres.
— M. Legouvé est venu nous apporter pour son agent
(i) Arduson (Loais), lien tenant de Taisseau, 5* batterie, fort de Romj, SI Éclat d'obns à la mâchoire inférienre.
(2) Ernest Desjardins, alors mattre des conférences à l'École Nonnale et professenr an lycée Bonaparte, membre de llnstitnt en 1875, lui-même réeemiMBt décédé.
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dramatique la décharge des droits d'auteur de Bataille de Dames.
(Dimanche)
-- Cette nuit, par intervalles, terribles détonations d'obus. ^ Ce matin, canonnade incessante du côté du Sud-Ouest.
^ Dans le quartier du Palais- Royal» comme dans celui de ^^ Bastille, les détonations sont continuelles.
^Afflaence considérable à nos bureaux de location, malgré 'c bombardement.
'^ Dorius n'est pas venu hier à la répétition parce qu'il a ^'^ commandé comme garde national, à 5 heures du matin, ^ttr la crise du pain.
"^ Charles ne va pas mieux.
"^ Lettre d'invitation pour le convoi de Jules Genre.
"^ Mii« Groizette demande si elle peut assister au couronne- '^«m du buste de Molière (i) en toilette de ville. — Certaine- «Oent.
•^ Vu Amigues. — Il tient d'un officier d'artillerie que le *ort d'Issy est abîmé et tremble sur sa base (sic). — Il va faire ^^ article contre le système général des ambulances, mais il ^oqs prie de croire qu*il n'a pas dessein d'attaquer celle du '''Ïiéàtre-Français.
U) Void, telle qu'elle a été faite sar le moment, la liste des actenrs qui ont HnH dans la cérémonie : MM. La FonUine. Leronx, Got, Maubant. Talbot, W»«lio, FebTre, Barré, Garraod, Gibean, Pnidhon, Kime, Coquelin cadet, Thi- J^» Maioodier, Charpentier, MM* Brohan. Farart, Dubois, Jouassain, V. Lafon- 2^e. E. Riqner. P. Poniin, E. Flenry. M. Royer, P. Granger, D. Félii, Lloyd, •^«inet, BetTentre, Reichemberg, Tholer, Agar. — C'est le Ubleau de la troupe ^'^'cuieox foas le rapport de la hiérarchie^ et incomplet en ce qu'il y manque ^^ Séreite, abfent poor la défense da territoire et irrésistiblement attiré par la '^*^ûutiûn de la mort héroïque.
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— Donné à M. Sloullig un laisser-passer pour deux placée*
— Rencontré Sarcey en garde national et enchanté de noiJ** voir une salle pleine.
— Représentation. — On a joué le Dépit amoureux avec ^Wa maison d'Amphitryon sur le cùlé, et le rideau de fond M- u 5' acte du Mariage de Figaro.
Km. Coquelin a fait plaisir dans Gros-René.— Le morce^^ V de fromage a eu aussi son succès: Une exclamation est part m. e lorsque Gros-René l'a lancé derrière lui. Plus d'un specta»teur, dans un rire général, a porté les mains en avant comme pour le rattraper.
Les vers de Gondinot ont fait enthousiasme. Le public a crié bis^ mais Coquelin, qui les avait fort bien dits, Q*a pas cru devoir les redire. U est venu nommer fauteur et il a disparu.
— Un employé de la mairie est venu pendant le spectacle chercher M. Méline pour une ambulance de la rue Bonaparte qui est exposée aux obus et demande à évacuer ses blessés sur le I" arrondissement.
— On dit que Paris doit être bombardé le 16 à Toccasion de la fête du roi Guillaume.
— On dit aussi que les nouvelles du dehors sont excellentes. Pelletan aurait assuré publiquement que la jonction des armées était faite.
(Landi)
— Bombardement toute la nuit. — Les détonations se succèdent rapides et incessantes. — Hier soir à iO heures an obus est tombé dans le Jardin-des-Plantes.
— Nos vitres vibrent à l'Arsenal et nos fenêtres .soutiennent des poussées violentes. Nous avons collé des bandes de papier sur les vitres.
— l)-''U'''l fl V('rL:l.i<. l'ii ptMi .le pluie liiu; par instants.
— Li' li!s (1«; (Charles nous apprend que son père est mort à 3 heures du malin.
— M"** M"» Brohan est prise d'un mal de gorge.
— Léon Guillard me demande si nous jouerons jeudi? — Oui. — Quel spectacle ? — Amphitryon.
Pour la Saint-Gbarlemagne, si l'on joue, on donnera un spectacle coupé.
— Le convoi de Jules Genre a eu lieu ce matin à 9 heures.
— Vu Gondinet à qui j'ai fait tous mes compliments sur son succès d*hier. Henri Lavoix Ta chaudement félicité.
— M"*Dubois a été appelée chez la générale Trochuoii plusieurs jeunes gens ont passé sous ses yeux. Elle n'a pas reconnu celui qui lui a annoncé la mort de M^^^ de Vigneral.
— M"« M"* Brohan, devenue plus souffrante, est obligée tle rentrer chez elle. Elle a reçu des nouvelles de sa mère et €le son enfant qui sont à Mons.
— Venu M. Hetch; il nous dit que tout est terriblement vavagé du côté de Bagneux. Ce qu'on appelle le parc est crénelé et fartiûé.
(Mardi)
— Canonnade intermittente pendant la nuit, continuelle toute la matinée. Le canon tonne avec violence.
— M*» Laurent de l'Ardèche me dit que le fort d'Issy a été évacué et que nos soldats ont passé la nuit à en faire sortir les poudres.
— Un obus a éclaté hier soir à l'angle de la bibliothèque de TArsenal.
— M. Lalaste a fait apporter M. Ardisson à notre ambulance.
bien que M"« Marquet ait objecté qu'il avait une fièvre pura* lente.
— Grands mouvements de troupes et d'artillerie. Il a passé des zouaves.
— Allé voir M. le baron Mondy à l'ambulance du Corps législatif, dont il est le chirurgien en chef et le directeur. Ambulance admirable pour laquelle la dépense n*est pas épargnée. Propreté, abondance de tout, température égale et chaude, etc. J'ai remercié le baron du litre de lait qu'il a bien voulu m'envoyer pour ma fille. Il m'a prié de lui retenir une avant-scène du rez-de-chaussée pour jeudi prochain — si nous jouons.
— Convoi de Charles à Saint- Roch. La voiture mortuaire était devant le théâtre à trois heures moins un quart. Les porteurs, et ils n'étaient que deux, ne sont venus qu'à quatre heures. Nous les attendions sous la galerie du Palais- Royal.
— Vu Ch. Bourdon. Il n'a plus sa place d'inspecteur des théâtres ; Ferrand en a demandé la suppression. M. Ch. Blanc a nommé Bourdon inspecteur du matériel de l'État, à l'Opéra.
— Détournelle a trouvé sa tante dans une maison détruite par les obus et abandonnée des locataires. Comme la pauvre dame était malade, la portière, avant de s'en aller, l'a descendue à la cave où elle était couchée sur un lit de gravats.
Venu M. Denormandie. Le pain, suivant lui, va être rationné à 300 grammes par personne, et pour ceux qui n'ont rien à manger que leur pain on leur donnera du vin ou du café atin de les soutenir. Triste. Mais le rationnement ainsi réglé sera très important au point de vue de la résistance. On y gagnera cinq jours par vingt-six jours.
— Coquelin demande à commencer le spectacle, jeudi, par Amphitryon. Il nous lit les vers de Leconte de l'Isle sur Paris.
— iNos officiers vont bientôt partir. M. Escalier est rappelé à son corps, M. Bareau rejoindra le sien dans une huitaine*
Ht à M. Ardisson, il ne semble pas aussi malade qu'on Tadit. Il a surtout pâti, à l'ambulance où il était, sous le ^ort de la nourriture.
- A neuf heures du soir, un obus a éclaté dans l'entrepôt Tins. Le feu s'est manifesté sur-le-champ ; mais on en a *^*^ntôt arrêté les progrès.
(Mercredi)
^-^ La nuit a été relativement calme. La canonnade a re- ^^mencé ce matin, intense et rapide.
Le dégel continue, humide et froid.
— Nous nous étions fait une illusion : M. Ardisson est très ^lade. On croit maintenant qu'il ne passera pas deux ou Ois jours.
— M"« !!"• Brohan écrit qu'elle ne pourra pas jouer jeudi, le espère être guérie dimanche.
— Lettre de M. Leprévost qui a composé la musique d'un ^ymne de la paix et voudrait nous en lire les paroles.
— Ecrit à M'*<» Lloyd pour lui demander si elle sait le rôle ^^Alcmène? Répondre immédiatement. Fait porter la lettre t^ar Auguste.
Dans le cas où M"* Lloyd ne pourrait pas jouer Âlcmènc,
c^ael sptHîtacle ferions-nous ? — Davesne propose M"" de
^elle-lsle. Mais ifi'^ de Belle-Isle ne plaira pas aux amateurs
^'Amphitryon qui probablement ne seront pas avertis du
changement de spectacle. Guillard offre les Femmes savantes.
a^* Riquer, qui est enrhumée, préférerait Tartuffe, Va pour
Tartuffe et le Médecin malgré lui, — si pourtant on trouve un
liOyal pour Tartuffe et un Valère pour le Médecin.
— Mlle Groizette demande à travailler Clarisse du Menteur et Angélique du Malade.
— • Il y aura matinée littéraire, vendredi, toujours chez l'éditeur Lemeire. — M"* Agar, M"« Ponsin et M»»« Lloyd y diront des vers.
— Ernest Coqueiin est parti aujourd'hui pour les avantpostes. L. Guillard craint que son frère ne demande à être dispensé de jouer demain.
— Lettre de Seveste. Il témoigne son regret d'avoir manqué à la cérémonie du 15 janvier.
— Ecrit au directeur de Lariboisiore pour lui demander du vin.
— La Sœur Angèle demande une troisième religieuse.
— Vu M. de Tournière. Les Prussiens attaquent la redoute des Hautes-Bruyères. Ils ne paraissent pourtant pas vouloir avancer leurs batteries, mais les marins que l'on envoie aux Hautes Bruyères trouvent dur d'être toujours exposés aux plus rudes attaques et abandonnés par le reste de l'armée. Toutefois le fort d'Issy n'est pas évacué.
— Réponse de M"» Lloyd : elle jouera demain Alcmène. Ecrit à M"« Lloyd que sa réponse est arrivée trop larJ.
L'afliche, qui ne pouvait pas attendre, porte Tartuffe et le Médecin malgré lui.
— Le pain, dans le quartier de M"' Riquer, est déjà rationné à 30J grammes.
— La réquisition étant levée sur les pommes de terre, il en a reparu à la halle au prix de 30 sous la livre ou 2 fr. le litre.
— Quelqu'un a demandé à M. Cail si les meules avaient recommencé à fonctionner. Non, a-t-il répendu, faute de grain.
— M. Méline nous envoie un bon pour acheter 6 kil. de beurre frais au prix de 6 fr. 50 le kil.
— Laurent, de la Porte-Saint-Martin, qui doit jouer, le 26, le i^^ acte du Malade imaginaire^ est venu pour causer du
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"**^ d'Argaii avec L. Giiillard «|ai la renvoyé vers Talhot pour ^^ ^55 ample instruction.
(ieadi)
— Reçu à l'ambulance deux gardes nationaux malades de l>ronchites.
— Le coke étant réservé pour la fonte des canons, M. MéliQe nous engage à demander à la commission des combustibles des briquettes pour la cuisine de rambulancc.
— Ecrit au général Schmitz. Je le prie de vouloir bien faire nriettre le timbre de TËtat-major sur le laissez-passer de ]>ev'oir afin que Devoir puisse rentrer à Neuilly après le spectacle.
— Le pain est rationné à 303 grammes par bouche.
— On dit que nos troupes se sont emparées de Montretout.
— Il y a sur les murs une proclamation du général Trocliu a côté du décret relatif au rationnement.
— Le Journal officiel publie un ordre du jour du général M^flô à qui le général Trochu a remis le commandement des Corées militaires de Paris pendant son absence.
— Lafontaine nous annonce qu'il amène trois blessés. Presque aussitôt nous apprenons qu'on rapporte Seveste dont une l)alle a traversé la cuisse. La voiture des ambulances est à la porte du grand escalier ; nous y courons, nous entendons la Toix étouffée de Seveste qui répond à nos voix ; mais avant de le tirer des misères du fourgon il faut en faire sortir un lieutenant qui va être aussi notre hôte.
Serré enfin la main de Seveste au moment où son brancard entre sous la porte du grand escalier. Le pauvre garçon pousse des cris terribles. 11 a^ dit-il, la jambe brisée en quatre
morceaax et chaque mouvement de ces morceaux le fait horriblement souffrir. C'est égal ; il est dans son théâtre, il est an milieu des siens ; il se croil sauvé I
Au milieu de tout cela, la représentation continue, et les gémissements qui montent avec la civière s*entendent vaguement dans la salle terriûée.
Les soldats qui ont transporté Seveste nous disent que Montretout a été abandonné.
On est allé en hâte chez le D^ Richet pour le prier de venir. Absent. Laissé pour lui une lettre pressante.
— Em. Augier est venu en se rendant à l'Académie. li apporte des vers d'un jeune mobile de Seine-et-Marne, M. Méderie Chérot (?), qui voudrait bien être récité au Théâtre-Français, et une lettre de Mermet qui recommande son ami Cadaux (?) pour la succession de M. Ancessy. — Répondu que la place de M. Ancessy avait été demandée déjà par M. L&prévobt et, avant lui, par M. Hurand, mais que rien n'avait été promis et que le comité aurait à choisir plus tard entre les candidats.
— M. Hurand nous apporte son Hymne à la paix. — Nous n'avons jamais accepté de musique pour nos intermèdes.
— Le D^ Coquerct et le D^ Mallez ont vu Seveste. Ils jugent l'amputation inévitable sans vouloir rien décider toutefois avant la venue de M. Richet.
— Tout le monde est désolé du malheur de Seveste et Gaillard pleure en songeant qu'Ernest Coquelin est aussi devant l'ennemi.
Coquelin aîné déclare qu'il ne jouera plus.
M"« Tholer, qui faisait Lucinde dans le Médecin malgré lui, a aussi son frère engagé dans le combat. Elle a failli se trouver mal.
— M"° Dubois vient nous dire que le D' Mallez parle de la nécessité de mettre Seveste dans une loge d'acteur s'il s'agit de lui faire subir une amputation. C'est Amigues qui a soulevé
la question. Amigaes soutient que toute amputation est mortelle dans uneambulance. Selon lui, il faut mettre Seveste dans une loge ou, lui louer une chambre au dehors, ou le faire porter chez sa mère.
— Seveste a prié M"* Reichemberg d'annoncer à sa famille ce qui lui est arrivé. M"« Reichemberg n'en a pas le courage, ni Prudhon, ni aucun de ses camarades. Je ne l'ai guère plus qu'eux. Prudhon ne croit pas qu'il faille porter tout de suite cette triste nouvelle à une grand'mère, à une mère, à une sœur qui ne vivent que par Seveste. Les laisser d'abord dans l'inquiétude ; les rassurer ensuite en leur disant qu'il n'est qae blessé.
— La question de prévenir la famille, Seveste la tranche. Il demande qu'on laisse les siens dans l'ignorance. Vis-à-vis d'Amigues, je prie celui-ci de ne pas nous rendre responsables de la vie ou de la mort de Seveste. Notre ambulance est ce qu'elle est, et ce que sont toutes les autres. Il faut l'accepter telle qu'elle est, ou ne pas y venir.
On pourra mettre Seveste avec M. de Vigneral dans le foyer 4es artistes ; mais dans une loge particulière, il n'y a pas à y songer. Nous ne pouvons pas organiser un service pour lui seul. Le monde nous manque ; le bois nous manque pour ^haalTer une loge le jour et la nuit. Le plafond des loges est ^rop bas ; elles ne sont pas assez aérées, soit; conclusion : la consultation des médecins décidera cequ'ilconviendrade faire. <IU>nclusion aussi, nous avons fini par nous serrer la main.
Seveste consent, s'il le faut, à ce qu'on lui coupe la jambe : ^près tout, dit-il, M. Thierry fera bien de moi un régisseur. — J'y songerai. Il y a quinze jours, sans rien prévoir de pareil, nous y songions déjà.
— On dit que nous ne devrions pas jouer la comédie. — Si nous ne la jouons pas, qui donnera du pain à la famille de Seveste ? Jouons, c'est l'avis de Lavoix, de M"« Royer et de tous ceux à qui la question est posée.
— M. Denormandie pense que le général Trocba veatsortir de Paris poar ne pas livrer comme à Sedan et comme à Mets une armée française prisonnière.
— Affiche qui appelle dans la garde civique, depuis l'àge de i6 ans, tous les hommes qui ne sont pas incorporés dans il garde nationale.
— Vu tantôt Pailleron. Il pense que nous sommes à la veille d'un dénouement et le dénouement lui fait peur.
(Vendredi)
— Seveste a été amputé hier soir. Il est dans un étatde prostration qui inquiète les médecins. J'ai lu à L. Guillard et à Coquelin la lettre qu'il m'écrivait le lendemain du 15 janvier.
— On a des nouvelles d'Ernest Coquelin. Il a été*cité à l'ordre du jour. Mais son commandant ne veut plus qu'il s'expose comme il l'a fait, lorsque ses fonctions ne l'obligent pas à aller au feu.
— Ce matin nous avons commencé à subir le rationnement du pain. 150 grammes pour déjeuner, 150 grammes pour dîner.
— Allé à l'Hôlel de Ville voir M. Chandé pour lui demander des briquettes. » S'il s'agissait de bois, m'a-t-il dit, vous auriez raison de vous adresser à moi : il ne s'en délivre que sur ma signature, mais pour tout aulre combustible, il faut faire la demande à la commission, je l'appuierai. — Le coke, impossible d'en avoir. On le réserve pour la fabrication des obus et on le fait avec le peu de charbon de terre que l'on brûle pour obtenir le gaz des rues.
— Seveste va un peu mieux. M'"** Delaunay a appris à si mère qu'il avait été blessé, mais rien de plus. M"^ Seveste
panit croire qae son fils est aa Mont-Valérien. Mii<» Seveste sait toQt ; elle est venue tout de saite voir son frère.
Le pauvre Sevestedisait hier à L. Gaillard : « Je pourrai toujoarsjoaerbienLa Flèche (Harpagon dit à La Flèche : Chien de boiteux!)
-- Va et embrassé de bon cœur Ernest Coquelin.
— Nos convalescents évacués sur d'autres ambulances sont revenus dîner hier et déjeuner ce matin chez nous. M. Lataste les enverra aux Invalides. Ecrit sur ce sujet à l'Intendance militaire.
— Le fils de Leroux, qui a mis Seveste dans la voilure d'ambulance, est venu pour le voir aujourd'hui, mais on Ta prié d'ajourner sa visite.
— MM. Ch. Blanc, Ferrand et de Beauplan sont venus voir ^îeste. M. Lataste nous prie de ne pas les conduire à son lit. — M. Ferrand priait Ch. Blanc de lui donner 500 fr. tout de suite. — J'ai demandé qu'on les réservât pour le moment où le Théâtre-Français ne pourrait plus lui servir son traitement.
— Fait un spectacle pour dimanche. M^^* de Belle-Isle et le ^ier quartier. MU« Riquer demande si l'on n'y dira pas ^elque pièce de vers ; car sans pièces de vers,pas de recette.
^ MUe Lloyd demande l'autorisation de dire, ce soir, des ^ersau passage Choiséul. ^ Elle répétera un de ces jours le ^le d'Alcmène.
— Vu M. Legouvé avec Bornier. Notre sortie d'hier a été lui échec qui ne nous laisse plus d'espérance. Ni la ligne, ni b garde mobile, ûi la garde nationale n'ont tenu pied. Au dehors les nouvelles de l'Ouest sont mauvaises, celles de l'Est sont bonnes. Nous avons pour 22 jours de vivres, 10 jours pour aller jusqu'au moment où on capitulerait, 12 pour étendre ensuite le ravitaillement de Paris.
"- Le général Trochu est rentré à Paris et demande un armistice de 2 jours.
— M'"^» Charles (la veuve du concierge) donne sa démission, de buraliste employée aux échanges.
— On dit que le rationnement du pain à 300 gr. avait éc^ nécessité momentanément, par la quantité de pain confe^s-tionnée pour la sortie, mais que» dans deux ou trois joui nous reviendrons à 500 grammes.
— On a renoncé à la prime de 25 fr. pour la dénonciati< des dépôts de grains non déclarés.
— Reçu plusieurs numéros du Progrès de Paris qai a pi blié mon discours sur M. Brune.
11 m'a semblé, ce matin, qu'on prenait des précautions ^«s à l'Hôtel de Ville. La grille était fermée sur toute la façad^^Se. Une seule porte était ouverte sur le côté gauche. Un huissi^^ner délivrait une espèce de contremarque à tous ceux qui entraie^^nt et on plaçait des factionnaires en dedans, auprès des pori
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(Samedi)
— Réponse de Fr. Lévy à la lettre de L. Guillard : Il r oa plus de charbon.
— Donné à Bornier la lettre de Sevesle pour qu'il la fa: — ^«sse insérer dans l'Amt de la France.
— Le Figaro dit que nous avons perdu entre neuf et ^i:^^'^ mille hommes.
Rencontré à la porte du Théâtre-Français M"« Sevesle (^^^ venait de voir son frère et qui m'exprime toute sa reconnaS ^^ sance pour les soins dont il est entouré. Les médecins qf Tont pansé ce matin ont paru satisfaits. Sa mère maintenant qu'Edmond a été amputé, mais elle croit qu'il Vo^^ au-dessous du genou.
— Guillard me dit que M^i^ Seveste s*est tenue cachée der-
rière le paravent pour voir le pansement dans la glace et qu'elle s'est trouvée mal ensuite dans le corridor.
— Envoyé prendre des nouvelles de Laroche pour savoir s'il pourrait dire demain quelque pièce de vers. Il se porte bien, mais il n'est pas encore revenu chez lui.
— Pas de nouvelles de Gondinet ni du frère de M"* Tholer, qui étaient au fort de l'action.
— M. Méline est venu s'informer de l'étal de Seveste. — Il est indigné de notre retraite du 19 janvier et condamne hautement rétat-major du général Trochu. « Le général Trochu ttt an honnête homme, mais trop faible et trop crédule^ à son avis. La garde nationale a été admirable. On a l'air d'exagérer notre échec et le manque de subsistances pour nous pous- %f à la capitulation, mais la population ne capitulera pas. On Tondrait associer les municipalités aux démarches du (^avemement, mais les municipalités n'accepteront pas la situation. >
^ Venu un commissaire de police. Un sieur L... a dit *voir fourni 8,000 litres de pommes de terre au Théâtre- Français. Les a-t-il véritablement fournies ? — Non. Le commissaire va tâcher de savoir d'abord où il les a cachées.
^ M"« Tholer a revu son frère et nous annonce que nous aurons probablement aujourd'hui la visite de Gondinet.
^ Febvre et Prudhon ont voulu serrer la main de Seveste, °i&is Seveste dormait. La nuit avait été calme.
^On apporte pour Seveste un lit mécanique que nous ^^ns fait demander. Acheté aussi un matelas.
^ n n'y a plus de charbon pour la cuisine. Ecrit à la comniission des briquettes.
^ Nous avons besoin d'un infirmier, mais nous ne pou- ^D« lui donner plus de 100 fr. par mois, sur lesquels il se "<>nrrirait.
^ On a transporté Seveste sur le lit mécanique. A la suite
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de cette opération, il y a en un petit épancbement de sans- On a couru chercher un médecin.
— C'est grâce à M'>* Croizette que Seveste a pu être ampti^ dans la soirée du 19. Elle est allée chercher M. Richet, qai ne venait pas, étant épuisé de sa journée et n'ayant pas de voiture. M"* Croizette en avait une où l'attendait an ami de M. Richet. Le bon docteur s'est laissé enlever de cette manière.
— Rencontré, en sortant du théâtre, Etienne Arago, qui y arrivait bien fatigué, sous le coup des derniers événements. Je lui ai sauté au cou. Il avait les yeux pleins de larmes. On lui a annoncé que 6,000 hommes descendaient pour faire une manifestation contre le général Trochu. Il venait assurer Seveste que le gouvernement ne l'abandonnerait pas ; mais Seveste n'était pas en état de le recevoir.
— La place de l'Hôtel-de-VilIe était très calme. Un pet.it attroupement du côté de la rue de Rivoli, mais'sans agitation*
— Rencontré Fr. Lévy à qui j'ai dit que je venais de denoai-'»der des briquettes à la commission. Il m'offre toujours du pour faire la cuisine, mais le feutier ne peut pas couper bois.
— On lit, affiché à la porte des restaurants : Les person«Ti®* qui viennent pour diner sont priées d'apporter leur pain.
22 JiVNVIER
(Dimanche)
— Un certain nombre de curieux à la place de l'Hôtel — ^®* Ville, mais pas encore d'agitation.
— Rencontré M. Nogent-Saint-Laurens dans la rue d© ^" voli et échangé une triste poignée de mains avec lui.
— Rencontré Francis Wey et Ch. Agelineaa. Ils ont a-pX*™ la mort d'Henri Regnault — tant d'avenir I — et cell^ ^ Marins Topin, l'historien du Masque de fer.
— Le général Trochu n'est plas qae président da gouvernement de la Défense nationale. Le commandement des troapes est déféré an général Yinoy.
— Le général Schmitz est venu hier soir an Théâtre. Il appprtait la croix d'honneur à Seveste, pour Seveste d'abord, pour toute la Comédie-Française ensuite, et il se hâtait de l'apporter, n'étant plus lui-même qu'une puissance déchue. Il espère, a-t-il dit, que nos relations n'en resteront pas là ^nandilsera rentré dans la vie privée; et il a ajouté en riant: Hni peut-être un jour vous porter une pièce; car j'en ai fait, dn théâtre, dans ma jeunesse.
— Parlé au général Schmitz d'Ernest Coquelin, qui est porté pour la médaille militaire; mais le général a laissé ^naber lachose, comme un homme qui n'y pouvait plus rien.
— Nous avons un infirmier, 20 fr. par mois et la nourri- ^<u*e. Sœur Angèle paraît très satisfaite de lui.
^M. Lataste nous dit que M. Ardisson se meurt. — Re- ^mmandé, si le malheur arrive pendant la représentation, Qii'on ne déplace pas le corps et qu'on ne le transporte pas, Pi'esque à la vue et sous les yeux du public comme on a dû '^nsporter le brancard de Seveste. — Je ferai fermer la pone ^^> donne du grand escalier sur le couloir des premières *oges.
M- Lataste pense comme nous que nous avons assez de '^^^lades sérieux (quatre en danger de mort) et qu'il ne faut P^ se défaire trop tôt des convalescents.
" — Prié .M** Anglade de régler le service de nos trois habil- ^'^'es.quî devront repasser le linge de l'ambulance pour sou- ^^ger les deux laveuses.
— On nous dit qu'il y a devant l'Hôtel de Ville une grande ^^ule dont l'attitude est menaçante.
"^ Ya M. de Flavigny.Il n'assistera pas à la représentation, ^ûs U tristesse que lui cause la situation actuelle. "-- C'est à M^ Seveste que le général Schmitz a remis la croix
poar son frère. Le général a été frappé de la tenue digne et réservée de la sœar.M*^ Seveste.avant d'être élève du Conservatoire, a été élève de la maison de Saint-Denis.
— Seveste a sa croix saspeodae, avec une rose artificielle, à un des montants de son lit de douleur : « C'est bien beau, a-t-il dit en la regardant : Mais cela coûte cher. *
Nous lui avons appris que MM. Ch. Blanc, Ferrand et de Beauplan étaient venus pour le voir avant-hier, Etienne Arago hier soir, ajoutant que s'il était entouré de bien des sympathies, nous en écartions encore davantage : c Taisezvous, a-t-il dit en pleurant, vous allez m'attendrir. »
— Causé avec M. Desjardins de ce qu'il y aurait à faire après le décès de M. Ardisson. Passant à un autre sujet, il voudrait une représentation d* Attila précédée d'une conférence et Got dans le rôle d'Attila. Il voit là une grosse recette.
— Ma femme et ma fille arrivent au Théâtre-Français pour prendre des nouvelles de Seveste ; mais elles ne s'arrêtent qu'un moment auprès de lui. Elles ont. vu, devant THôtel de Ville, une foule dont l'attitude les a inquiétées.
— Venu le docteur Firmin qui dit qu'on se tire des coups de fusil à THôtel de Ville.
H. Lavoix a reconduit M"* Dubois chez elle. Ramené les miens à la Bibliothèque de l'Arsenal par la rue Rambuteaa et la place Royale.
— Une affiche du général Clément Thomas dit que des agitateurs se sont introduits hier soir à Mazas d'où ils ont fait sortir plusieurs détenus, entr'autres Flourens, et que le gouvernement compte sur la garde nationale.
— - On bat le rappel dans les rues. Les passants se hâtent; les fenêtres se garnissent de curieux ; des groupes s'arrêtent aux carrefours que forment les grandes voies de communication aboutissant à l'Hôtel de Ville.
— L'agitation ne semble pas se répandre de quartier en quartier. L^émeute parait se trouver circonscrite à l'Hôtel de
ille. Pendant ce temps-là, le canon prussien tonne sur Saintnis et du côté du sud-est.
— Le docteur Coqueret n*est pas content de l'état de Se- Seveste est plus que lymphatique, il est tout à fait anémique. Les chairs de la blessure ne tendent pas à se rapproclier.
— La soirée parait tranquille. Le silence n'est interrompu par intervalles que par de fortes délonations isolées.
— Spectacle de la matinée : Mademoiselle de Belle-hle et le XHrnier quartier. Recette, 979 fr. 75.
(Londi)
— Pas de révolution, dit le Journal officiel; il n'y a eu hier <ia'ane échauflburée.
— Le général Vinoy s'est installé hier au Louvre avec son état-major.
— Vu !!"• Groizette. Carolus Duran a voulu avoir des nou- Teiles d'Henri Regnault. On n'a pas pu lui en donner. Il a parlé à un ofOcier qui était très au courant de nos expositions de peinture ; très poli, mais très ferme.
— Le lieutenant Ardisson n'est pas mort, et n'est pas plus vivant; c'est une agonie qui se prolonge.
Envoyé Auguste chez M. de Tournière pour lui demander ce que nous aurions à faire dans le cas du décès de M. Ardisson. — Voir le chef du personnel du ministère de la marine. Le ministère rendra à M. Ardisson les honneurs qui lui sont dus» et fera peut-être les frais du convoi.
— Seveste est loin d'être mieux. — Sa sœur ne quitte pas l'ambulance, mais elle ne reste pas auprès de son frère.
— Seveste voudrait ravoir son sabre. M"* Favart lui a ré-
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pondu que nous Tavions, mais nous ne l'avons pas. Il serai resté, pense-t-on, à ia ferme de la Fouilleose.
— Venu M. de Lesseps. Cest lui qui a recueilli Seveste blessé et l'a fait transporter au Théâtre-Français. Il croit avoir mis lui-môme le sabre dans la voiture, à moins que oe ne soit celui du lieutenant Buisson (1), apporté en même temps que Seveste.
M"^ Seveste est d*avis qu'on achète un sabre chez Page où son frère avait eu le sien.
— M. de Lesseps avait déjà demandé la croix pour Seveste au général Vinoy qui l'avait accordée avec empressement. Nous lui avons appris que la chose était faite.
— Venu M. Legouvé. Il a vu le général Trocha dont il nous rapporte les paroles. Le général n'a pas entendu donner la cTo'm uniquement à Seveste, mais il la donne en sa personne au\ acteurs qui n'ont pas fui de Paris, aux dames de l'ambulance et à Tambulance elle-même.
Le général Trochu voulait donner sa démission, mais tout le monde l'a supplié de ne pas le faire. M. Mottu lui-même lui a dit : Si vous donnez votre démission, vous perdez la République.
On arrive nécessairement à la capitulation faute de pain. M. Legouvé trouve que le général Vinoy accepte sans s'en apercevoir le rôle de Wimpfen dans la capitulation de Paris. Qui sait si ce n'est pas un grand citoyen qui dévoue son nom à une honte imméritée ?
Le P. Lefèvre, que nous avions déjà entrevu hier à Tambulance, y est revenu aujourd'hui voir M. et M"® La Fontaine. 11 a été reçu dans mon cabinet.
Bornier m'apporte les Contes (Tun buveur de bière, de Dealin. Deulin désigne deux de ses contes dont l'un pourrait être lu
(1) Buiftson (François), lieateoaDt da génie, 24 ans, né à Metz, sorti \ê 13 fémflr de l'aoïbulance da Théâtre-Français, pour aller chei M. Gh. Wallace, ne LaffiUe, 3.
skT Got et l'autre par une femme. Deulin nous recommaude souffleur de l'Ambigu.
— Léon et Paul Renard sont venus hier dîner à la Biblio- ^liëque. Ils ont apporté leur pain.
— Paul tient de Liévin que le siège entre dans la pc^riode diplomatique. D'abord, le pain va nous manquer, et puis on <^roit que Bourbaki a eu sa ligne d'opérations coupée.
— M. Legouvé pense que Téloquence du général Trochu sera très utile dans les préliminaires de la capitulation. Il 'pense aussi que les Prussiens nous ménageront plus qu'on ne s'y serait attendu.
— Reçu de M. Méline un bon pour acheter 3 livres d'an- €ioaîllettes au prix de 1 fr. 80 la livre.
(Mardi)
— Rencontré M. Tenaille-Saligny portant à sa mairie des vêtements qu'il fait confectionner pour les pauvres. Il y a eu, m'a-t-il dit, une réunion des maires au sujet de la capitulation. Les maires ont tous été très sensés, dit-il. Us ont reconnu que nous ne pouvons plus attendre. L'armée de Chanzy n'eiiste plus. Bourbaki n'a pas, ou peu s'en faut, 80,000 hommes, dont peut-être 50,0<)0 fuyards ; il n'a peut-être pas eu sa ligne d'opérations coupée, mais il est si loin que nous serons pris avant qu'il arrive, et d'ailleurs, que fera-t-il, quand il saura que le général Trochu n'est plus rien ?
— M. Desjardins est allé au ministère delà marine: le ministère donnera ce qu'il donne en pareil cas, 300 francs.
— Les officiers de marine viendront remercier le Théâtre- Français.
M. Desjardins veut remplir les intentions de M. Ardisson en
laissant quelque chose aux infirmiers, aux religieuses et à Tambulance. — Si la famille faisait quelque objection, M. Desjardins se chargerait lui-môme de tout. — Pour notre part nous rendrions à la famille tout ce que nous avons entre les mains, ne reconnaissant pas à notre ambulance le droit d*hériter de ceux auxquels elle a donné ses soins. ^ On est plus satisfait de l'état de Seveste.
— Le garde national (i) qui a été apporté en même temps que Seveste et qui semblait tout à fait perdu, se sauvera peutêtre.
— M'^Scveste est venue voir son fils. Elle nous a remerciés de ce que nous faisions tous pour lui. Le brave garçon me croyait prévenu contre lui. Il voulait se distinguer comme soldat pour être mieux apprécié. Sa mère voudrait bien que je fiss3 une position à son fils dans le théâtrcCest notre pen- —
sée à tous.
— Venu Etienne Arago ; il a promis à M""* Seveste que le ^»e gouvernement placerait son fils n'importe où.
— Et. Arago est resté avec nous une partie de la journée. — .«. Il était le 22 à THôtel de Ville avec M. Chaudey. Les fenêtres ^^s du salon rouge, dans lequel ils étaient, ont été criblées de ^» ie balles. Ils ont reçu des obus ou plutôt de petites bombes .^^s qu*Et. Arago avait commandées lui-même pour la défense de ^^ ie Paris à l'un des accusés de Blois et dont on ne s*est pas servi. -^ U y en a 40,000 que le préfet de police n'a pas pu trouver.
(1)*Martiii (Augnstin), garde Dational, 99* de marche, né à Bagnolet, S9 ans, mort le 4 féTrier. Les ob<èque8 ont été faites par les soins du Théitre.
Le Théâtre-Français a reçu 6 blessés, le 19 janvier, journée de BoMOTal :
Chevalier (Hippolytc;, t09« de ligne, 21 ans. né & Oisselles (Seine-Inrérieore), sorti le 15 février, pour entrer dans une ambniance delà Presse;
Martin (Augustin). — Le lieutenant Buisson ;
Bertin (Théodore), sergent-major an 19* de ligne, 23 ans, né à Vastinf (Vendée), décédé le 5 février ;
DécAmois (Luc-Patrice), 110* de ligne, 22 ans, né à Ménil (Somme), mortlt le 1* février, et Didier Seveste.
Il parle aussi de la capitulation comme d'un malheur iné- '^^lable et craint que le roi Guillaume ne veuille traiter de la I^^x pour la France qu'avec Henri V.
— Reçu une lettre autographe de M. J. Simon qui veut en aide à la famille de Seveste.
— Nous tâcherons de jouer jeudi le Mariage de Figaro pour pas oublier la Saint-Charlemagne. Mazoudier apprendra
t« rôle de Basile. Got jouera Figaro.
— M. Desjardins donne 100 fr. pour l'ambulance, 80 fr. (>oar les sœurs et les infirmiers.
— On ne peut plus avoir de bières en chêne à Paris.
— Le ministre de la marine ne croit pas pouvoir détacher <îe marins d'un fort pour le convoi de M. Ardisson. Il nous «ngage à demander un piquet des gardes nationaux.
Allé à l'Elysée. Le colonel Montagu élait absent. Vu un
jeune officier d*état-major, qui est Brown, le peintre, et qui
s'est chargé de venir demain lui-môme au Théâtre-Français
avec 50 hommes. Il m'a demandé toutefois si le convoi allait à
Idontparnasse, parce qu'il ne voulait pas exposer ses hommes
à y recevoir des obus. Ce que j'ai pu répondre c'est que le
bombardement semble avoir cessé depuis ce matin. Leroux
m'en a fait faire la remarque.
— LAmi de la France a publié la lettre de Seveste.
— Victor dit qu'il y a une voie de charbon pour le foyer et qu'il pourra la mettre à la disposition de l'ambulance. — L'ambulance paiera le charbon qui lui coûtera 50 francs.
— Ceux mêmes qui auraient voulu la reddition de Paris, il y a quatre mois, ont le cœur tout cngoissé, au moment où la chose est imminente.
(Mercredi)
— Ecrit au colonel Montagu pour Ernest Coqaelin.
— Reçu le capitaine et le lieutenant qui amènent on détachement de garde nationale.
Il faudrait un crêpe pour le tambour.On achète du mérinos chez le tailleur dont le magasin fait le coin de la rue de Rohan.
— Venu un piquet de matelots détaché des forts.
— Reçu Tamiral de Kergrist avec ses officiers qui se sont arrêtés un moment dans mon cabinet, après quoi le départ du convoi, pour Saini-Roch. Les deux religieuses, M«« Favart, Lafontaine, Jouassain et Riquer marchaient en tète.
— La messe devait être dite à midi dans la Chapelle du Calvaire, mais elle a été dite à midi et demi et dans le chœur, à cause d'un grand convoi dont le mort devait être transporté et mis en dépôt dans cette môme Chapelle.
— L'amiral et son aide de camp ont remercié nos dames du Théâtre.
— M""** Riquer et Jouassain sont allées jusqu'au cimetière où les officiers de marine les ont de nouveau remerciées.
Prononcé mon petit discours. M. Desjardins m'a ramené en voiture au Théâtre-Français avec un des officiers de marine.
-- Visite de Charolais. — La Bourse a monté ; on y a refait des affaires parce que le bruit y a couru d'une paix acceptable. M. Jules Favre irait à Londres; ce serait l'Europe qui réglerait le différend ; la France ne paierait qu'une indemnité pécuniaire. Elle conserverait l Alsace et la Lorraine, à la condition de supprimer la République. D'un autre côté Gambetla aurait été mis en prison à Bordeaux par le parti pacifique de la province. D'autres disent qu'il se serait brûlé
la cervelle. Ce qui est vrai, c'est qae les dépêches de la délégatic»ii sont signées Chaudordy.
— L.e D' Coqueret est venu me rendre compte de ce qui s'est passé hier soir dans Tambulance au sujet de Scveste doQt MM. Déclat et Maisonneuve se sont emparés; en quelque sorte» et dont ils ont changé le pansement, sans en avoir donaé avis, ni à lui, M. Coqueret, ni au D' Richet. M. Coqueret Qe veut pas disputera ces deux messieurs la responsabilité delà Tieoa de la mort de Seveste; il la leur laisse tout entière ainsi qu'à sa famille.
^ Il se dispose à aller voir le D'' Richet que doit blesser unprocédé semblable et prie l'Administrateur de vouloir bien offrir au célèbre chirurgien le titre de médecin consultant du Théàire-Français.
— LOpinion Nationale donne les plus malheureuses nou- TelleB de nos armées de la province.
(Jeudi)
~* h^ Journal des Débats public tous nos désastres de la Province.
^ W^ Riqaer m'annonce la visite du D^ Richet. Il vient me v^iûercierde la lettre que je lui ai écrite et me dire ceci en ^Qie temps : Si MM. Déclat et Maisonneuve veulent soigner ^t&ond Seveste, ils sont libres de le faire, en prenant le blessé chez eux.
"^ V* Seveste passe les nuits dans le petit réduit où dîne
H. Lataate.
"^ Va Détournelle et Chevallier.
"^ Betoumô à TElysée et vu le colonel Montagu pour la
"Médaille de Coquelin.
La chose est faite ; la proposition du moins.
— Déposé ma carte chez M. Brown qai venait de sortir.
— On a dit à M"* Croizette qne la capitulation se discutait, et que les Prussiens ne demandaient pas à entrer dans Paris.
C'est aussi l'opinion d'Arnould Frémy que j'ai rencontré dans la rue Royale.
— M. Denormandie croit de même que les Prussiens s'ahstiendront d'entrer dans Paris.
La capitulation lui semble presque faite ; aussitôt qu'elle le sera, le ravitaillement s'opérera plus vite qu'on ne pense. Il y a deux lignes de chemins de fer (celle du Nord par exemple) qui sont intactes.
— Jouerons-nous encore après la capitulation ? Pourquoi plus de scrupules après qu'auparavant ? Si nous jouons, ce sera toujours pour de bonnes œuvres. Je donnerais volontiers la moitié d'une de nos recettes au vestiaire municipal du i*' arrondissement qu'organise M. Tenaille Saligny. M°«Favart qui approuve l'idée, dirait la Mère et V Enfant^ de Manuel.
— Ecrit à Coquelin que, puisque la vie de son frère n'est plus exposée, nous comptons sur lui pour jouer Amphitryon dimanche.
— Représentation du Mariage de Figaro. W* Tholer a joué le rôle de Grippe-Soleil.
Elle a paru bien faite en travesti.
— Fait venir M"* Seveste pour lui dire combien je trouvais blessant le procédé de M. Déclat pour ses médecins et pour moi : mais je n'ai pas pu le lui dire sévèrement, elle a la tète perdue de douleur, regarde déjà son pauvre frère comme s'il n'était plus.
Elle demande pour sa mère la permission de passer la nuit au Théâtre, dans la loge de M»»» Vie. Lafontaine. — Soit, je fermerai les yeux, mais je ne puis donner à ces deux dames ni le bois ni la lumière ; qu'elles tâchent surtout de ne pas se laisser voir.
— Donné une loge à Ernest Coquelin poar son colonel et deux fanteails d'orchestre pour son commandant.
— On a donné an baron Mandy la loge A pour 30 francs aiii lieu de 54, et il a fait une sorte d'appoint en nous rendant les deux fauteuils d*orcliestre que je lui avais envoyés.
— Coquelin vient nous apprendre que son frère a la médaille militaire.
— Febvre organise pour son bataillon une représentation qui sera donnée^ mardi. — On jouera le Bonhomme Jadis, aTec Thiron, si c'est possible.
— Reçu pour l'ambulance deux bons de M. MélinO; un bon de beurre et un bon de bœuf.
— Ad. Guéroult, dans VOpinion Nationale, se déclare pour la paix.
(Vendredi)
— Rencontré Charles Read. Il dit que la capitulation est à peu près signée. On craint un mouvement populaire. La note du Journal officiel est maladroite. Elle ne parle pas du ravi-* tellement et dit que nous livrons nos forts aux Prussiens. Ii)ai8 Rianc organise un mouvement de résistance à la Mairie du 3* arrondissement. Si Victor Hugo se joignait à Louis RUqc, le mouvement pourrait devenir sérieux.
— Lettre du Ministre qui accorde 500 francs à Seveste. — RcmU à M"^ Seveste la lettre de M. J. Simon. Vu une mère désolée qui s'écrie que son fils est perdu. M"' Seveste venait pourtant de nous dire que son frère allait relativement mieux.
'- Léon Guillard me montre une note du Journal des Débats^ reproduite dans le Coiutitultonnf/, au sujet de notre ambul^ce.Nous y reconnaissons la main de M. Legouvé. Rencontré,
^ allant au ministère, M. Legouvé qui se rendait chez le
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général Trocbu. le l'ai remercié snr son article et il a accepté les remercieroenis qui lui sont dus.
Il nous dit que le roi de Prusse voulait entrer à Paris avec son armée jusqu'aux Tuileries. J. Favre a répondo qo'il a'jf consentirait pas el que cette eatrée serait pour tout meltrei fea et à sang dans Paris.
Jules Favre reviendra aujourd'hui de Versailles et le goii> vernement réuni à quatre heures recevra ses communications.
— Saint-René Taillandier étant absent, confme il m'avait
fait demander l'adresse de Seveste, je lui ai répondu an dos ^ d'une carte de visite que Seveste et sa famille étaient aciael- — lemenl au Théâtre-Français.
— Coquelin ne pourra pas jouer dimanche. Son beau-père ^^ est toujours très malade.
M'^H-Brohan demande âne pas jouerdans le JTifanthrope : ^ elle n'est pas encore rétablie. H"* Croizette jouera à sa place. _ ^x. DavesDO priera Got de jouer Pasquin des Jeux de t Amour. _ ■ «r.
— Lettre anonyme demandant Le Mariage de Figaro pota-rm-MUi^t dimanche.
— Etienne Arago est venu apporter 300 francs de ]apand^>.C:xlB H. J. Ferry pour Seveste, et il est resté canserquelque temp^<Z-ps avec nous.
— Il no s'est alloué que 600 francs par mois pendant qu'il S "m'îI était maire de Paris ; auparavant il en avait autant d'Hetiel^-^*' et de V Avenir National et il est sorti avec 400 francs de l'Hâiel ^»^el de Ville. Voilà 53 ans qu'il est dans la politique ; il s'en retires-"^"^ et ne veut plus fiirc qu'homme de lettres. 11 aura 69 ans dans -^^ dix jours.
— Invitation au convoi de H. Perelii, commandant des ca
rabinicrs parisiens, mort à l'ambulance du Palais-Royal.
— Mil" Itiquer me prie d'écrire â l'hospice Lariboissièr^^ que nous ne recevons pas le vin qui nous avait âté annonce -
— 11 y a eu, vers 10 heures du soir, un grand moaToment ^
SL caserne de la rae de Sally. Sonneries et sortie de cavaliers. ïe n'ai rien entendu de plus dans la nuit.
— Le gouvernement n'a aucune nouvelle de Gambetta. ^ On dit que, malgré Tarmistice, un contre-maître de la
marine a chargé tous ses canons et les a tirés.
— Il a reparu des pommes de terre depuis la nouvelle d'un armistice.
— Paris ne mange plus guère que du pain d'avoine.
— Sans que le Théâtre ait encore d'affiche posée, pour dimanche, on est venu prendre des places en location.
(Samedi)
-« Ce matin, à la porte des boulangers, la garde civique priait ceux qui entraient de déclarer s'ils avaient des morts dans leur famille, pour ne pas toucher indûment la ration de ceux qui n'existaient plus.
— Ce matin, comme hier, un grand nombre de canons se dirigent du côté de Yincennes.
— Reçu une réponse de M. Déclat.
— Il y a eu sur les murs une seconde adresse du gouvernement de la Défense nationale.
— M»* Riquer est venue pour répéter le 3* acte des Jeux de famour. Il n'y a pas eu de répétition. Got a fait dire qu'il répéterait demain avec M*"* Ponsin.
^ Allé à Tambulancc du Palais-Royal pour le convoi du commandant Pérelli. J'y ai rencontré Ambroise Thomas, H. Horz, Heugcl, 0. Cometlanl, Alary, Escudier, etc. — -Heugel me demande si, Sévesle venant à mourir, le Théâtre-Français ne donnerait pas sa salle pour une représentation au bénéfice des deux familles. La représentation serait organisée
par la compagnie des carabiniers parisiens. Ce sont enx qui ont fait les frais da convoi de Perelli.
An sortir de Saint-Rochi M. Legouvé est entré se chauffer dans mon cabinet. II voit avec chagrin l'opinion se toomer comme elle fait contre le général Trocha ; mais il espère que rémotion soulevée ne se changera pas en émeute.
— Venu M. Denormandie. Il se plaint de l'Hôtel de Ville pour ce qui concerne la répartition de la viande et de la farine, les boucheries et les boulangeries. Son arrondissement a manqué de pain ce matin. Les bouchers n'ont pas de viande, lorsqu'il y a 50,000 chevaux à abattre et qu'il n'en faut que 650 par jour.
Il a fait un rapport sur la nécessité de maintenir les cantines municipales ouvertes après le siège.
— Venu Gondinet. Il trouve que le gouvernement de la c Défense nationale » n'a pas été adroit de glisser dans sa proclamation de ce matin le mot c se préparer pour la lutte à venir. > Ce n'est pas ainsi qu'on demande la paix, quand on ne peut compter que sur la modération des vainqueurs.
— M. de Vigneral a été transporté ce matin, dans le petite cabinet du bout de la galerie.
— LeD'Déclat, me dit-on, a prévenu la famille de Seveste^^Vfe que le pauvre garçon en avait pour 48 heures à être entre latf^ ^à vie et la mort, après quoi ce serait la un.
— Gustave Doré, me rapporte M. Legouvé, désirerait voi notre chambre mortuaire pour en faire une esquisse qui au rait sa place dans une suite de dessins sur le siège.
— Le D*" Lacroze a déjà obtenu un sauf-conduit des auto — rites françaises et prussiennes pour aller retrouver sa fa — mille.
— On dit que J. Favre ne serait pas l'adversaire obstiné d'une autre forme de gouvernement, mettant la France audessus de la République. Il irait à la conférence de Londres.
On parle de comités électoraux qui sont en train de so
former, les élections devant avoir lien dans une quinzaine de jours.
(Dimanche)
— Rencontré dans la rue de Rivoli les marins qui revenaient des forts avec des charrettes pleines de sacs. Les abords de la halle étaient encombrés par la foule.
Dans la rue Saint-Honorc, une femme, qui avait un lapin dans un panier, couvrait à la hâte le panier de son mouchoir et un homme lui disait : « N'allez pas vers les halles^ on vous y prendrait votre lapin ; il y a une émeute de ce côtélà. » Un plaisant criait : « On vient de renverser le gouvernement; on a jeté les cornichons par terre, >
Rue Mondovi, un ofQcicr de la garde nationale, monté sur un cheval, s'adressait à un groupe de soldats qui cherchaient leur chemin, et leur disait : < c'est une indignité ! c'est une trahison de s'être rendu ! »
— Le Journal officiel publie les articles de la capitulation. On les trouve insidieux et pleins de menaces. Ce qui blesse surtout, c'est l'article des correspondances qui doivent passer, non cachetées, par Versailles.
— Georges Leroux est venu nous demander des billets pour ses amis des ambulances du général Vinoy qui sont à l'hôtel du Louvre.
Les élections doivent avoir lieu dimanche prochain. GuiU lard craint qu'on ne nous demande la salle du Théâtre-Français pour des réunions électorales. Il propose de jouer mercredi, jeudi et vendredi soir.
— Reçu la visite de M. de Flavigny.
— Représentation du Misanthrope avec les Jeux de Vamour
et du hasard. Lafontaine a paru un peu étonné de jouer avec M"" Groizette sans qu'ils eussent répété ensemble.
— Le beau-père de Goquelin est mort hier soir.
— Vu Laroche, qui a bien fait son devoir dans la garde nationale mobilisée. Il est très patriote et vrai républicain. Maintenant que la garde nationale mobilisée reprend le service de l'intérieur, il se remet tout entier à la disposition du théâtre.
^ Décidé que la représentation de mercredi sera pour le i«r arrondissement et que nous jouerons Bataille de Dames avec // ne faut jurer de rien, Prudhon dit qu'il peut remplacer Delaunay mercredi dans le rôle de Valentin. M«n« Jouassain (la baronne) aimerait mieux que la représentation fût retardée d'un jour, mais cela n'est pas possible.
Elle voudrait bien que son frère eût aussi la médaille militaire.
— Offert à M. Tenaille-Saligny la moitié de la représentation de mercredi, soit pour les cantines, soit pour son vestiaire municipal. Il a accepté pour le vestiaire, les cantines étant plus riches. La banque leur donne 700 fr. par semaine et continuera de les leur donner pendant toute la durée de la crise.
— La question des théâtres a été agitée dans la réunion des maires. On ne voulait pas qu'ils fussent ouverts pendant l'armistice, mais il a été fait une exception pour le Théâtre- Français.
— M. Tenaille-Saligny aurait invité le théâtre du Palais- Royal à ne pas jouer, s'il eût voulu rouvrir par le Chapeau de paille d'Italie, — Il pleurait encore en pensant au bonjour^ bon an/d'Eug. Manuel, parce qu'il a ses enfants, loin de lui, dans la Nièvre.
— Nous avons encore reçu un militaire blessé, mais légèrement, d'un coup de pied de cheval à la hanche.— On nous en apportait cinq d'une ambulance qu'on évacue.
— MUe Favart a été d'avis qu'on les reçût. Elle demande
d'ailleurs que le théâtre reprenne sa vie régulière. Elle voudrait répéter quelque chose aussitôt que le foyer des artistes sera devenu libre. Elle est prête à jouer Mithridate. Elle dira mercredi Stella et la Mère et VEnfant.
— Je lai ai parlé d'Humant joué dans sa version primitive ; mais Lafontaine saura-t-il le rôle d'Hernani ? — Il y travaille.
— Ecrit à M. Méline le programme de notre représentation de mercredi prochain, pour qu'il en fasse part à ses amis.
— Demandé à Verteuil le volume des Recueillements qu'il m'a déjà prêté et où se trouve la Marseillaise de la Paix ; mais le volume n'était pas à lui, il était à Garnier.
— Reçu un bon de viande de 8 kll. pour notre ambulance.
— Nous voulions d'abord donner, le soir, les trois représentations de mercredi^ jeudi et vendredi, mais le spectacle aurait fini trop tard pour le public, encore plus tard pour nos sirtistes et nous en sommes revenus à des représentations du i3iatin.
— Le docteur Mallez croit aussi que Seveste n'a pas plus de c^uarante-huit heures à vivre.
(Lundi)
Appris en arrivant au Théâtre-Français qu'on faisait en ce moment même le convoi du beau-père de Coquelin. Couru à l'église des Petits-Pères. Le convoi s'apprêtait à partir. Je l'ai suivi jusqu'au cimetière Montmartre ; Ernest portait la médaille militaire.
^ An retour, Coquelin nous lit une pièce de vers d'Eag. Manuel sur la mort d'Henri Regnault. Il voudrait la dire au Théâtre-Français, s'il a le courage de le faire. Je l'ai reconduit jusque chez lui.
— Acheté les Recueillements poétiques de Lamartine.
— * Composé rafûche de mercredi. On afflchera demain pour deux jours, si toutefois le pauvre SeVeste vit encore et s'il nous est possible de donner une représentation.
— Maubant, à qui Davesne a demandé s*il pourrait dire les vers de Stupuy, A ceux qui marchent, propose de dire le récit du Cid, parce que les vers de Stupuy ne sont pas de circonstance. Maubant dirait le couplet de Rodrigue en costume.
— Guillard propose Cinna pour jeudi. Ecarté Cinna. Mais nous ne sommes pas sûrs, si M"<^ Agar joue Emilie, qu'on ne lui demande pas ia Marseillaise.
— Relu la Marseillaise de la paix. Elle est encore bien moins de circonstance que les vers de Stupuy.
— On a répété // ne faut jurer de rien dans mon cabinet. On répétera demain sur le ihêàlrc.
— Jules Prével est venu prier L. Guillard de lui écrire un mot, aussitôt que Seveste vieu Irait à fermer les yeux. Guillard Ta prié de venir ce soir. Il sera lui-môme au comité jusqu'à H heures.
Davesne demande s'il pourra faire chauffer la scène ? — Pas trop fort. Nous avons peu de bois et nous jouerons trois jours de suite.
— Coquelin m'engage à presser le retour de Régnier, de Dressant et de Delaunay.
— Verteuil demande si on paiera le jeton de présence aux sociétaires qui sont venus à la cérémonie du 15 janvier? — Oui.
— Un M. Boucher, demeurant rue de la Tour-d* Auvergne, est venu mettre toute une liste de denrées à la disposition de notre ambulance. Nos dames ont accepté avec empressement cette offre généreuse. On ira demain chercher la provision.
— Henri Régnier a déjà quitté l'uniforme. Si M. J. Simon part demain pour Bordeaux, il espère y aller avec lui.
— Brame et neige à moitié fondante. Obscarité presque complète pendant une partie de la journée.
— Seveste a été administré.
(Mardi)
— Regardé sur le chemin du Théâtre-Français toutes les ''•olonnes d'affiches. Aucune de nos affiches d'hier, ni d'au-
joard'hui, ni de demain. Rencontré Gibeau, Thiron et Alb.
^ipit aux abords du théâtre. Les affiches de la façade ont été
retournées. Didier Sevesle est mort.
■^ M»» et M"« Sevesle sont dans la loge de M"e Favart. La
grand'mère ne sait pas encore qu'elle a perdu son pctit-flls.
•^ Deux autres de nos blessés vont mourir sans doute, l'un,
ï^camois, ce soir, peut-être, l'autre, Martin (Augustin), cette nuit.
"- Les carabiniers parisiens veulent faire le convoi do Sevesle comme ils ont fait celui du commandant Perelli.
— Lettre du marbrier. Il envoie le dessin du cercueil (chône et plomb) avec la mesure qui devra être bien observée pour que le cercueil puisse entrer dans le monument de la famille Sevesle.
Donné la lettre à Prudhon qui se charge d'aller à la mairie et à Véglise Saint-Roch pour commander un convoi de la même classe que celui du commandant Perelli.
^ Visite de M. l'abbé Chartrain.Le convoi ne pourra avoir lieu qu'à une heure préiûse. Le convoi du commandant Perelli a coûté 480 fr. auxquels il faudrait ajouter 200 fr. pour Ul bière. Quant à la musique, comme nous n'avons pas les iDOsiciens du dehors, il faudrait commander tout le chœur de S^'ot-Roch, ce serait peut-être encore une dépense de 250 fr.
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— Soit, nous verrons à nous entendre avec les caraliiniers parisiens pour le partage des frais.
— Va M. Méline qui nous donne un mot de sa main poar que nous ayons un détachement de la garde nationale.
— Vu M. Quatrefages, commandant des carabiniers pari^ siens. Il regrette que nous n'ayons pas pu conserver un jour"*^ de plus le corps de Seveste, afin qu'il y eût plus de monde à. '^ son convoi. II a obtenu une pension du ministère des finances ^ pour le père du commandant Perelli et nous offre son con- -^ cours si nous voulons en demander autant pour la famille de Seveste. Quant à la dépense du convoi, il se fait fort d'avoir te service gratuit et se rend à Saint-Roch avec M"« Riqner.
— La mère de Seveste vient nous donner pour nos archives le portrait de Didier avec sa croix d'honneur.
— M. Legouvé me répète que Doré voudrait faire un dessin de la loge impériale transformée en chambre mortuaire.
Le corps de Seveste n'y sera pas mis, nous avons deax antres soldats qui ne tarderont pas à y être portés.
— Vu H. Lavoix qui se dispose à partir pour la Bretagne. Le Di* Lacroze, qui partira demain pour le Midi, assure qu'if ^1 y aura domain 60,000 personnes qui quitteront Paris.
— Picard est allé chercher la provision que M. Bouche nous a offerte.
— On dit que notre ration de pain diminuera encore d( main.
— Vu Deulin. Il parle de ses Contes. — Le Tbéâtre-1 çais n est pas bien l'endroit où on puisse lire, si jolis qu'LS "ils soient, des contes de fées.
l^"- FÉVRIER
(Mercredi)
— Travaillé, ce matin, à mon discours pour le convoi de
Seveste. Je sais arrivé à Saint-Roch au moment où finissait la cérémonie de Téglise.
— Le convoi s*cst rois en marche sans un prêtre pour faire la conduite, faute d'une voilure qu'on n'a pas pu trouver. Le char était escorté par des carabiniers parisiens et un détachement de la garde nationale. Les cordons, absents, étaient censés tenus, du c^lé droit, par le commandant et le capitaine ^es carabiniers ; de l'autre, par Tadminisirateur du Théâtrefrançais et le doyen de la Société.
Au cimetière, quatre discours ont été prononcés dans Tordre suivant : par Fadministraieur du Théâtre-Français (l), P^r M. Quatrefages, par M. Eugène Moreau, au nom de la Société des artistes dramatiques, enûn par le capitaine des carabiniers parisiens qui, pour péroraison, a fini par inviter '^ foule à crier : Vive la France ! Vive la France !
— M"* et M"» Seveste sont rentrées chez elles hier soir.
— Revenu au Théâtre- Français avec Coquelin, Garraud et ^ornier.
Oe retour au Théâtre, Coquelin a lu pour Bornier les vers ^e Itfanuel sur la mort d'Henri Regnault.ll nous a dit ensuite ^n très beau sonnet de Manuel : Désir de s'endormir d'un sommeil de dix ans et de s'éveiller en pleine liberté.
Chargé Détournelles de faire enlever tout ce qui signalait ^u dehors l'ambulance du Théâtre-Français. On déposera les tableaux du foyer des artistes, on brossera les papiers, on lessivera le parquet et les corridors à l'eau de Javelle.
— Je me suis assuré que Seveste avait été administré à la demande de sa mère.
— M»e Favart, qui était à jeun depuis le matin, a demandé ^Q bouillon à l'ambulance et M. Baussan lui a apporté un Morceau de pain blanc.
-^ Lettre d'Etienne Arago qui s'excuse de ne pouvoir pas
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assister au convoi de Seveste : il a dû partir ce matin en sion extraordinaire pour l'Italie.
(Jeudi)
— Revu, avant do l'envoyer à l'impression, mon disco ^k^r sur Sevesle.
— On a déjà enlevé au-dessus de nos portes et sur le ba 1 «z^on les enseignes de rambulance. Il ne reste plus, faute de t>*iDnvdir y atteindre, que le drapeau de la Société internation -sale de secours attaché au paratonnerre.
— Ecrit à M. de Flavigny pour appeler son attention g'=>ur Georges Leroux et sur sa belle conduite aux ambulances de marche.
— M. Tenaille-Saligny est parti pour la Nièvre. M. Mél aussi est parti hier ; il se porte également candidat poui Corps législatif.
— Vu Gibeau. — Ecrit pour lui une lettre qu'il montre à l'ofticier prussien commandant à Asnières, pour obtei une plus libre circulation.
— Le Journal Officiel publie un excellent article de Tht phile Gautier sur Henri Regnault.
— Répétition de // ne faut jurer de rien.
— Venu Charles Galot. — Il demande deux places pour spectacle de demain. Verteuil les lui donnera. Ch. Galot < inspecteur de la boucherie dans le premier arrondissemei Il a plus d'une fois fait délivrer de la viande à notre amt:^ lance.
— Fait nettoyer et purifier la literie qui a reçu des mor^
— Deux délégués de la Société de Prévoyance, institu dans le premier arrondissement pour procurer des objets lainage aux gardes nationaux, sont venus offrir à notre a.
era ni
^i^lance des chemises de flanelle, gilets de flanelle, mouffleset I>a3se-montagnes.
— Picard rapporte de la Société de Prévoyance 20 gilets de Oa.]:ielle et 10 chemises de laine. Nous pensons que nous l>onrrions donner des gilets de flanelle à nos garçons de théà- Xr& qui ont hien servi Tambulance, — surtout au moment où 1^ ambulance se ferme.
— Dit à Leroux que j'ai écrit à M. de Flavigny pour son fils. Il m'en a remercié ; mais Georges ne m*cn remerciera pas : il ne sait rien des démarches que fait son père.
— Decamois est mort cette nuit. L'hôpital du Gros-Caillou a. fait enlever le corps.
— Martin, notre garde national, achève de mourir, il a les derniers jours d'un saint homme. Il attend la mort sans aucune inquiétude, et cependant il a Tair de se reprendre à Tcspérance de vivre.
— On parle d'une amputation pour Bertin, le soldat blessé au genou.Mieux vaudrait maintenant qu'on remmenât, et que Vopération fût faite hors du théâtre.
— Hier et ce matin, LéonGuillard a refusé des blessés qui venaient des ambulances de Versailles.
(Vendredi)
Descendu c« matin à la Bibliothèque de TArseual où j*ai ^^Uvé M. Laurent qui n'a pas encore pu partir, faute de sauf- ^Udait. Il m'apprend du reste que les élections sont remises ^'^ ®* — Partout, sur les murs, des afflches électorales pro- ^**^^l les candidatures les plus singulières.
■^ Une terrible algarade a eu lieu, hier soir, au Théâtre. — ** teutier est entré ivre dans la salle du Comité. M. Denor- ''^^ie Ta fait sortir ; il est rentré par la porte de mon
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cabinet. Il voulait tuer H"* Favart, sons prétexte qa'^ avait fait plearer sa femme. Peu rassurée, même après u» second départ, M"*' Lafoataine a envoyé cbercber son man qui est vena et a emmené M"' Favart avec elle.
Le feutier, que je consigne dans sa chambre, ne reprenln pas son service.
— Les chev;iui de Laronlaiae, qu'il avait mis sous la protection de l'Intendance militaire, ont été réquisitionnés précisémeni parce qu'ils ont eu l'air d'appartenir à l'Intendance.
— Vu H. de Flavigoy.
On n'en est pas à dresser les listes de récompenses. Il faudra que notre demande pour Georges Leroux soit présentée par M. Waliace, le brave jeune homme appartenant aux ambulances que sir Richard Waliace a organisées ei ponr lesquelles, par parenthèse, il a dépensé 300,000 fr.
— Coquelinest d'avisquenousdonnions, aux marins, une 4 représenta lion gratuite.
Causé avec lui des pièces que nous pourrions monter. La^ comédie de Gond LQCl, lareprised'ff^riiaHi, TE^ourdi, faCoau — raderie: demander, pour l'hiver prochain, Ruy Bios ettâcheH^ d'avoir quelque chose d'Augier, ou de Pailleron, ou de Sar — don.
— M. de Flavigny a très bien compris que nous devrons fer ~3 mer nuire ambulance quand nos deux pauvres mourants n^E seront plus, — M. de Flavigny nous aidera à évacuer m — » autres bless^'s qui sont presque tous convalescents. Quant
M, de Vigneral, comme grand blessé, il n'est pas prisocza nier de guerre, cl se fera, sans doute, transporter en Br^~tagne.
— Le baron Mondy va quitter l'ambulance du Corps lég^B lalif, |)our retourner en Autriche, M, de Flavigny songer^^ au docteur Richet pour le remplacer. J'applaudis au cbo^Hi
— Itecu une lettre du docteur Richel qui veut bien accep^K.tfi le tilro de médecin consultant du Théâtre-Français.
- Représentation : Bataille de Dames; Il ne faut jurer de
Les vers d*Eug. Manuel sur Henri Regriault ont produit un irès grand effet. La Mère et rEnfant a bien réussi.
M^ Jouassain et Prudhonont joué pour la première fois le rôle de la baronne de Mantes et celui de Valentin. lf°* Jouassain a eu très grand'peur.
— Leroux a obtenu un sauf-conduit pour aller voir sa maison de Chatou. Il paraît que Chatou, ayant toujours été occupé par les Prussiens, n*a pas été trop abîmé. Lafon- ^ine aussi a obtenu un sauf-conduit, comme inspecteur des Ambulances internationales.
— Nous voulions redonner dimanche le spectacle d'aujour- ^'tiui, mais M"* M" Brohan est trop enrouée. Coquelin ne pourrait pas non plus jouer Amphitryon, ayant toujours un ''^^te de bronchite.
— Reçu la carte de visite du curé de Saint-Roch, m'an- ^Onçant que Mk^ l'archevêque viendra lundi prochain, à ^^ux heures, visiter les ambulances du premier arrondisse- '^^nt. Je l'ai dit à M^e Madeleine Brohan qui sera lundi au ^l^^lre.
(Samedi)
— Notre pauvre garde national est mort ce matin. On l'en- ^Cîrrera dem.iin à neuf heures, pour que le public ne se rencontre pas avec son convoi.
Sa mère, qui est venue, semble être dans un état voisin du ^iénuement complet. On lui a fait prendre du vin et des blseuils. — Chevallier est allé chercher M"« Jouassain pour savoir s'il n*y a rien que Ton puisse donner à la pauvre mère, — Léon Guillard qui, depuis huit jours, ne peut plus man-
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iC'T do noire pain iiuir, vuiidrail Ijicn en avoir un pou Qo blanc. J'en ai demandé un peu à la mairie ; la mairie nous envoie un bon de 400 grammes à recevoir, contre paiement, pendant quatre jours.
— Le capitaine Fornet est venu me demander, poar en prendre copie, les pièces de vers qui ont été dites oa iaes an Théâtre- Français. Je tâcherai de les recueillir, mais je n*ai pas la pièce à H. Regnault.
M. Ch. Comte demande l'autorisation, pour M^^ M** Brohan, de jouer^ aux Bouffes-Parisiens, la Porte ouverte ou fermée, avec Brindeau. — Soit.
— Accordé à Joumard, pour une fois seulement, raatorisâtion de jouer chez Ballande qui recommence ses représentations du dimanche.
^ Félix nous raconte qu'un des administrateurs de (Cllluê' traiion ou de VVnivers illustré'f), qui était parti hier à quatre heures du matin pour s'assurer si sa maison est encore debout, à Enghien, a mis trois heures à s'approcher de la ligne de l'ennemi, à cause de la foule incroyable de curieux qui se porte par là pour voir les Prussiens.
— Ou ne jouera pas dimanche Bataille de Dames.
— Febvrc ira dimanche voir sa maison de Champs.
— Lafontaine ira demain ou après-demain à Saint-Fiacre^ avec une toux qui arrive à lui faire cracher le sang.
— Reçu la visite de Mermet qui me rappelle son candidaS pour le pupitre d'Âncessy et qui voudrait personnellemenf ses entrées au Théâtre-Français.
— Ernest Coquelin dira demain La Robe et M"' Croizett^ l'Attente.
— M. de Tournière a vu un ofOcier qui arrive de Ronen. Les Prussiens avaient demandé à la ville une somme d 600,000 francs ; ils ont cessé de l'exiger devant ia misère d ouvriers qui meurent de faim.
— M. Basta est venu me faire ses adieux avant de qoiti
Paris. Il n'y ramènera pas sa femme et ses enfants avant un mois.
— Le D' Richet,noas dit-il, regarde M. de Yigneral comme saavé, grâce à notre ambulance, et aux soins de M"<^ D. Marquet, sa garde-malade assidue ; mais M. de Yigneral recouvrera-t-il l'usage de son bras ?
— Il faudra peut-être amputer le poignet de M. de Zanobis (1).
— Il est arrivé à la Halle une quantité énorme de poissons très beaux et à un prix très abordable.
— On dit que M. J. Ferry a invité les Directeurs de Théâtres à recommencer lundi les représentations.
— Une affichejaune porte la candidature proposée du duc cl*Aamale.
(Dimanche)
— Le sergent-major Bertin est mort cette nuit, à 1 h. i/2. — ' Allé à Saint-Roch pour le convoi du garde national
<M. Martin). Il y avait trois cercueils pour lesquels on a dit la môme messe à la Chapelle de la Crèche.
La sœur de M. Martin a suivi le convoi avec une amie.
Le capitaine du QT^^ bataillon est venu avec quelques hommes. Sa compagnie fera une collecte pour donner à la tombe un entourage en bois. Offert dix francs à la collecte.
— Ecrit à l'Hôpital du Gros-Caillou pour demander que le fourgon vienne prendre notre mort. Il y a pourtant un frère
(I) Charles de Zanobii, sons-officier des éclairenrs Ponlizac, né à Perviès (Vanclnse) entré le 10 janrier à l'ambulance, transporté le 13 février à l'hOpital Neeker.
qui voudra probablement que le corps ne soit pas abandonné à un amphithéâtre ; nous attendrons le frère absent.
— Reçu une lettre de Delaunay. C*est la deuxième qu'il a écrite, mais la première ne m'est pas parvenue ; parce qu'elle était cachetée, je suppose. Il en a écrit une aussi à L. Guillard et lui a donné, sur les deux frères Deroulède, des détails que Guillard a transmis à Em. Augier.
— Vena Alph. de Launay, l'auteur de Adieu, Paniers. Il a dû reprendre du service, puisqu'il était en uniforme.
— Le fourgon du Gros-Caillou est venu. M. Lataste est d'avis que l'on n'attende pas davantage le frère dont on n'a pas de nouvelles ; mais la sœur Angèle demande à garder encore le cercueil jusqu'àdemain,pour que le frère, s'il arrive, puisse encore voir le visagedeson frère. Le fourgon consent à repasser demain matin, entre 8 et 9 heures. Le mort n'a pas été mis dans la loge impériale où il aurait été trop voisin de la représentation. Les deux religieuses ont pris la bière avec elles dans le vestiaire du grand escalier.
— Em. Augier est venu pour voir la lettre de notre I>elaunay à nous. En la rapprochant d'un article du Moniteur de Seine-et-Oise, on voit que les deux frères étaient prisonniers sur parole, qu'ils se sont évadés et qu'ils sont venus, ce qui serait grave, reprendre du service en France. M. Deroulède, le père en ressent une vive inquiétude.
— Picard m'annonce le frère du sergent-major Bertin. C'est un jeune mobile qui n'a pas le moyen de faire les frais d'un enterrement pour son frère, mais qui voudrait bien quoi le théâtre les fît.
— Nous les ferons.
— Ecrit au commandant du jeune homme pour le pr» d'envoyer un piquet au convoi. — Ecrit à son capitaine, demandé pour lui la permission de venir veiller auprès, son frère.
— Le baron Mondy nous presse d'évacuer notre ank
lance et se met à notre disposition pour la faire désinfecter.
— Détoumelle est allé commander le convoi du sergentmajor. L'Eglise fera le service à 3 heures et W' commencera ses visites par l'ambulance du Théâtre-Français.
— Ecrit à Gustave Doré que, s'il veut voir notre chambre vnortuaire, je ia lui montrerai demain à i heure.
— M. ^Coqueret vient nous rendre compte de l'état de Tam balance qu'il a hâte aussi de voir fermer.
M. de Vigneral s'est levé aujourd'hui avec un mieux très sensible. D'ici à cinq jours, il pourra sortir.
— J'avais offert aux religieuses de faire transporter le mort dans i'ex-loge impériale aussitôt après la représentation. Elles ont préféré qu'il restât où il était, dans le petit vestiaire qui leur sert de chambre.
(Lundi)
Fait un discours pour le convoi de Théodore Bertin (i).
— Les sous-offlciers du bataillon de Théodore Bertin sont venus dire, hier soir, qu'ils se chargeaient des frais du convoi.
— Gustave Doré est venu à i heure 1/2. lia vu la loge impériale et l'ambulance où il reviendra faire des dessins.
— M"" Tarchevèque est arrivé vers 1 heure 3/4. Je l'ai reçu au haut du grand escalier où je suis allé le rejoindre. M. le curé de Saint-Roch lui a présenté ma fille à laquelle il a donné sa bénédiction, et nous nous sommes inclinés sous sa main, M" Madeleine Brohan, M"« Favart, M"« Dubois, M"'' Lafontaine, M"* Jouassain, M'"^ Gilbert, M"* Thierry et moi. Adressé à M"" quelques paroles de remerciaient et de bienvenue,après quoi il m'a pris le bras lui-môme, en me disant :
(1) Voir appendice j.
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Coiidiiisoz-inoi, je iii'abaiitionne à V(Uis. \c\ c'est moi qui suis voire paroissien, et je l'ai conduit à l'ambulance. Chaque convalescent, — nous n'avions plus là que des convalescents — était auprès de son lit. Msr leur a adressé à tous des paroles très alTectueuses et très spirituelles. Il a passé ensuite dans la galerie des bustes où il a causé avec M. de Yigneral. Pais, comme il revenait sur ses pas, le docteur Goqueret lui a rappelé une promesse qui datait du premier jour où nous avions espéré sa visite, la promesse d*une petite image pour mon enfant et pourM"* Goqueret. M. le curé de Saint-Roch portait les images do piété, Msr lui en prit deux. Il était près de la table de Tambulance, le docteur lui mit la plume de service entre les doigts et le pria de vouloir bien signer ses cadeaux. Alors toat le monde a tendu la main pour avoir une image signée, et M*^ continuait à signer gracieusement. Tout le monde en a. eu. Je
crois que le docteur a conservé la plume. Montré à Mir Fex-
loge impériale avec sa destination nouvelle.
M'^ Favart ayant dit que nous avions un mort dans la .^^a cellule des religieuses, le visage de Mr Darboy a quitté le son- — mt. rire, et il est allé solennellement, au milieu d'une foule ^»Je recueillie, donner la bénédiction à la dépouille mortelle du pauvre Berlin.
M** a paru très satisfait de l'accueil qu'il a reçu chez nous, et très touché de l'œuvre de charité de nos dames patronnesses. En achevant de descendre l'escalier : Que c'est beau, la cbarite! disait-il à demi-voix, et avec une larme danslesyeux.
— Convoi de Théodore Bertin. Lu mon discours, avec uo^^ n peu de peine. Le temps avait été couvert toute la journée, eW ^sst il était plus de 5 heures 1/i.
— M. de Vigneral a dit à M»« Thierry qu'il allait partiiv' r pour la Normandie. Il est Normand et n'est pas Breton ; quo: -^i qu'il commandât les mobiles d'Ille-et-Vilaine.
(Mardi)
— Allé à la Mairie retirer ma carte d'électeur.
— ReçQ une lettre de Régnier.
~ Répondu à la lettre de Deiaunay.
— Envoyé la copie de mon discours à M. Poggenpohl en ^<aisant demander à son journal» ÏAmide /aFrance,dix numé- ^^s du 5 janvier.
— Nous pensons que, à la liquidation de Tambulance, il faudrait donner, si c'est possible, 1,000 francs à la maison des Sœurs auxiliatrices, 500 francs à M. l'abbé Chartrain, 5C<0fr. pour les pauvres de Saint-Roch, etc.
— Venu un jeune homme avec une lettre que Boucher avait écrite à son père. Boucher disait que le Théâtre-Français lui devait une somme de i,500 francs. Le père est mort ce matin. Le fils est sous les drapeaux ; un voisin s'est chargé de faire les démarches nécessaires pour le convoi. C'est ce voisin qui a envoyé un apprenti pour nous demander une avance de 100 francs au moins. — Toussaint avancera 100 francs contre un reçu des Pompes-funèbres.
— Venu le proviseur du collège de Ghâteaudun. Il remercie le Théâtre- Français de la représentation que nous avons donnée. Il réunira en un volume tous les vers qui ont été faits sar le siège de Ghâteaudun.
— Porté à Saint-René Taillandier ma démission d'administrateur-général du Théâtre-Français. Je la remets directement entre ses mains ne voulant pas, encore une fois, qu'elle passe par les indiscrétions des bureaux et que la nouvelle s'ébruite dans la presse avant que le ministre ait pris une décision en toute liberté de choix. Saint-René Taillandier i"egrette cette détermination, mais, d'un autre côté, il a hâte 1 ui-môme de rentrer dans la vie privée.
— RépélUion de Sganarelle pour M»« Lloyd.
— Charpentier répétera demain le rôle d'Horace de YEcole des Femmes,
— On achète du poisson pour M. de Vigneral, pour M. Buisson et pour M. Zanobis.
— Bornierdit qu'il y a eu des rixes à la Halle, et que la Halle est fermée.
— Nous apprenons que Zamacoïs est mort à Madrid d'une fièvre typhoïde.
(Mercredi)
— Élections générales. Allé chercher Bornier pour porter avec lui nos votes au Passage- Saint-Pierre.
— Rencontré sur la place du Palais-Royal L. Guillard qui allait voter rue Saint-Honoré. Attendu à la porte du café où Ton votait. Des soldats entraient et prenaient les listes de candidats qu'on leur mettait dans la main. Le plus grand nombre les aura déposées dans l'urne sans les lire, ou sans connaître un seul des noms imprimés pour lesquels il votait.
^ M. Denormandie a été invité à se présenter, hier soir, dans une réunion électorale de la rue des Vosges. Il a parlé : on Ta écouté avec faveur. Après quoi, un des électeurs lui a demandé s'il mettait le suffrage universel au-dessus de la République? Oui, a répondu nettement M. Denormandie. On lui a posé ensuite cette autre question : Si l'assemblée qu'on va élire était une assemblée réactionnaire et que la majorité voulût supprimer la République, marcheriez-vuus contre ist majorité ?
Jamais, a répondu M. Denormandie. On est allé aux voix et le nom de M. Denormandie a été éliminé.
— Écrit à Régnier pour l'inviter à revenir. Il peut être
utileaa Théâtre-Français auprès du ministère. Je voulais lui envoyer mon Compliment de réouverture ; mais la poste ne se cti3.rge pas des brochures si minces qu'elles soient.
Vu Goquelio. Il reparle de la représentation gratuite
Q u* i l voudrait nous voir donner à la Marine. — Il faut d'abord consulter M. Ch. Blanc. J*ai envoyé Coquelin à Charles Blanc clioz lequel il est allé avec Glaize avant de passer chezCarolus Da.rand. G. Durand et lui font quelque chose ensemble, me <lîl— il, sur Henri Regnault.
M. Desjardins rapporte les divers objets de laine qui ap-
rtenaient à M. Ârdisson. Il a demandé ses effets d*uni-
me.
— • Vu Gondinet. Il voudrait savoir si nous jouerons la CHristiane à la réi»uverture du théâtre. — Je voudrais d*at>OTtl voir la pièce, et pour cela qu'elle fût finie. Il y a encore ^ s'entendre avec Got D'ailleurs, si nous ne jouons pas liane tout de suite, ce ne serait que pour monter Ruy-
Gondinet aime mieux être remis à l'automne si nous ne pouvons pas le jouer avant le 15 avril.
— - Le Moniteur^ je veux dire le Journal officiel annonce que ^anbetta a donné sa démission.
— Plusieurs élèves de l'Ecole normale se proposent de ^ire une histoire du siège de Paris. L'un d'eux est chargé du chapjiFe des ambnlances. — M. Desjardins mêle présentera ^ <le ces jours. — Le plus tôt possible.
*"- Donné quatre places pour des élèves en médecine au doc-
^^^ Pirmtn qui est chargé aujourd'hui de cent lits à THôtel- Dieu.
"^ M** Pauline Grangerest malade et ne pourra pas jouer demain. M^ Dewinter la remplacera dans le Dépit amoureux. "^ lettre du comte de Chambord.
"-- LiOttre du duc d'Aumale.
^^ V. Coulomb envoie une tire-lire en bois pour l'ambu-
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lance du Théàlre-Français. A l'aide d'un petit mécanisme q fait mouvoir une légende, la tire-lire dit : « Pour les pauvres^ s'il vous plaît, » et substitue : « Merci, » quand on donné.
(Jeudi)
Nous avons ou du pain blanc ce matin.
Pas de nouvelles des élections.
— Détournelle est entré hier soir par curiosité dans un m"» -in bureau où on s'est emparé de lui pour en faire un scrutateur. — •wr. On Ta chambré à 11 heures et il n'est sorti qu'à 5 heures du m^ lu matin. Il ne croit pas môme que le dépouillement du scrutin mtm Jq puisse être achevé aujourd'hui.
M"« Madeleine Brohan et M"« Dubois sont de service. Venu^is^ ^n M. de Flavigny. Il se fait gloire d'être « sociétaire de Fambu — M^mlance. »
— Entré hier soir à l'ambulance un jeune marin qu*on y as "^ a recueilli pour la nuit et qu'on gardera encore jusqu'à demain, m:^ iO.
— M*"» Madeleine Brohan a reçu deux lettres, unedes^s^^ sa mère.
— Représentation. — Le 2* acte du Bè^i armuteua^ Viool^^ ^sole des Femmes, avec Charpentier et SganarelU avec M"*» Lloyd.
Got a été rappelé après le 2* acte de Sganarelle. Charles Dupuis part pour Nemours. Il me demande 300 frrm"ïfr* pour les porter à Geffroy. — Voir Toussaint.
— Talbol demande à jouer M"* de la Seiglière. — Répondit' .^ia que Régnier va revenir. D'ailleurs Guillard a vu une lettrn^ re de Sandeau k ce sujet. Sandeau ne dit ni oui ni non, mats r '^ ne trouve pas opportune la reprise de sa pièce.
— Nous n'avons pas fait d'affiche pour demain.
— M. Lalasle juge à propos que M. de Zanobis, Blin (1) el ^^Paue quittent l'ambulance.
— Appris la triste odyssée de M"^ Devoyod à travers la pro- ^iuce. Elle est allée à Nice en dernier lieu et n'y a pas fait ^* argent.
— Em. Augier est parti pour la Suisse où se trouve sa '^mille. Dérouiède s'y est réfugié. Il est nommé officier el t^Orié pour la croix.
(Vendredi)
— Le pain a cessé d'être rationné, mais tout le monde s'est
^rté aux boulangeries, et les plus prompts ont pris du pain
^n telle quantité que le stock s'est trouvé insuffisant. A dix
heures du matin, toutes les boulangeries se fermaient et le
pain a manqué.
— Fait un projet de pétition pour U^^ Seveste, qui réclame auprès du ministre de la guerre la pension accordée aux familles des soldats morts pour la défense nationale.
— Venu Coquelin. 11 nous a annoncé brièvement qu'il part pour Boulogne avec ses deux frères. -— Et nos spectacles ? Et l'autorisation de celui qui dirige la maison? — Vive discussion entre Léon Guillard et Coquelin. Je dis tranquillement ma pensée, et je rentre dans mon cabinet.
Ernest Coquelin vient m*y trouver, et me demande modestement quelques jours pour aller voir sa mère. Il ne manque-
(1) Blin (Louis), 12* bat. de l'infanterie de marine. Né à Failly (Sarthe), 23 ans ;
Baratte (Odille) k» bataillon de mobiles, 5* compagnie, né à Flins (Ile-et- Vilaine).
Entrés tons les deux le 30 noyembre 1870 ; sortis le li février pour passer dans Une ambulance de la Presse.
rait qu'une représentation, et resterait d'ailleurs, si j'aibesoii de lui, ou même si le retour semble dirOcile et douteux.
Revenu son frère aîné. Plus de discussion, une conversa tion tout amicale. Nous parlons de ce que nousaurons à faii
— Gondinet ne sait pas s*il doit achever sa pièce, parce qu'v^ il ne croit pas que nous voulions la jouer tout de suite ; il a ei tendu parler d'une reprise de Charlotte Corday. — J'ai prfi Gondinet de mettre tout de suite la dernière main à sa piëc( pour qu'elle puisse passer au mois d'avril.
— Il nous est venu de l'ambassade anglaise un envoi volaille, de beurre, de pain blanc, de harengs, de poinm( d'œufs et de raisins pour l'ambulance.
— M»« Dinah demande la permission d'aller à Lille poui - y voir son neveu (1) qu'on lui a dit être blessé. — Je trouve ti es mal que tout le monde veuille abandonner le théâtre en ce moment. Du reste la maison n'a plus d'administrateur. ie n'ai pas autorité pour retenir personne. Qu'elle fasse donc ce qu'elle voudra. — Elle ne veut faire que son devoir, et je l'i^^en remercie.
— M"e Favart voudrait jouer Mithridatc jeudi prochai Elle désirerait aussi essayer de jouer Pauline de Folyi avec Laroche.
•— Nous avons cherché un intermède pour demain et n<^ ^i& n'avons trouvé que la scène des bavardes (du J/ercur« golai»—^)» avec M»* Ponsin et Emma Fleury,
— Le résultat des élections de Paris n'est pas enoc^ connu, mais la liste radicale parait tenir la corde.
— Nettoyage du foyer des artistes. — On pense qu'il fau& badigeonner le plafond. Victor en parlera à M. Rousseau.
-- On dit que les Prussiens ont envoyé 33,000 homom contre une partie de l'armée de Chanzy, qui n'accepte (^ l'armistice.
(i) Alexandre ou Gabriel, l'an des deax fils de sa sœor Richel.
PENDANT M:S DKrX SIKCKS
Oridil aussi qu'il n'a pas été possible de quitter Paris dans la j ournée : les Prussiens n'auraient pas tenu compte des saufscoadaits.
are -,
«Cf.
(Samedi)
— Ecrit à L. Guillanl que je suis retenu à la chambre par
aae névralgie.
H. de Bornier, qui a eu l'obligeance de porter ma lettre au
îtiéàtre, revient m*apprendre que le spectacle de demain va
aire changé. On ne peut jouer ni Jlf '« de Belle-Isle parce que
M^ Lafontaine est malade, ni le Bonhomme jadis parce que
Talbotvientd'apprendre qu'il aperdu sa lillo, morte le 15 janvier.
^ Prudhon donnera la réplique d'Oronte dans la scène des ^'^rdes.
"^ On afQchera // ne faut jurer de riea et le Dernier quar-
fier.
ft///e
' niais si Got n'était pas en état de jouer dans la pièce de
r^on, on ferait relâche.
. p -Elsqoissé en projet une répartition des fonds qui restent * ''ail balance.
, "" K.««8 petits pains à café et les croissants ont reparu chez
^^iangers.
(Dimanche)
que] lioii
. de Bornier a eu l'obligeance d'aller dire au Théâtre mis encore obligé de garder la chambre. ^M hm Brohan me fait demander par lui l'autorisas'absenter pendant quelques jours. On n'aura proba-
blement pas besoin d'elle jeudi prochain, puisque ie théâtre doit jouer Mithridate,
— Nos dames patronnesses ont donné 600 fr. à M. Lataste.
— L'ambulance sera vide mercredi prochain.
— On répétera demain Mithridate.
— H. de Bornier est retourné au Théâtre avec mon acquiescement k la demande de M"*' M°« Brohan et la prière que je lui fais de disparaître, s'il se peut, sans mot dire.
— L'Ami de la France parle de la mort d'Anicet-Bourgeois.
— Les pommes de terre sont descendues à 0 fr. 35 le kil.— On a acheté des poulets à 5 fr. 50.
(Lundi)
— M"* Mne Brohan ne partira pas avant jeudi. Elle ira à Bordeaux.
— Il paraît qu'Amigues a encore fait paraître dans le Soir un article très blessant contre ic D** Richet à propos de notre ambulance.
— Le D»" Richet a répondu dans les Débats et le Moniteur,
— Le nettoyage du foyer des artistes est achevé.
— Rendu visite à M. de Vigneral, qui fait déjà de son bras et de sa main plus que le D"- Richet n'avait espéré. Il demande à rester encore ici jusqu'au 18. — Soit fait ce qu'il désire.
Ses amis l'ont porté pour la dépulalion dans le département de l'Orne, mais le résultat des élections n'est pas encore connu.
— Répétition de Mithridate.
— Nous jouerons jeudi Mithridate et les Folies amoureuses, Got, Crispin ; Mm« Ponsin, Lisette, pour la première fois.
Comme lever de rideau. Davesne propose Au printemps
Avec M^ Lloyd, mais il faudrait, ce que nous n'avons pas, de 1% musique. On s'est arrêté à la petite pièce d'About et Najac, B^t^toire ancienne,
— Prié Davesne de prévenir Laroche, M"** Croizette et "^boler de se tenir prêts pour jouer le 2^ acte de Don Garde ^^ Navarre,
— Visite d'adieux du lieutenant Buisson. M. Buisson insistait IH>tir laisser 50 fr. à l'ambulance, MUe Favart n'a voulu ac- ^^pter que 20 fr. pour Durand et 5 fr. pour Gustave.
— G. Leroux est venu prendre M. de Zanobis qu'il a em- "^^«né à l'ambulance de M. Wallace. M. de Zanobis n'a pas I^^ru satisfait de cette translation.
— Vu F. Lévy qui se plaint de ce que nous dépensons ^ »500 kil.de bois par jour. — Comment cela peut-il se faire ?
— M^ Croizette répète les deux premiers actes du Malade '^^^uiginaire.
— Reçu deux lettres de Delaunay; Elles sont toutes deux datées du 10. Il joue au théâtre de Périgueux.
— La fille do Talbot était morte dès le 12 octobre.
— Notre ami, M. de Tillancourt est nommé à l'Assemblée ^instituante.
— Les pâtisseries ont recommencé à se garnir de gâteaux.
— On dit que le Théâtre-Français sera compris dans les récompenses qui vont être décernées aux ambulances.
— Reçu la visite de Chéry. Il va mieux et se remet k la disposition du théâtre.
(Mardi)
— M"** Dubois et M" Brohan n'ont pas donné trop tôt à nos religieuses les 1,000 fr. que nous destinions à leur communauté, mais^ généralement, on a montré trop de hâte à vider
l'ambulance. M. de Yigneral lui-même a voulu partir à 10 I 2^ heures du matin, se laissant emmener chez le D^ Vidal, son fl^ médecin et son ami. l '^
A midi, on est venu chercher nos trois ou quatre derniers convalescents pour les conduire à l'ambulance de la Presse. |-'' Mais ils nous ont été ramenés plus tard, par suite d'un mal* entendu.
— Ecrit au Di* Ricard pour bien arrêter avec lui le jour el l'heure de la transmission entre les deux ambulances.
— Écrit au général Vinoy pour Prudhon. Son troisième mois de délai expire demain et il serait obligé d'entrer dao^^ la garde mobile.
^ Lettre de Bressant qui est toujours à Saint-Vaiery.
— Le Paris-Journal dit que Delaunay joue à Bordeaux ar^^ Laferrière, M™«» Fargueil et Antonine.
— M"»» Holmes m'a apporté une ode de M"» Ackermann q "^^^ est une foudroyante imprécation contre la guerre. C'est Vgç^^ nion de M. Havet, qu'il n'y a rien de plus beau dans nol ^^ langue et qu'il faudrait faire lire au Théâtre-Français ce^cJ6 pièce de vers. Je connais le grand talent de M"* Ackermaïk. 1I) mais le Théâtre-Français ne dit plus de poésies, et n*a pa^^^ prendre parti pour ou contre la guerre.
— Les convalescents partiront demain, à neuf heures ^Q matin. M. Dardenne de la Grangerie les enverra chercher ^
— M"<' Favart regrette qu'on n'ait pas clos l'ambulance da Théâtre-Français comme a été close celle de la Po^te-Sa^Ma^ Martin, en famille, et dans une sorte de petite fête.
— Elle demande qu'on réunisse, demain, les six dames tronnesscs pour régler la distribution du linge, du vin, et comestibles. On a déjà distribué plus de flanelles qu'il fallait aux convalescents qui devaient sortir. — La con cation est faite.
— Reçu la visite d'adieux de la Sœur Angèle. Elle m» dit que Buzeaux lui avait confié 135 fr., qu'elle les a renkm5i
l'abbé Chartraîn et que celai-ci doit les faire parvenir à la famille da mort par rentremise du caré de sa commune. Ainsi d'une autre petite somme qui appartenait à Moratille.
— Visite d'adieui de la Sœur Mélanie. — Les deux religieuses ne partiront que demain matin.
— Le D' Firmin est allé voir un de nos blessés pour savoir s'il pourrait le prendre momentanément dans son service de môtei-Dieu. Si cela ne pouvait pas se faire on aviserait à confier le convalescent aui soins d'une personne charitable» M"^ Gauthier^ qui offre une chambre chez elle.
(Mercredi)
— Assisté à la répétition des Folies amoureuses,
— Cherché avec L. Guîllard un en-cas de spectacle.— Nous n'avons pas trouvé grand'chose, n'ayant à notre disposition ni Talbol, ni les deux Coquelin, ni M"° M"» Brohan, ni M"* Favart — peut-être.
— On travaille toujours à nettoyer le foyer. Toribio demande s'il doit enlever les châssis qui séparent le péristyle du grand escalier. — Inutile. Il n'y a pas nécessité de nous remettre trop vite dans notre étal primitif. Je ne tiens pas à être en mesure de recevoir les Prussiens.
— Prudhon est allé chez le général Vinoy, auquel il a fait passer ma lettre. Le général, ne pouvant pas le recevoir^ lui a retourné la lettre revêtue d'une apostille pour le général Malroy, lequel ne s'est pas rendu plus visible, mais un de ses aides-de-camp est venu apporter à Prudhon un nouveau sursis de deux mois.
— Assemblée des dames patronnesses. Absentes : M"^* Riquer et Lafontaine.
Verteuil a présenté les comptes de l'ambulance.
Les factures des fournisseurs acceptées, j'ai présenté k. mon tour les réclamations qu'est en droit de faire le Tbéàtre — Français, et qui peuvent se monter à 2,500 fr., afin que \^ -ss
Théâtre, proprement dit, ne puisse pas croire que Tamba
ance lui ait coûté quelque chose.
On a voté les gratiQcations qui seront distribuées à tous k lemployés de Tambulance. On a fait ensuite la répartition d( nos provisions.
On a remis le riz, la farine de lin, les éponges, etc..
D** Firmin qui en disposera soit pour ses malades de rilôtel— ^. Dieu, soit pour la mairie de son arrondissement.
Le beurre, les harengset les œufs ont été attribués àPicar^^— ^ et à Auguste en partage ; un petit fût, qui est à la cave, a él^^ité donné à M'^^Angladc et aux trois habilleuses.
Nos dames ont gardé trois bouteilles d'eau de fleur â*orang*» — «, du thé et un pain de sucre qui seront laissés en garde à Davesne pour le service de la Comédie.
II a été donné un pain de sucre à Verteuil.
Chevallier a déjà eu tous les livres de la petite bibliothëqi que nous avions formée pour l'ambulance*
— Dit à Ddtournelte de supprimer désormais, pour le se* tous les feux et tout l'éclairage.
(Jeudi)
— Lettre d'invitation pour l'enterrement civil de M"« R^^-^^e Didier, morte à 29 ans.
Rencontré, en entrant au Théâtre, M"«Lloyd consternée ^^
cette mort. M"« Didier était au Conservatoire avec elle.
— Parlé avec L. Guillard des spectacles que nous fercff-^^^ dimanche, lundi et mardi prochains.
Composé trois afQches, non sans peine, à cause des abseno<^^*
— Représentation de Mithridate (1).
jHiie Favart, qui a très bien joué le rôle de Monime, a été rappelée après le 2« acte. Je l'ai complimentée sur la manière dont elle avait écouté le récit d'Arbate.
— Donné leur gratification à Auguste, Picard et Victor en les remerciant au nom de Tambulanoe.
Le vin sera distribué demain.
Gratification à Durand, à Paul, aux babilleuses, à Labrie.
— Je suis allé chez M. l'abbé Chartrain pour lui otîrir les 300 fr. que lui a votés l'ambulance, et, ne le trouvant pas, J'ai laissé pour lui ma carte de visite.
— Le théâtre des Variétés a repris ses représentations depuis quelques jours.
Le théâtre du Palais-Royal semble reprendre les siennes en Jouant ce soir les Diables roses.
fiallande doit donner dimanche une représentation du Cid avec une conférence de Sarcey.
— Si M"^ Brohan ne doit pas être de retour pour mardi, qui est-ce qui la remplacera dans le rôle d'Alcmène? M"* Royer le sait, m'apprend-t-on ; mais j'ai déjà dit à M"« Lloyd de l'apprendre.
— Vu P. Déroulède qui est rentré à Paris.évadé de Breslau d'abord, de la défaite de Bourbaki ensuite. Il s'est rendu à Tours impatient de reprendre du service. On lui a demandé : « A quoi bon? » II partira dès qu'il pourra partir pour aller retrouver le drapeau en Algérie.
Guillard le trouve imprudent de se montrer à Paris ou les Prussiens peuvent revenir d'un moment à l'autre pour en prendre le gouvernement ; il répond qu'il leur échappera encore.
(I) Spectacle : Histoire ancienne, Mithridate^ la Mire et l'Enfant et les Foliei ftmoureutes.
(Vendredi).
— La mère de M"« CroizeUe est venue me dire que sa filh n'était pas en état de répéter aujourd'hui. Sera-t-elle en éta ^*t de jouer dimanche ? Nous le saurons à 4 heures.
— Vu Coquelin qui est revenu précipitamment avec ses: -ss frères parce qu'on leur a dit que les communication^ .^s allaient être de nouveau interrompues. — Il a vu Régnier s. à Boulogne. Régnier a hâte aussi de revenir et demande si j»- â® pourrais lui faire obtenir un sauf-conduit?
Dit à Charpentier d'apprendre le rôle de don Lope dans Gai ^ rcie de Navarre (2* acte).
— Charpentier organise a son bénéflce une représentatio ^nn extraordinaire sur le théâtre des Batignolles. li demande» le Bonhomme jadis avec les acteurs du Théâtre-Français, et l^^-S^es Ouvriers où il jouerait le rôle de Marcel.— Le Bonhomme jadl^^iSy
soit I Pour les Ouvriers^ ni Maubant, ni M"* Reichemberg. —
Il prendrait Mazoudier. — A la bonne heure.
— Répétition du second acte de Don Garde, que j'espè-^^îre pouvoir entin jouer dimanche.
— M*'* Royer jouera mardi le Malade imaginaire.
— Vu Saint-René Taillandier. — Je lui ai demandé m^ an sauf-conduit pour Régnier. Il m'en a offert un en blanc q:^Hue nous remplirions, lui en allemand, moi en français, mais je ne savais pas assez bien les prénoms et l'âge' de Régnier. ie reviendrai demain lui fournir les renseignements néc^^^saires. — Quand remettra-t-il ma démission au ministre? — Aussitôt queM. J. Simon sera de retour. — Saint-René perr^sô queM.J. Simon restera ministre de l'Instruction publiq^^Je. M. J. Favre demande J. Simon et Ernest Picard, pour av ^oir trois voix au Conseil des ministres.
— Saint-René Taillandier a écrit une lettre très sévère ^^
très patriotique en réponse à an AUomand, qui le consultait touchant l'opportunité de publier ici des études sur deux auteurs de son pays.
— M"* Croizctte ne pourra pas jouer dimanche : remplacé l'acte de Don Garde par le 2« acte de Tartuffe.
— Le docteur Coqueret nous dit que M"^ Lafontaine est en état de reprendre son service. Elle ne jouera pas le Malade imaginaire, mais elle récitera une pièce de vers et son nom n'en sera pas moins sur l'afûche.
— Laroche demande à changer de loge. La sienne a besoin de réparations. Le plafond pèse sur la porte qui ne peut plus s'ouvrir.
— M'i* Lloyd voudrait s'habiller ce soir au Théâtre pour aller jouer ailleurs Horace et Lydie, Impossible. Je no veux pas qu'on fasse de feu dans les loges en dehors du service de la maison. Outre cela, depuis 6 heures du soir, escaliers et corridors, tout est éteint, il n*y a plus de lumière dans le théâtre.
— Toussaint a payé les pensions de Geffroy et de M"^ Rose Dupuis, sa belle-mère, ce qui a fait sortir plus de 7,000 fr. de la caisse. Il a payé aussi M°>^ Judith. Si les sociétaires absents redemandent tous tout ce qui leur est dû, nous n'aurons plus les 19,000 francs dont nous avons besoin pour notre fin de mois.
— Delaunay écrit à L. Guillard qu'il n'a pas besoin qu'on loi envoie d'argent.
— Dit à Davesne de parler à Got du Gendre de M. Poirier.
— Je n'ai pas vu une seule voiture de place ni sur les places de voitures, ni dans les rues.
— Les bateaux- mouches ont repris leur service.
— Les Bains-Rivoli ne sont plus fermés et annoncent qu'ils seront ouverts tous les jours.
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(Samedi)
— Toujours une foule énorme boulevard Morland, pou^^^ avoir du charbon de terre. On fait queue du côté de l'Hôte — ^ de Ville pour le lait.
— Il a reparu quelques petites voitures de place dans le^s: rues.
— On crie des colifichets : « Achetez du fruit nouveai pour vos petits oiseaux. »
— On nettoyait, ce matin, les écuries du Palais-Royal et il >^ y avait une voiture de gala sous la voûte du grand péristyle.
Quelqu'un disait que M. Thiers fait mettre le Palais-Royal er^M: -sn état de le recevoir comme chef du pouvoir exécutif.
— Un employé de la Mairie est venu présentera L.GulUarc^^TMd un registre déjà couvert de noms sur lequel on Tinvltait s. à ajouter sa signature. Le premier arrondissement demand» JEsde pour M. Tenaille-Saligny une récompense honorifique biei^ ^ebd méritée par les grands services qu'il a rendus pendant \M' le siège.
— Lettre de M»» Nathalie qui me prie instamment de \W U rappeler et de lui faire obtenir quatre saufs-conduits.
— Je suis sorti un moment et j'ai traversé l'ancien jardii réservé des Tuileries ; car le jardin lui-môme est toujour obstrué par des baraquements. Je suis arrivé par le quai à place de la Concorde et aux Champs-Elysées. Là, j'ai vu dsoldats occupés à piocher la terre pour ressemer lesgazonr des ofliciers so promenant à cheval, les guignols cntoui d'une foule de militaires et de marins en pleine hilarité, voiture aux chèvres rendue aux enfants , et des ouvric remontant les chevaux de bois.
— M"° Croizette a toujours mal à la gorge. Elle ne se pas en état de jouer avant quelques jours.
— Rencontré Got en rentrant au Théâtre, il me lit
pièce de vers d'Abraham Dreyfus, qui viendra me voir à 4 heures 1/2, c'est Sarcey qui lui a adressé le jeune homme avec sa pièce de vers.
— La pièce de vers ne me plait qu*à moitié ; si pourtant Got la prend sous son patronage, j'accepte la caution ; mais Got ne veut pas prendre une responsabilité qui m'appartient, m'a-t-il dit ; il ne s'est chargé que de me montrer les vers en question, et il l'a fait.
Parlé à Got du Gendre de M. Poirier, Il répétera quand nous voudrons, et sans Dressant.
Demander à Emile Augier la scène des créanciers qu'il devait réduire à un seul personnage.
— Quand Augier aura fait ce petit arrangement, s'il veut le faire, on donnera le choix à Thiron entre le créancier et le maître d'hôtel. J'écrirai à Febvre qu'il se prépare au rôle de Montmeyran.
— Venu Marc-Bayeux.Ilcherchel,OOOfr.pour pouvoir aller à Metz recueillir la succession de sa belle-mère, laquelle succession doit se monter à 150,000 francs, ou pour le moins à 120,000 francs. — Je ne connais pas de créditeur pour 1.000 francs. Et tout a fini à bien meilleur compte.
Il a eu, dit-il, deux doigts du pied gelés en passant les nuits au rempart.
— Davesne demande s'il faut faire répéter le rôle d'Alcmène à M"* Lloyd. — Attendons encore. Si nous n'avons pas de nouvelles de M"" M" Brohan, M"« Lloyd répétera lundi.
— Saint-René Taillandier a envoyé deux saufs-conduits pour Régnier.
— L. Guillard a répondu à M"* Nathalie que la Préfecture de Bordeaux lui donnera les saufs-conduits qu'elle désire.
— Un article de journal signé Blondeau propose de former une ligue pour siffler les acteurs qui ont quitté Paris.
— Les Bouffes-Parisiens jouent la Princesse de Trébizonde qui n'a pas été, dit-on, bien accueillie.
— Un inspecteur de la société internationale vient vériQer les adresses des ambulances où nos convalescents ont été transportés.
(Dimanche-gra s)
—Les enfants des rues sonnaient ce matin dans les trompes ^^5 de terre qu'on n'entend que pendant les jours gras. C'est la^^ ja seule marque à laquelle on reconnaîtra le carnaval de 1871.. -M*
— Vu sur le Trink-Hall de la place du Châteiet une affiche^^ -«e
du Théâtre de Clun y annonçant pour le 18 février VAventu -»«-
rière^ avec cette vedette : Jouée pour la première fois, à théâtre, par Saint-Germain et M»e Duguéret.
Ecrit sur-le-champ à M. Denormandie. Je le consulte sur que nous pouvons faire pour défendre les droits du Théâtre- Français contre les entreprises de M^i^ Duguéret.
— Pas de nouvelles de Bordeaux. Le Journal officiel ditqa^ le gouvernement n'en a pas encore reçu.
— Coquelin nous dit que Victor Giraud est mort de^^ suites d'un refroidissement qu'il a pris aux remparts, ie joui de Muntretout. Eug. Giraud, son père, est à Bruxelles.
Coquelin a le spleen depuis un mois, dit-il; il regrette d< n'être pas peintre et de s'être mis au Théâtre. 11 déclare qu*i ne jouera pas devant les Prussiens, quand les Pru^siens resteraient six mois à Paris.
— J'ai oublié de dire que Rey est venu demandera Coquelii s'il voulait aller, cet été, jouer à Bade, et que Coquelin im> repoussé la proposition comme injurieuse.
— Représentation. Mariage de Figaro (1). Reçu la visite d^
(1) Précédé do 2« acte de rar^iyftf.- Prud'hon. Kirae, MMU« Dioah Félix et Tartuffe. Dans le M (triage : Gol. Leroux. Barré jouant Bartolo et Antooio.ThirocB» Mm Jouassain-Marceline» Riquer-la Comtesse, Pousin-Suiaime, Dubois-Chémbiia» Tholer-Grippe Soleil.
M. de Flavigny auquel nous avons encore envoyé une loge, ^'otre salle est pleine. On refuse du monde à la porte.
— M. Tenaille-Saligny est envoyé à Amiens pour obtenir des Prussiens qu'ils réduisent la contribution exorbitante €)ont ils veulent frapper la ville.
— Vu M. Denormandle.il enverra ou il apportera lui-môme une formule de protestation contre la représentation de r Aventurière et nous ferons ensuite signifler l'acte au Théâtre de Cluny par notre huissier.
— Got a revu Abraham Dreyfus, vis-à-vis duquel il a bien établi qu'il ne trouvait pas ses vers de complexion à forcer la l)orte du Théâtre-Français. Il approuve mon opinion àl'endroit de cette pièce. Le Théâtre-Français ne peut pas le prendre sur un ton aussi leste vis-à-vis des Prussiens, tandis que notre gouvernement traite de la paix avec eux. Got lira les vers de M. Dreyfus à TOdéon pour le bénéfice du régisseur.
— Envoyé dire à M'»° Lloydqu'elie répétera A/cmp»^ demain à onze heures. La poste, trop inexacte, ne remet plus les bulletins qu'à 2 heures de l'après-midi.
— Expliqué encore une fois à Léon Guillard, à Verleuil et à Davcsne que, si le Théâtre-Français ne s'administre pas lui-môme, il lui faut un nouvel administrateur qui ait tout Tappui de la presse, pour pouvoir redemander efficacement la Subvention, et aussi bien refuser toutes les pièces médiocres qui vont lui ôtre apportées.
— Reçu une lettre de M"« Marie Martin. La lettre vient de Londres et est datée du 20 septembre.
— M"* Jouassain a joué le rôle de Marceline avec une ^pèce d'extinction de voix qui nous donne à craindre qu'elle ne puisse pas jouer, demain, 7/ ne faut jurer de rienei, mardi, ie Malade imaginaire.
— Thiron jouera le Malade imaginaire. C'est son tour. Toinetle, M"« Dinah.
(Lundi)
L'afliche du Théâtre de Cluny annonce pour aujoard'hai, ;* la demande générale, la deuxième représentation de VAvetUi rière.
— Venu M. Denormandie. M. Poltin, notre huissier, Fatlen dait déjà chez Verteuil. M. Denormandie ajoute à sa protesl tion contre la représentation de samedi, la défense de donner celle de ce soir.
M. Denormandie recommande à M. Pollin d*aller d'abor — ^rrd s'assurer d'un juge en référé pour assigner sur-le-cham ^^t»P devant lui, le directeur, quel qu'il soit, du Théâtre de Clun^^ ^y-
— Rencontré, ce matin, en revenant du Théâtre de Clun^ ^^^y» Paul Déroulède avec son père. Demandé à Paul Déroulède ^ si je puis écrire à son oncle au sujet du Gendre de M. Poirier q\z^m M^^ nous allons reprendre et pour lequel je voudrais qu'il arraiv -^^ngeàl la scène des créanciers? Em. Augier est à Bruxelles, Par .^^aul lui écrira et m'engage à lui écrire de mon côté.
— C»n m'annonce que M. Poltin est chez Verteuil av» ""^^^ -^'^ le directeur de Cluny, qui est M. Richard. On a assuré à 11 ^' Richard, il le prétend du moins, que tout le monde pouvs. -"^'vail prendre dans le répertoire du Théâtre-Français. Il allègi "3^$ "^^^^ aussi que M"* Dugueret a déjà joué lAtenturière au Ihéàl^ -*^*^^*^ des Menus-Plaisirs. On a fait samedi, à Cluny, la plus bel -^3^^<*ïl^ recette qui y ait été faite.
Je veux bien permettre à M. Richard de ne pas déchii son afOche pour ce soir, mais il me faut une sentence du ju en référé pour ma garantie. M. Pottin va conduire le déli quant chez celui-ci, et c'est là qu'il remettra à M. Richa. l'autorisation de jouer ce soir l'Aventurière.
— M°»* Agar est malade et garde le lit depuis six semaine ^• Son médecin lui recommande d'aller passer un mois dans ^^
Midi. Elle organise pour cela une représentation à i'Odéon.
— Coqaelinest vena nous lire, à L. Guillard et à moi, les BetâOT Hères, de Bergerat. Je trouve la pièce (avec d*excellentes parties) un peu triste et un peu longue.
— Rencontré Francis Wey. Sa maison de campagne, à Saint- Germain, a été complètement pillée.
— Il ne nous reste plus à la cave que les 50 bouteilles de vin destinées à la mère de notre pauvre garde national.
— Reçu la visite de M"® Âckermann et de M"* Holmes, M'"*' Ackercnann me donne un exemplaire de Ses Stances à la guerre. Elle en couperait volontiers le milieu. — Mais, encore une fois, il n'est pas permis au Théâtre-Français de préjuger la question de paix ou de guerre.
— Lettre de faire-part de la mort du père de Boucher,notre pensionnaire.
— ■ Beprésenlation (I). Got et M»n« Granger ont dit la scène de M>émocrUe.
' — ' On m'annonce que Régnier sera à Paris demain soir.
— Renvoyé au magasin des accessoires le bichon empaillé ^ui avait été fait pour Maurice de Saxe.
- — Souscrit pour le monument que les amis d'Henri Regnault, avec Tinitiative de Coqueiin, veulent faire élever sur s^ tombe.
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(Mardi-Gras)
— ^ fl est revenu des gens de la campagne au petit marché du quai des Ormes.
-^ Ailé à la Préfecture de police chercher des saufs-conduits
(I) Hiitoire ancienne,, Il ne faut jurer de rien et le Bonhomme jadis. InteriP^e : La scène de Démoerite, Ciéanihit et Strabon,et celle da Mercure Galant, U» Oeox Barardes.
pour nos acteurs absents. M. Fournier m'en donne vingt avec» recommandation de les envoyer par lettres chargées, pouB qu'ils ne courent pas le risque de tomber entre les mains d Prussiens et de revenir à Paris, au lieu d'arriver à destina^ «^ tion.
— M. Détournelles m'annonce que nous aurons le gaz sa ^« medi. — Fait prier M. Chabrié de remettre notre lustre er «i état.
— M. Guyot a proposé à M"« Favart de l'emmener jouer e ^=n Espagne avec Delaunay ; M"e Favart n'a pas prêté l'oreille à ses propositions et se fait un devoir de rester à Paris. El le pense que nous pourrions conserver des matinées littérai le dimanche, sans préjudice des spectacles du soir du mô jour.
Elle offre de jouer la Nuit de mai avec Prudhon. Faîl ve Prudhon k qui j'ai dit d'apprendre le rôle du poète.
— Reçu une lettre de Régnier qui ne sait comment reven — ir. [l me parle de M"' Marie Martin, qui lui demande si elle p( mt s'engaiîcr dans la troupe de Raphaël Félix, à Londres? E( >rit à Mlle Martin qu'elle est parraitement libre, et que Je lai souhaite d'entrer cet hiver k la Porte-Saint-Martin.
— Convoi de Victor Giraud k Saint Philippe-du-Roule. Je ne l'ai su que par hasard et je ne l'ai pas su k temps.
— Maubant est d'avis que nous devrions reprendre ^^ représentations du soir. Les autres théâtres, qui jouent \es^^ oîr» lui semblent faire des recettes.
— Manuel, qui revient avec Goquelin du convoi de V. raud, nous lit une nouvelle pièce de vers : les Abandonn
-— Venu M. Pottin. Faute de trouver chez eux, ni M. Guy ni M. Lanr^lin, il a fait signer par M. Richard la déclara que celui-ci s'engage k ne jouer au théâtre de Cluny auc pièce de notre nouveau répertoire. Toutefois, après a donné sa signature, il a encore avoué qu'il se préparait àjc^' a^'* /u/i^, samedi prochain, ajoutant que M. Got lui donnait raE. ^on
et lui aarait môme dit : « A quoi bon ôtro en république si
l'on n'est pas libre de tout jouer ? > — - Leroux vient me dire qu'il s*esi produit une malheureuse
ma^nifestation à la fln du 4'* acte de If"* de Belle-Isle.AM lieu de
dire : c M. de Fleury décachètera la lettre, » Garaud a dit :
« H . de Bismarck décachètera la lettre, » d*oii un tonnerre
d'ap plaudissements.
Fait venir Garaud. Il affirme sur l'honneur que c'est un
lopsYtf, qu'il s*en est aperçu le premier et qu'il n'est pas allé aa-delà de la première syllabe du nom.
— Venu M. Denormandie. Il n'est pas d'avis que Ton attende VafQche de samedi pour assigner M. Richard en référé. On se trouverait ainsi acculé à la dernière heure. M. Pottin, qui était encore au théâtre, a été rappelé pour s'entendre avec M. Denormandie. J'ai laissé ces deux messieurs cherchant avec Verteuil le plus sûr moyen de faire un acte efficace.
— Vu ce matin Boucher qui se remet à la disposition du théâtre. 11 regrette vivement de s'ôtre éloigné de Paris.
— Davesne convoquera demain les acteurs du Gendre de M, Poirier, pour la lecture de la pièce.
^ Dit à Victor qu'il peut donner congé de son logement pour prendre possession de la loge de Charles.
— HUustration de cette semaine donne le portrait de Seveste.
(Mercredi)
— Rencontré Paul Déroulède. Emile Augier esta Bruxelles.
— Appris par Vlllustration qu'on a mis en terre ces jours-ci mon vieil ami, Ch. Rabou. Je regrette de ne l'avoir pas su plus tôt et de n'avoir pas été du petit nombre de ceux qui lui ont donné une dernière marque d'affection et de profonde estime.
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— Lettre de Hi>* Marie Martin qui a hite de revenir pour débuter.
— M"* Favan est venue pour la répétition du Gnu^rv dt J/.Potrifr; Barré aussi, mais ta répétilion n'a pas eu lieu. Febvre a écrit pour s'excuser. Got n'est pas venu et n'a rien écrit. Il est probable qu'ayant dit le Crapaud hier soir au théâtre de CInny, il est resté à Paris et n'a pas regu le bulletin qui lui a été envoyé à Auieuil.
— Uanjot, le machiniste, est mort. Louis, l'habilleur de Régnier et de Dulaunay, est mort. La femme de Lenoir, le tailleur, est morte.
— Ecrit à Saint-René Taillandier pour le prier de remettre ma démission an ministre, si le ministre est à Paris.
— Ecrit à Emile Augier.
— La candidature de H. Mclinu dans le Doubs a échoué, à la dernière heure, par suite du vote d'un arrondissement occupé par les Prussiens, et dans lequel H. Méline n'a pas pu pénétrer.
— Parlé avec Toussaint de nos alTaires. Il nous en donnera demain le dëtail exact. Peul-Stre arriverons- nousà notre Un de mois, mais c'est un grand peut-être I Du reste, il se Tait Tort d'avoir un pouvoir de Samson pour retirer les 14,000 Tr. du Hont-de-Piélé. H verra à ce sujet le Hls de Maillart qui est à la Banque.
— F. Lévy se charge de remplacer notre rentier par an homme à lui. 11 nous enverr.t un peu de charbon de bois. Il aurait voulu nous demander une indemnité pour le surcroît de dépense qu'il a eu à subir cette année, mais il en supportera la perte.
Ses bateauK de bois ont rencontré un pont construit par les Prussiens et qui leur barrait la route. 11 a fait des démarches. Il a obtenu des Prussiens qu'un des bateaux du pont fût déplacé pour livrer passage à ses chalands ; mais on exige iOOIr. pour chacun de ses chalands qui passe.
PENDANT LES DKl'X SIKC.KS HIT
— M. de Zanobis va mieux. Il est à l'ambulance du Sacré- ^^ur, sur le boulevard des Invalides.
(Jeadi)
— Venu M"« Martin, la mère de notre pauvre garde national. Verteuil lui a dit que nous avons réservé cinquante bouteilles de vin pour elle.
— Lettre de Sarcey. Les acteurs réunis de Belleville et de Slontmartre organisent une représentation à leur bénéQce, et demandent par son entremise l'autorisation, pour M""^ Agar, d'y jouer un acte de Charlotte Corday.
Causé de cette lettre avec Félix,Guillard et Verteuil. Appris ici (par parenthèse] que Michel Lévy touche la moitié des droits d'auteur de Charlotte Corday.
Je convoquerai le comité pour lui communiquer cette lettre.
— Vu Febvre. Sa maison de Champs a été mise au pillage. Il a tout perdu depuis quelques jours.
Il s'eiLcuse de ne m'avoir pas demandé Tautorisation de jouer le Roman d'un jeune homme pauvre, aux Bouffes-Parisiens. Il a vingt personnes à nourrir.
— Reçu une lettre de M"' Bonval qui est à Marseille. L. Guillard en a reçu une aussi.
— M"« Croizetle va un peu mieux. Il paraît que Dressant l'avait engagée à partir avec lui pour jouer à Londres ; aussi ne croit-elle pas qu'il soit toujours resté à Sainl-Valery.
— Venu Fr. Sarcey qui m'a donné son curieux volume de Paris pendant le siège. Je lui ai expliqué dans quel embarras me met son intervention, comment M™e Agar, en jouant un acte de Charlotte Corday^soli à Belleville, soit à Montmartre, se préparerait l'occasion de le jouer avec plus d'éclat à
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rOdéoQ pour son propre bénéâce el de prendre ainsi possession, devani le public, d'un rôle que H^ Ponsard a donné k M"" Favarl. — Du moment où il peut y avoir des dessons dans cette afTaire, me dit Sarcey, je relire raa demande. Et je lui ai olterl, de quelque autre façon que ce soit, le concoursda Théâtre-Français pour une représentation à laquelle il s'intéresse.
— Vu le régisseur du Théâtre de Cluny qui a été assigné en réréré. Il ne jouera plus aucune pièce de notre répertoire nouveau.
M. Richard n'est pour rien dans le Théâtre de Cluny. Il n'avait loué la salle que pour un jour et a simplement renonveléla location pour le lendemain.
— M. Denormandio Fera paraître la sentence du référé dans les journaux judiciaires.
— Représentation (t). Got a joué la scène de Démoerite en costume d'Empereur romain avec une perruque crinière de lion, et poudrée.
— C'est aujourd'hui, dil-on, que doivent avoir été posées les conditions delà paix.
— Ce matin, un peloton des anciens gardes de Paris passait armé de fusils dans la rue Saint-Honoré. Un homme s'est mis à dire : • Il n'y a que les gendarmes qui soient tot^ours armés ! • Cet homme paraissait avoir quelques griefs personnels contre la gendarmerie.
(VsDdrtdt)
— Reçn une lettre de U'i> Tordeus qui me demande si elle doit revenir prendre sa place au Théàtre-Prani;ais 7
(I) Ciaiia el SgmarftU. InMnaède : Li icèas dei BiTardet al ccllfl ds litmo. crila. Slella, dile par M"* FiTirl.
— Lettre de Saint-René Taillandier. Il me dit qae le
ssinistre restera encore quelques semaines à Bordeaux et que
Itf. Thiers Ta nommé, lui, Saint-René, délégué du ministre à
Taris, en vertu de quoi il a la signature de M. J. Simon et
siège au Conseil des ministres.
n me pose cette question : Doit-il écrire au ministre que ma démission est officielle et définitive?
— Allé au ministère porter ma réponse écrite pour Saint- René Taillandier ; du reste, j'ai vu Saint-René Taillandier lui-même et je lui ai répété que j'ai bfen sérieusement donné ma démission. Je ne voudrais pourtant quitter le Théâtre que quand le comité se trouvera réuni au (M)mplet. Il y a d'ailleurs une question plus grave que la mienne, celle de la subvention. Il s'agit de savoir si le Théâtre-Français sera ouvert ou fermé le mois prochain, s'il continuera à être dirigé par un administrateur ou si les sociétaires se gouverneront eux-mêmes ?
Saint-René Taillandier me demande sur la subvention une note qu'il enverra au ministre en le priant de prendre un parti.
Il est très frappé de la sérénité de M. Thiers dans le conseil. M. Thiers a été reçu par le roi G uillaame qui a été plein de bonté pour lui ; la forme était charmante, mais le fond restait difficile et laborieux à arracher. Toutefois M. Thiers laissait entendre qu'il lui restait une lueur d'espérance.
— Venu M"« Favart pendant que j'écrivais ma lettre pour Saint-René Taillandier.
Elle a su qu'il y avait un comité convoqué pour aujourd'hui. Elle voudrait que le Théâtre-Français jouât Charlotte Cerday tout de suite. Tout notre monde est à bout de ressourccs.Si le Théâtre-Français ne se met pas en mesure de faire des recettes, il faut qu'il ferme et que chacun cherche à vivre ailleurs.
— Lecture du Gendre de M. Poirier. Impression de la
lecture : Gol jouera trôs bieQ le r6le de Poirier ; les études iront très vite et on espère beaucoup de la reprise delà pitee.
— M"* Tboler est soulTrante et n'a pas pu venir répéter aujourd'hui, H"" Jouassaiu ue désespëro pas de jouerdimanche, quoiqu elle ne soit pas encore bien remise.
— Toussaint a touché les 14,000 francs du Mont de Piété, qui nous serviront à payer notre fin du mois.
— MUb Augustine Brohan écrit à Félix qu'elle a vu sa sœur à Bruxelles.
En considération de nos embarras d'argent, elle nous offre de ne toucher sa pension qu'en ociabre, s'il laTaut. Onini rendrait plus tard ce qui lui esl dil, mais sans intérêts. — Accepté tout de suite.
— L. Guillard cherche des réductions à faire sur notre budget. — Il ne trouve que 60,000 francs d'économies à réaliser, encore ne serait-ce pas tout de suite.
— Ecrit à liressant de revenir et mis deux saufs-conduits dans la lettre que j'ai fait charger. Ecrit aussi à Delannay de revenir. Auguste me rapporte la lettre écrite à Brossant. La poste ne reçoit pas de lettres chargées pour la Seine-Inférieure.
— Leroux demande si nous ne ferons pas un premier essai d'éclairage au gaz avant la représentation de dimanche T On ne sait pas si nous aurons le gaz ce jour-là. Le charbon n'est pas encore venu en assez grande quantité pour qu'on soit sûr do ne pas être obligé d'interrompre le service.
— Recommandé à Toribio de faire toutes les économies possibles. Comment avons-nous pu avoir des machinistes supplémentaires pour la première quinzaine de janvier ?nous ue paierons pas ses hommes quand ils feront le service de la garde nationale.
— Répétition de Don Garde de Navarre.
— MonlréàBornier la lettre de Mii«Tordeus.Quand lecotnité Uevrail lui proposer une réduction de traitement, Bornier lui conseillera d'accepter.
— Ghex un marchand de vins de la rne da Bac, vu nne marchande de marrons rôtis dont la marchandise était enlevée par on groupe de militaires.
(Samedi)
— Fait une note pour le ministre sur la question de la subvention. Je l'ai lue à Félix, L. Guillard et Verteuil (i).
— Répétition du 2* acte de Don Garde de Navarre. —Lettre de M^^<*Tholerquiest souffrante et ne peut pas jouer
le rôled'Elise. Davesne a pratiqué quelques coupures dans le rôle, moyennant quoi, Mu« Reichemberg l'apprendra vite et sera en mesure de le jouer.
— Lu à Laroche et à M^ Groizette le récit de Don Carlos dans la Belle Invisible^ de Boisrobert. Laroche l'apprendra.
— Joumard vient voir s'il entrera chez nous le mois prochain. — Nous ne savons pas si le Théâtre-Français ne sera pas fermé.
— La représentation d'Athalie annoncée par Ballande n'aura pas lieu demain. M. J. Ferry, qui lui avait loué la salle, dimanche deraier, croyant qu'il ne s'agissait que d'un dimanche, ne veut pas la lui louer pour une série de représentations.
Les conférences ne seraient-elles pas pour quelque chose là-dedans ? Sarcey lui-môme dit que la conférence sur le Cid n'a pas été heureuse, que le public ne lui a pas permis de parler politique, et quil n'est arrivé à la conclusion de son sujet qu'en reculant toujours.
Nous n'avons plus la censure ; mais le décret du 7 sep-
(1) Voir appendice Ar.
Si
tembre, qui a fermé les Théâtres, n'ayant pas été rapporté, et les Théâtres ne rouvrant que par tolérance, la tolérance peut leur être retirée, ce qui revient au même.
Les pièces à femmes, nous disait, ces jours-ci, notre commissaire de police, ne seront plus permises ; on admettra cependant le vaudeville au gros sel et. la gaieté gauloise.
^ Gustave Goquelin voit avec peine l'attitude que prend son frère aîné vis-à-vis de la maison, Goquelin vient avec lui jusqu'à la porte du Théâtre, et n'y entre pas.
— Le Figaro a publié ces jours-ci une lettre de Crot sur rentrée des Prussiens à Paris.
— Lettre des bureaux de la Mairie. On demande la date exacte de la mort du lieutenant Ardisson.
— Nous n'avons pas encore le gaz.
— Régnier dit que nous avons racheté à prix d'argent l'entrée des Prussiens dans Paris. On dit d'autre part que les conditions de la paix sont inacceptables.
— On parle beaucoup de l'entrée des Prussiens pour aujourd'hui.
— Les bruits qui courent sur les conditions du traité de paix paraissent très inquiétants.
— Allé voir le foyer des artistes qui est brillant de propreté. Tout, sauf les rideaux, y est remis à sa place. On travaille au foyer du public.
— Prié Toribio d'annoncer aux ouvriers supplémentaires qu'on ne leur donnera plus que i fr. le mois prochain, au lieu de 1 f r. 60.
— Je pense à faire mettre le buste de Préville sur la che-
minée du foyer des artistes et celai de Beaumarchais sur la cheminée du Comité de lectare.
— Représentation (i). — 2* acte de dan Garde de Navarre. Longaet n'en a pas applaudi un seul vers ; il n'a même pas
soutenu les applaudissements disséminés qui cherchaient à se réunir après un couplet de W^* Groizette. Du reste, le fragment de Molière a fait plaisir.
— M™« Madeleine Brohan est de retour. Elle a vu M"» Tordeus à Bruxelles. C'est elle, Mme Brohan, qui l'a engagée à me demander conseil ; mais la mère de W^ Tordeus voudrait bien que sa fille restât en Belgique.
— Vu et embrassé Régnier. — De très belles offres lui ont été faites pour donner des représentations à Londres et à Bruxelles : il les a refusées. — Il a beaucoup travaillé à la Bibliothèque de Boulogne sur V Année littéraire de Fréron où il a recueilli tout ce qui concerne le Théâtre-Français.
Régnier a reçu une lettre de M^^* Marie Martin qui va tâcher d'entrer, sous ses auspices, dans la troupe de Raphaël. ^ Nous déchirerons de commun accord son engagement au Théâtre-Français. *
— H.Lavoix a vu Emile Augier à Ypres ; Augier est dans sa famille, et ne se dispose pas à revenir.
— Coquelin répèle qu'il est désespéré de s'être mis au théâtre.
^ Got dit que si l'empereur d'Allemagne voulait donner, an Théâtre-Français, une représentation de gala, il refuserait déjouer, dût-on le fusiller. Il comprend très bien que l'administrateur ne puisse pas résister si un gouverneur prussien ordonnait la réouverture des théâtres. Lik résistance ne pourrait être que personnelle.
Il jouerait lui-même s'il ne s'agissait que d'une représen-
(1) Le Cheveu blanc, Don Gtureie de Navarre (2* acte), // ne faut jurer de rien et les Deux Ménagée.
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OiioB ordinaire devant an pnblic Traocais mélangé de pnusiens.
— !!■>• Royer est venue lODt effrayée. Dons dire que la garde BBtionale passait, traînant des canons, snr la place du Palals- Royat.
— Bornier noos raconte qu'on a jeté dans la Seine un bm^ gent de villa qui s'était servi d'nn casse-téte. Depuis le UJanrler il y a des rassemblements autour de la colonne de la Bastille; on y vafairedos manifestations comme devant la slatna de Strasbourg ; on cbarge la grille de couronnes d'immortelles. Aujourd'hui, un marin est monté avec une corde sans nœuds sur la tète du Génie pour y attacber un cr^.
— Vu on moment U. Denormandie. Il craint que les Prussiens n'entrent cette nuit à Taris et qu'il n'ait à les loger cbei les habitants de son arrondissement. Il a peur d'être app^ chez le roi Guillaume qui doit demeurer à l'Elysée.
— Fait retirer les arflcbes d'aitjourd'tini tout autour du Théâtre afin que les cadres restent vides.
— Il paraît que Amigues a quille Paris avec une mission.
— M. Taylor a dit à Kime qu'il était reveau de Bordeaux à Paris avec H- J. Favre, et qu'il lui avait longtemps parlé du Théâtre- Français comme d'une de nos grandes institutions nationales. Il eu a dit autant à plusieurs autres ministres qu'il a d'ailleurs trouvés bien disposés pour la Comédie.
U. Taylor a chargé Kime de nous le dire.
— L'article de Bornier sur l'ambulance du Théàtre-Pran- {jiis a paru dans VAmi de ta France.
— Entendu le rappel cflte nuit, à 2 heures et à 4 heures du matin. 11 parait que la garde lULtionale a remplacé d'au-
toiité la troupe de ligne pour la garde de la colonne de la Bastille.
« Le Journal officiel d'aujourd'hui raconte l'assassinat du sergent de ville. Paris n'en est pas moins consterné que de la prochaine entrée des Prussiens.
— Nos cadres d'afQches sont tout à fait vides.
— Entré chez !!■• Tresse pour y acheter les Généreux ennemis de Scarron , M^ Tresse me demande si nous jouerons ces jours-ci ? — Non.— Elle fermera aussi son magasin.
W Favart est venue savoir si Ton répète le Gendre de M, Poirier? Elle est désolée de ce que la rue des Ecuries d'Artois où elle demeure se trouve dans la partie qui sera occupée par les Prussiens. Il y a eu, dit-elle, des coups de fusil et des coups de pistolet tirés cette nuit dans les Champs-Elysées. On s'y est battu. Les mobiles sans armes et qui ne pouvaient rien faire sont rentrés dans les maisons où on les loge. Ainsi sont rentrés les deux mobiles qu'elle a chez elle. M. Denormandie tâchera de ne pas lui envoyer de Prussiens.
— Venu Febvre pour la répétition du Gendre de M. Poirier. U demande si nous jouerons pendant le séjour des Prussiens? — Non. Mais il se peut que nous répétions.
Les quatre représentations du Roman d^un jeune îiomme pauvre ne sont parvenues qu*à couvrir les frais. — Celle d'hier s'annonçait bien, mais la nouvelle de l'entrée des Prussiens, répandue à 6 heures, a tout arrêté.
— Maubant me demande quinze jours pour aller voir sa famille à Jersey. — Je me réserve de le rappeler aussitôt que le Théâtre rouvrira.
—'Venu Gondinet. Il a refait les deux premiers actes de sa .pièce qo'il m'enverra demain : il n'aura plus qu'à retoucher le troisième.
Les rideaux sont replacés dans le foyer des artistes. Montré au docteur Firmin et à Leroux le buste de Préville ainsi qu'il est posé provisoirement sur le dais en marbre de la pendule.
326 LÀ COlifÉDIE-FRANÇÂISE
— M. Damour est vena demander les noms des personnes qui ont montré du zèle dans le service de notre ambalance, pour qu'il leur soit donné une médaille en bronze dont le cordon pourra être porté à la boutonnière.
^ Le bruit se répand qu'on a arrêté depuis deux jours près de 200 agents prussiens qui travaillent à soudoyer une insurrection. On aurait trouvé sur Tun d'eux une somme de 28,000 francs.
— La religieuse de la salle du docteur Firmin (à THôtel- Dieu) lui a assuré qu'elle a entendu cette nuit des coups de feu et le cri de vive l'Empereur 1
— Il a été afQché une proclamation de M. Thiers et une du général Vinoy.
— Remis à Davesnes, pour les Archives, le dessin du costume de Jupiter dans Maurice de Saxe,
^ Article de Paul Poucher à propos de la scène des Bavardes du Mercure galant.
^ Reçu une lettre de Mm* Plessy qui me demande quels sont mes projets ?
— Reçu une lettre d'Ed. Philippe qui me donne de ses nouvelles (il est prisonnier interné en Suisse] et me prie de les communiquer à son père.
— Je mettrai naturellement M'°<' Marquet sur la liste des personnes qui ont bien mérité de notre ambulance.
(Mardi)
— Les journaux se sont entendus pour ne pas paraîtra demain. Ils recommandent tous le calme et la dignité à la population. Ils invitent aussi les théâtres à ne pas jouer.
Il n'est plus question que de Got dans les journaux.
Le Gaulois publie an long article sur sa démission. Le Figaro donne les vers de M. Abraham Dreyfus, racontant comment je les ai refusés, tout en les admirant et comment Got les a lus au théâtre de Cluny.
^ Venu Régnier avec son fils. Il a besoin d'une certaine somme pour rembourser à M. Mitchell ce que celui-ci lui a prêté pendant son séjour à Boulogne, pour payer deux termes de loyer arriérés et surtout pour racheter son lils du service militaire avant que la loi sur l'exonération soit rapportée. Il va demander à la Banque si elle veut lui prêter 6,000 fr. sur 30.000 fr. d'obligations. En cas de refus, il emprunterait à M. Sébert sur ses fonds sociaux.
Il est bien décidé à s'en aller le i^' avril. Toutefois si le Théâtre-Français avait encore besoin de lui jusqu'au mois de juin, il donnerait trois mois de plus avec le môme traitement que Got.
Je lui ai dit en confidence que j'avais moi-même donné ma démission. Il ne me voit pas de successeur désigné.
Il voudrait se rencontrer avec Got pour l'engager à ne pas se retirer.
Mii« Dubois^ qui sent décroître son répertoire et qui ne vent pas disputer plus longtemps les ingénuités à M"^ Reichemberg, désire jouer en travesti, Au Printemps et la Coupe enchantée. Je n'y vois pas de difficultés.
— Venu de Bomier. Il a vu, sur la place de la Concorde, toutes les statues des villes de France la tête enveluppée de crêpe noir.
— Le général Saint-Maurice lui a dit qu'une bande d'émentiers avait assassiné^ hier soir, le colonel du 101* ba- Uillon.
Un gros de populaire s'était porté à la caserne de la Pépinière pour en briser les portes et en faire sortir les marins qui y étaient consignés. Le capitaine a fait ouvrir les portes, mais aucun des marins n'a voulu sortir.
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— On dit dans le quartier de l'Arsenal qne trois anciens sergents de ville ont été jetés hier dans le canal.
Ce soir, sar la place de la Bastille, il y avait an pied de Ut colonne un orateur qai déclamait contre ceux en qui le peuple avait mis sac-onfiance et qui l'ont trahie, mais peu de monde autour de l'orateur et tout le reste de la place vide.
— Il n'y avait plus de pain, hier soir, chez les boulangers. — Bien des gens s^étaient approvisionnés à tout événement.
— Lettre de M. Lévon, chef de musique de la 3* légion de Yaucluse, qui sollicite la succession de M. Ancessy.
— Lettre de M. Ernest Allard, qui m'a envoyé, avant la guerre, un drame intitulé Léa et qui me prie de vouloir bien le lire moi-même.
i« MARS
(Mercredi)
— Relu ÏEspriî follet. Rien à en faire. — Relu les Voionnairei. Peut-être. Je suis resté chez moi toute la journée.
— On m'a dit que presque tous les magasins étaient fermés rue Saint-Antoine et boulevard Beaumarchais, avec cette affiche, tantôt imprimée, tantôt écrite à la main : « Fermé pour cause de deuil public. >
Sur le boulevard, la garde nationale avec les fusils en faisceaux.
~ Lu le 2* acte de Christiane et relu les deux tiers du premier.
— Entendu vers 9 heures passer un détachement de la garde nationale dans la rue de Sully.^ On a encore battu une sorte de rappel à 9 heures i/2.
— Malgré la proclamation de M. Thiers, j'ai vu, toute la journée, passer de nos soldats sur le boulevard Mortaud qui n'appartient pas à la rive gauche de la Seine.
— On fait dire à M. de Bismark qae s'il y avait ane tenlative d'agressioa contre les troupes prussiennes, Paris serait brûlé en trois joars.
— Je n*ai pas entendu crier de journaux dans la rue de Sully.
— Un ouvrier est venu visiter et nettoyer les bec^ de gaz dans mon escalier, mais le gaz n'a pas été allumé ce soir^ ni à la bibliothèque, ni dans les rues.
— La rue de Sully est silencieuse. Aucun bruit dans les rues prochaines ni de l'autre côté de la Seine.
— Le temps a toujours été magnifique.
(Jeadi)
— Môme temps qu'hier. Je suis encore resté chez moi toute lajournée.
« On parle de femmes qui auraient été fouettées et d'officiers prussiens, habillés en bourgeois, qui auraient failli être jetés à l'eau, pour avoir voulu se promener à cheval dans l'intérieur de Paris. Ils auraient été sauvés par la garde nationale qui les a soustraits à l'émotion populaire.
— On dit que la paix est signée et que les Prussiens sortiront demain de Paris.
— Lu le second acte de Christiane.
(Vendredi)
— Bomier m'apporte le Journal officiel pour m'y montrer les conditions du traité de paix, et le fetU Journal pour m'y faire lire des vers de La Bedolière. Dit à ce propos que je
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voudrais bien avoir, poar notre premier spectacle, non pas des vers sar la guerre ou sur la paix, mais des vers d'une application détournée : Samson^ par exemple, ou la Prédictiùn de Promèthée, Bornier y pensera.
^ La garde nationale occupe toujours les quais et les boulevards avec les fusils en faisceaux.
— Hier, comme un régiment bavarois évoluait sur la place du Carrousel, les passants s'étaient amassés pour le voir, à rentrée des guichets. Des officiers bavarois se sont alors avancés vers les curieux d'un air si moqueuret si provocant que la foule a répondu par des huées. Il a fallu la contraindre à s'éloigner et tendre des toiles devant les grilles.
Au musée du Louvre, les officiers allemands sont entrés dans la galerie d'Apollon, qui n'était pas fermée. Le commandant du Louvre, à qui l'on avait donné l'ordre de cadenasser les fenêtres, n'en a pas tenu compte. Les officiers les ont ouvertes et se sont mis au balcon du côté de l'eau, en face de la garde nationale qui défendait l'entrée du Pont des Arts. Même insolence, mêmes défis. Quelques gardes nationaux ont couché l'ennemi en joue, et leurs officiers ont dû se jeter au devant des fusils. Du reste, les fenêtres se sont aussitôt fermées. On a destitué le commandant da Louvre.
— M. Denormandie a eu toutes les peines du monde avec les billets de logement. Les Prussiens voulaient se loger à l'ambassade d'Autriche. L'ambassadeur a déclaré que s'ils violaient ainsi la neutralité de son hôtel, il allait immédiatement demander ses passeports.
— Vu M"* Dubois. Elle a le désir de travailler beaucoup cet été. Elle n'ira pas à la campagne. Elle me répète qu'elle voudrait jouer Au Printemps, la Coupe enchantée^ les Folies amoureuses, et même le Mariage de Figaro ; je ne la vois pas trop dans le rôle de Suzanne ; Suzanne rappellera peut-être trop Chérubin ; mais c'est toujours un essai à faire.
— Lettre de Delaunay. Il sera ici lundi prochain.
~ Reçu la visite de M™® Marie Laurent et de sa sœur "îtf"* Vigne. M"* Vigne vient de Saint-Pétersbourg. Elle apporte à nos dames de l'ambulance une part que M^e Naptal- Arnaalt leur a réservée sur sa représentation à bénétice, et me prie de vouloir bien les réunir. Je les convoque pour
— Le contrôleur du Gymnase vient demander à L. GuiU lard, de la part de M. Montigny, si le décret qui ordonnait la clôture des théâtres a été rapporté ? Ce que nous avons fait pour nos pensionnaires et employés pendant la clôture ? etc.
— Le gaz a été allumé ce soir dans les rues. On n'avait pas voulu les éclairer avant le départ des Prussiens.
— Entendu toute la nuit, sur le quai des Gélestins, les clairons et les tambours de la garde nationale.
Il fait toujours un temps admirable.
(Samedi)
— Lu la fin du Prométhée, d'Eschyle.
— Paul, notre lampiste, m'avait assuré que nous ne pourrions pas encore avoir le gaz pour la représentation de dimanche ; un employé de l'administration est venu nous dire ofllcieusement que nous pourrions l'avoir, ce soir même, si nous en faisions la demande au directeur de la Compagnie parisienne.— Envoyé sur-le-champ la demande rue Thérèse.
— Parlé à L. Guillard de la combinaison de Quitte pour la peur avec le Gendre de Jf . Poirier. Il ne croit pas qu'on nous permettrait déjouer en lever de rideau le proverbe d'Alf. de Vic^y; et d'ailleurs Dressant, pour changer entièrement de costume, ferait un entr'acte d'une demi-heure. Guillard préférerait mettre Quitte pour la peur avec les Ouvriers. —
Dressant, d'aillears, pour prendre et pour qaitter la pondre, est-il en état de joaer tous les jours?
— Vu Régnier avec son fils. La Banque lui a prêté la somme dont il avait besoin, mais à 6 0/0 d'intérêt. Il regrette qu'on ne lui ait pas parlé des Folif s amoureuses : il jouera Crisp in un de ces jours. Il est en disposition de jouer beaucoup. Il croit que nous pouvons sauver le Théâtre-Français et y faire encore d'excellentes choses, — mais tous ensemble.
— L. Guillard a vu Lafontaine qui lui a paru bien changé depuis sa maladie. Lafontaine voudrait aller passer quelques jours à Villers. Il avance dans l'étude à*Eemani.
— M"* Lafontaine dira demain le Revenant, Elle nous parle d'un ancien comédien, ancien régisseur de la Galté, Séligny, dont la maison, voisine de la sienne (à Saint-Fiacre?], a été complètement détruite. En causer demain avec nos dames dans la réunion demandée par M"*» Vigne. — Lafontaine voudrait pour lui UD petit emploi.
— Joumard est venu me demander si nous reprenons nos représentations régulières ? — Pas encore.
— Reçu d'Alfred Busquet des poésies contre les Prussiens. Il m'en dit quelques-unes. Je les trouve trop violentes et pour les circonstances et pour le tempérament du Théâtre* Français.
— Laroche étudie le récit de don Carlos dans la Belle invi' sibU de Boisrobert.
— M"» Favart dira demain les vers d'Armand Renaud. Quel iitreJ Les Allemands, croit W^^ Favart. Nous ne mettrons pas Les Allemands sur l'affiche ; nous mettrons : A un Prophète allemand,
— On parle beaucoup de deux télégrammes, du roi Guillaume à l'empereur de Russie et de l'empereur de Russie au roi Guillaume.
— Rapporté chez moi les deux petites bibliothèques de table que j'avais sur mon bureau ; je déménage sans bruit.
(Dimanche)
— Réunion des dames de l'ambalance. M"* Laurent et M^ Vigne sont venues à l'heure dite. Elles n'ont d'abord trouvé que M"« Favart, M^^ Dubois et M** Lafontaine. IP* Riquer élaiten scène, M"* Jouassain est arrivée un peu en retard. M"* Madeleine firohan absente. M»* Vigne a lu la lettre de M"* Naptal-Arnault qui envoie une somme de i,500 fr., laquelle somme est entrée dans le produitde sa représentation i bénéfice avec cette désignation spéciale : Pour l'ambulance du Théâtre-Français.
Le comité de l'ambulance écrira à M"« Naptal-Arnault une lettre de remerciement. «A défaut de blessés, le cas est prévu, les dames du Théâtre-Français devront distribuer la somme à ceux de leurs camarades, dit M°*« Naptal-ArnauU, qui auront le plus souffert. > Mais les acteurs du Théâtre-Français n'ont pas beaucoup souffert, surtout dans les rangs inférieurs. De là lue difficulté. — Nous chercherons en dehors du Théâtre.
*- Avant la réunion, Coquelin était venu me lire une pièce de vers de Bergerat intitulée : Le Triomphe expiatoire que j'ai trouvée trop violente après la paix obtenue; toutefois, si Coquelin veut la réciter, comme elle n'est pas sur l'affiche, il l'annoncera lui-même et la dira au public.
— M. Denormandie, à qui j'ai montré nos foyers remis à neuf, annonce que la garde nationale va être dissoute. 25,000 hommes viendront renforcer la garnison de Paris qui n'est en ce moment que de 15,000 hommes. Quoique les Prussiens occupent encore Versailles, ils autorisent le passage de ces troupes à travers leurs lignes.
Il y a dans la garde nationale un comité centrai révolutionnaire qui dirige les mouvements séditieux, les prises d'armes nocturnes, les expéditions contre les prisons, etc., etc. Le
Comité se compose de 20 membres pris chacan dans un arrondissement. Il obéit à an président dont j'ai oablié le nom et à un secrétaire nommé Moreaa.
On compte sur la fermeté du générai d'Aurelle de Paiadines et de M. Roger du Nord pour avoir raison de cette garde nationale dans la garde nationale.
— Représentation (1). M"* Groizette a dit avec succès mistoire d'une âme, M. Legouvé, qui était venu avec H. de Bornier, a été très content d'elle.
Mme Lafontaine a récité Le Revenant quia été fort applaudi.
M"' Favart a eu beaucoup de succès avec les vers d'Armand Renaud qu'elle a intitulés : ^ Aun Prophète allemand, >
Coquelin a lu le dithyrambe de Bergerat qui a produit un grand effet, pas plus grand qu'il ne fallait cependant, les vers étant parfois obscurs.M. Méline, à qui Coquelin les a dits en particulier, les a trouvés fort beaux. Il m'engage bien à ne pas cesser de faire dire des poésies pour élever le goût du public.
— Nous n'aurons pas encore le gaz mardi prochain. Les ouvriers de la maison Chabrier sont tous occupés à remettre en état les appareils d'éclairage du Corps législatif.
L'assemblée constituante viendra-t-elle à Paris? On dit pourtant qu'elle doit être transportée à Fontainebleau.
— L'affiche du Gymnase annonce la prochaine réouverture du Théâtre avec Froufrou,
— Le Théâtre de Cluny donne une première représentation avec le concours de M*** Duguéret et de Saint-Germain.
— Feuilleté \es Chroniques rimées de Laurent Pichat où je n'ai pas trouvé ce que je cherchais, s'entend pour nos intermèdes.
(1) Don Gareie de Navarre (fragment). — fée Menteur, — Poésies : Le Rêve* nant ; Uiitoire cTune âme ; A un prophète allemand ; Les Folies amoureuses.
(Lundi)
— Delaanay,an pea mal àson aise, neseraàParis qu'après demain. Mr^ Madeleine Brohan est revenue de Mons. Noas n'avons pas encore va M"^ Nathalie.
— Ernest Coqnelin et MUe Dinah ont répété la Pluie et le beau temps.
— Denx actears de laGaltésont venus demander une petite pièce du Théâtre-Français pour une représentation qu'ils essaient de donner à leur bénéfice, en attendant que la Gaité rouvre par la Chatte Blanche, Il nous a été impossible de leur prêter un acte pour dimanche prochain.
— Ecrit à Tadministrateur de la Compagnie Parisienne afin d'avoir le gaz pour mercredi.
— Toussaint part pour ramener à Paris son beau-père et le reste de sa famile. Samson est devenu si faible qu'il se soutient malaisémentdebout et qu'il se laisse tomber comme un enfant. /
— M"*Jouassain demande si ce n'est pas elle qui devrait jouer
le rôle delà duchesse de Malborough dans le Verre d'eau. Je
n'ai pas pu lui donner satisfaction sur ce point. Elle s'est déjà
•offerte ce matin pour le rôle de Dona Elvire dans Don Juan,
— Vu Lafontaine. Il travaille le rôle d'Hernani et demande si nous donnerons un mois de représentations à la reprise de la pièce? Autre question : La pièce n'est-elle pas bien allemande pour le temps où nous sommes, et le public entendra-t-il avec plaisir crier : t Vive Allemagne 1 >
— Reçu la visite de MUe Delmary. Sa mère est alitée et n'a pas d'écolières pour le piano. Ces pauvres dames, qui se sont sauvées à Saint-Servan avec une petite somme de 100 écus reviennent avec 600 fr. de dettes. — Dieu merci ! Toussaint
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m'apprend qu'il a 400 fr. à remettre à M'** Delm&ry» il ya loi écrire tout de suite.
— Charpentier est venu demander l'autorisation de jouer Hemani au Théâtre des Batignoiles avec Ghéry et M azoudier. ^ Je suis peu disposé à l'accorder. Dans tous les cas, je ne prêterai aucun costume.
— Quelques personnes réclament à l'ambulance le ling^ qu'elles lui ont obligeamment prêté. Mais après 6 on 7 mois de service, le linge qui nous a été prêté ou donné est complètement usé et détruit.
— Fait rappeler Maubant etTalbot dont nous avons besoin*
(Mardi)
— Reçu le 3' acte de la pièce de Gondinet avec une' lettre dans laquelle il s'excuse de ses retards et me 'dit qu'il refait complètement le quatrième acte.
— Got, Febvre et Barré me prient de fixer le jour de la représentation du Gendre de M. Poirier, Il faut aller vite dans les temps de misère.
— Annoncé à M. Riquier et à M"« Favart la représentation de Gabrielle pour jeudi, et cependant nous n'avons pas encore vu M"« Nathalie.
— Refait avec Guillard et Verteuil un nouveau tarif du prix des places. — L'affiche annoncera demain au public que le Théâtre-Français jouera les dimanche, mardi, jeudi et vendredi soirs.
— M™e Bonnet vient redemander M™e Agar pour une représentation au Théâtre de Montmartre, celle de dimanche n'ayant rien rapporté. Il s'agirait de Phèdre avec Gharpentier, Ghéry et Gibeau. M"'^ Bonnet jouerait Œnone et l'amie
qui raccompagne Aricie, Elle me prierait d'assister à la représentation.
— M^e Favart a eu une longue conversation avec Got au sujet de la démission que donne celui-ci. Got ne veut pas quitter le Théâtre-Français, mais il demande une liquidalion générale et une reconstitution de la Société.
— L'Ambigu va donner des matinées dominicales dans lesquelles on lira des poésies. C*est encore Lemerre qui organise ces matinées. Il veut enrôler Ernest Coquelin, qui me le dit, et M^^^ Croizette. — Je ne permets pas à Ernest Coquelin de s'engager avec Lemerre parce que le Théâtre- Français continuera d'avoir des matinéesdu dimanche, et qu'il a besoin de tous ses artistes.
— Venu Brossant à qui j'ai cordialement serré les mains. Il est arrivé d'hier soir. M"' Favart et moi nous lui avons parlé du Gendre de M, Poirier. Il nous a demandé s'il pouvait encore jouer M. de Presles avec les cheveux gris qu'il a maintenant? car il est bien changé en effet. Il a été très malheureux d'avoir quitté Paris. Il nous a raconté des choses lamentables sur la garde mobile de la Normandie qui n'était ni exercée, ni vêtue, ni nourrie, et qui n'a jamais été en état de tenir devant des troupes véritables.
— Dressant jouera vendredi prochain le Barbier de Séville.
— On a essayé le gaz pendant la répétition du Gendre de M. Poirier.
— Tous les acteurs du Oendre de M, Poirier me pressent de faire le petit arrangement que demande la scène des créan-
-ciers, sans attendre qu'Emile Augier revienne de son voyage.
— L. Gaillard a reçu des acteurs qui venaient encore lui demander le concours du Théâtre-Français pour une représentation à leur bénéûce. — Il leur a répondu que ce n'était plus possible. Nous jouons quatre jours de la semaine et nous répétons les trois autres.
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(Xareredi)
— Râpétilion de QabrieUe.
— Ecril à M" Plessy que nons avons besoin d'elle.
— Dit à Paul que nous continuerons de pajer notre éclairage à la re[irésen[aiion.PaDl aallumera que 53 becs du lustre. Quant à l'éclairage de la scène, Détournelle comptera le nombre des ticcs allumés. — Recommandé toute l'économie possible.
Répétition àcGabrUtte.
— Talbot n'est pas de retour. Hazoudier se met à la disposition du TtiL'àlre, pour le ri)le de Tamponel ; j'en parle à Régnier qui atrepte.
— Gaillard éiTii â.Maubant pour le presser de revenir.
— Febvre apporte un jeton gravé par un de ses amis et qu'il nous prie ilc faire parvenir, avec une lettre d'envoi, à la famille de 3eve,ste.— Ecrire aussi une lettre de remerciemenl au graveur.
— Vu .U"* TorJeus. J'allais lui écrire de ne pas revenir. Ce que fera le comité, je n'en sais rien, si ce n'est qu'il voudra faire de grandes économies.
— Vu Di'launay ; il revient très émotionné. Il l'aélé d'abord parla vue d«s Prussiens qu'il a rencontrés sur la route ; il l'est ennure par Sun retour au Théiitre-Français, Nous avons parlé desalT<tiresdc la maison, de Got et do Coquelin.Ilregarde Coquelin comme une grande force pour le Théâtre. Il a pu s'en apercevoir dans la province oii le nom de CoquelJnest aussi populaire que le serait celui d'un vieux comédien.
Il nous a murilré une lettre de remerciements et de regrets que les acteurs de Périgueux lui ont écrite au moment de son départ.
— L. Guillard a re^u MM. Eng. Nus et Bravard. Celui-ci
demande Tbiron pour jouer samedi au théâtre de Cluny dans une pièce de lui et dans une représentation à son bénéfice.
— Régnier nous a dit que le tbéâtre de Ciuny avait joué hier le Mari à la campagne. Ce n'est pas le théâtre de Cluny c'était celui des Menus-Plaisirs. Envoyé Détournelle aux Menus-Plaisirs. Le directeur s'est excusé en assurant qu'il avait eu l'intention, mais qu'il n'avait pas eu le temps de venir demander l'autorisation.
Le Mari à la Campagne a été joué par Malard et à son bénéfice.
— On a demandé à Régnier s'il jouerait dimanche Figaro du Barbier, Got et Coquelin ionaini Amphitryon? Il a craint de se donner un ridicule en jouant le jeune homme, lorsque Got jouerait le vieillard.
— Le général d'Aurelle do Paladines a réuni les commandants de la garde nationale et leur a donné 48 heures, à ce qu'il parait, pour ramener les canons dans les parcs d'artillerie.
— A la mairie du III* arrondissement, Bonvalet a ouvert deux registres, l'un pour les commerçants qui demandent des ouvriers, l'autre pour les gardes nationaux qui demandent leurs trente sous. Il envoie tout simplement ceux-ci à ceuxlà. Permis à eux de ne pas aller chercher d'ouvrage, mais leurs trente sous ne leur en sont pas moins supprimés.
(Jeadi)
— Lu le 3^ acte de Christiane,
— Lettre de M. ClavAudier. Il me rappelle qu'il devait avoir une audition, l'année dernière, au Théâtre-Français, et sollicite l'autorisation déjouer une seconde fois, aux Menus- Plai-
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îiitSj le Mari à la campagne , — iSous n'avons pas autorisé la première représentatioa et nous interdisons la seconde.
— Talbot est revenu. Il jouera le rôle de Tampouet.
— Raphaël Félix rappelle à Régnier qu'il lui a promis d'ouvrir la saison de Londres, le 13 avril. — Régnier nous dit qu'il tâchera de reculer les représentations.
— Les journaux continuent de dire que les acteurs français doivent refuser de jouer en Allemagne.— Ceux-ci n'y songent pas non plus. M"^ Brohan a écrit à un journal qu'elle n'irait plus jamais jouer à Bade.
— Le graveur qui a fait le jeton offert à la famille Seveste se nomme Lardin.
— Plusieurs personnes ont dit à L. Guillard que Dressant et Delaunay ont tort de ne pas jouer tout de suite. On les voit. Les journaux peuvent parler de leur retour et, comme ils font pour Faure et pour Capoul, mal préparer leur rentrée.
— M'^^' Favart attend son fils qu'elle n'a pas vu depuis huit mois, s'il doit lui être ramené demain, elle demande à ne pas répéter.
— M"* Nathalie offre de jouer dimanche II ne faut jurer de rien, surprise et peu satisfaite d'apprendre que M"* Jouassain a joué cinq fois la pièce en son absence.
— Répétition du Gendre de M. Poirier, — Fait répéter la scène des créanciers pour voir comment elle s'arrangeraitavec un seul personnage.
— Gondinetest venu me cherchera la répétition. Nous avons lu ensemble son premier acte. Il m*apportera demain le quatrième.
Il a vu Got qui désire entendre la pièce entière. Il a l'intention de la lui lire ainsi qu'à Delaunay, après quoi la lecture aux acteurs.
Il a envie d'offrir à Febvre le rôle du docteur Soler, à Thiron celui de Briac et celui du marquis de Kérhuan à Maubant.
* PENDANT LES DEUX SIÈGES S'-l
— Reçu la visite de U. Legouvé. Il voudrait faire dimanche, soil au Théâtre -Français, soit ailleurs, mais surtout au Théâtre-Français, une allocution de vingl-cinq minutes sur ledangerdedécapitaliscr Paris. Il a vu Saint-René Taillandier qui approuve son idée. — Je l'engage à demander l'aulorisalion de Jules Favre. — Il verra MM. Jules Favreel ErnestPicard ■ qui Bont dans les mSmes sentiments.
— Représentation du soir, Gabrielle. Salle pleine (I)-
Au lever du rideau, grands et unanimes applaudissements pour Régnier. Longuet a fait une entrée à H'" Nathalie.
Rappel général après la pièce.
Après l'Histoire d'une âme. M"* Croiïelie a dit la Buvette. Peu d'effet.
A la (in du spectacle, la pluie tombait. Ni voiture, ni omnibus; les chevaux roaniiuent toujours.
(Vtnilraiii)
— Le Rappel de ce matin annonce que Victor Hugo a donné sa démission de membre de l'Assemblée nationale. Bornier m'apporte le numérodu Rappel. La confércnre de M. l^gouvc ne lui sourit pas beaucoup an moment oii cette démission pent causer une certaine agitation politique.
— Arrangé la scène des créanciers.
— Venu U. Legouvé. Il a vu de Bornier et pense aussi devoir remettre sa caDrércnce à huitaine. Il vouilrait encore faire pour les matinées de Ballande une conférence sur /« Femmes de Molière. Il veut développer celte idée qu'il y a du
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mystère dans tes FKmmes de Molière. C'est ce qae je voulais fatru pour les Femmesde Racine e( surtout pour Andromaqne.
— Changé notre alSche pour dimanche. M"» Dubois a toujours la voix prise : nous jouerons Gabrielle avec le Mari à la campagne,
— Allé au grand Toyer pour voir combien de becs de gm et combien de lampef^ nouâ pourrions supprimer. Compte taii : six becs dans le salon carré, trois à chaque lustre, cinq lampes dans le grand escalier et six dan^ le vestiaire dont les portes resteront fermées à l'e)(cepiion de celle qui meneau eabinet médii:a1 et au cabinet hygiénique.
— Envoyé Détournelles au Louvre pour chercher les hommes qui ont déposé la statue de Voltaire, aûn qu'ils la replacent maintenant sur son piédestal.
Pour les vasques de marbre qu'on emplissait des plantes et des arbustes verts, nous pourrons les couvrir d'une Taïence imitant la mosaïque. Consulter d'ahord M. Davloud.
— Régnier demande qu'il y ail le plus tiH possible une séance du comité, alln de faire régler sa pension. Il aura fini son temps dans dix jours.
— Reçu la visite de M. de Kératry. On a remis entre ses mains te manuscrit d'un drame en 3 actes intitulé Paru m deuil, qu'il a lu et qu'il trouve très remarquable. — Si remarquable qu'il soit, je ne pourrais pas le Jouer tout de suite et par là je manquerais l'à-propos. M. de Kératry insiste néanmoins, il m'enverra le manuscrit ou me l'apportera luimême.
Il nous dit que l'Assemblée viendrai Versailles, mais que Versailles ne sera qu'une étape avant de rentrer à Paris. — S'il accepte la direction de la police, il en fera détacher les théâtres. Il n'acceptera d'ailleurs la direction de la police que dans les limites du programme qu'il a tracé et qu'a publié fe Journal officiel.
Il parlera à U. Thiers de la situation du Théâtre-Francais,
qai demande à être promptement flxée et régularisée. Il est persuadé qae le goayernement continuera à subventionner 1 Opéra, le Théâtre Français et le Conservatoire.
Nous avons parlé de son voyage en ballon. Il ne trouve rien de plus ravissant que cette manière de voyager, n'étaient les périls de la descente.
— M"' Favart est venue nous montrer son fils qu'on lui a ramené hier. Elle répétera demain le Gendre de M. Poirier et voudrait jouer le Supplice dune femme,
— Visité la lingerie. Tout a été rendu, ou peu s'en faut. — Pour le vieux linge, M"** Anglade me demande si je ne voudrais pas le partager entre les personnes qui ont fait le service deTambulance ?Consens. pour ma part, sauf l'avis des dames patronnesses.
— Vu Détournelle. Il nous dit que le drapeau rouge, qui avait été enlevé sur la colonne de la Bastille, y a été replacé. Les canons de Montmartre sont toujours en batterie ; et c'est ainsi qu'on arrive rapidement à la Terreur.
(Samedi)
— Lu le 4* acte de Christiane,
— La statue de Voltaire est replacée sur son piédestal ; dit à Davesnes, auquel voulait parier lechef d'équipe, de lui donner 30 fr. comme pour son premier travail.
— Répétition du Gendre de M. Poirier.
— L. Guillard me dit que Got a été très content de la lecture de Christiane, qu'il ne pourra donc pas refuser le rôle de Maubray. Après la répétition, passé dans mon cabinet avec Gondinet et avec Got. Là, au contraire, Got déclare qu'il ne jouera pas ce rôle de Maubray, qui est un rôle ingrat et difficile, un rôle qui n'est pas de son emploi, lorsqu'il y a dans la
pièce na r&le très brillant, un rdle très comiqne et qui n'est pas pour lui. Il va d'ailleurs se retirer au mois de juillet. — l'ai répondu à Gol qu'il n'était pas libre, comme il le dit,et qu'il s'est rengagé par tacite reconduction. Got prétend qu'on ne l'obligera pas à Sire comédien malgré lui.
Gondinet nous a quittés pour passer dans la salle du comité do lecture. J'ai insisté auprès de Got pour qu'il acceptât le rôle de Maubray ; il m'a répondu qu'il ne voyait pas de raison de courir le hasard d'un rôle aussi dangereux. Il n'a joué do Gondinel que Trop heureux, ce qui ne lui crée pas un devoir de reconnaissance. S'il s'agissait d'une pièce d'Em. Augier ou de Léon Laya, ce serait autre chose ; cerlainemenl, la reconnaissance le lierait.
— Les délégués .inglais qui sont venus de Londres apporter les provisions de comestibles pour le ravitaillement de Paris et qui ont donné un panier bourré de victuailles anolre ambulance, ont envoyé un album à nos dames palronnesses, en les priant de vouloir bien y ajouter leurs photographies.
— De peur que Dolaunay ne vint à trouver que le Théâtre- Frani^ais prenait trop aisément son parti de l'attendre, je lui ai écrit que je vais annoncer sa rentrée pour cette semaine.
(DiniiiirhF)
— Ecrit une lettre à M" Naplal-Arnault.
— Davesnes a engagé Dclaunay à rentrer cette semaine. Il se glissera tout simplement dans le répertoire par la Nuit ft'o(;(o6r;.Delaunaycroit qu'il vaut mieux jouer maintenant des piècesde l'ancien répertoire que des pièces nouvelles. — Il se trompe ; les faits le prouvent et le public n'est pas si changé qu'il le pense.
^ Dressant est toujours enrhumé. Il désire rentrer dans le MUanthrope,
— M. Legonvé a proposé à W^^ Favart de jouer les Deux Reines k l'Opéra. Elle a accepté pour sa part, affaire d'amourpropre vis-à-yls de ses camarades, mais en prévenant M. Legonvé que je ne consentirais pas à cette escapade. En effet, la chose ne serait possible que si nous fermions le théâtre, ce qui n'arrivera pas. Je ne comprends pas que l*Opéra nous propose de sacriûer nos intérêts aux siens et de nous faire, à son profit, concurrence à nous-mêmes.
— Répétition du Gendre de M. Poirier, On a répété les trois premiers actes. — La répétition a été levée à 3 heures, M»e Favart jouant ce soir le Supplice dune femme, k 7 heures i/4.
— Gondinet, qui était allé chez Delaunay et ne lavait pas rencontré, est venu au théâtre où il l'a trouvé dans ma loge. Je les ai vus un moment tous les deux. Gondinet lira sa pièce à Delaunay. Delaunay m'a dit de nouveau qu'il aurait voulu quitter le théâtre ; mais enfin il jouera la Nuit d'oclobre cette semaine.
. Gondinet destine à Thiron le rôle de Briac. Nous le lui écrirons en le priant d'apprendre en môme temps le rôle de Vatcl.
— Plusieurs journaux ont été interdits.
— Deux régiments de l'armée de Chanzy vont venir camper à Satory pour proléger l'Assemblée constituante de Versailles.
— Lettre de M. Legouvé. Il a vu Ernest Picard, ^on seulement celui-ci autorise la conférence, mais il la demande et viendra l'entendre. M. Legouvé passera au théâtre pour causer du spectacle et du jour.
(Lundi)
Allé chez Saint-René Taillandier. Le ministre n'a rien
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répondu aa sujet de la note sur la subvention i mais il doit l'avoir lae dans le conseil des ministres. Da reste H. J. Simon partira anjourd'hai de Bordeaux avec H. Tbiers. Il sera demain dans la journée à Paris. — Sainl-René m'engage & le voir mercredi malin, avant qu'il se rende à Versailles. « — Lettre d'Emile Augier. Il est à Amsterdam, enchanté de son séjour ; mais il reviendra si nous avons besoin de lui. Il n'a pas la brochure de sa pièce et ne pourrait pas rebire sans elle la scène des créanciers. Il espère que nous aurons mis Sandeau en réquisition, ~ Répondu que nous n'avons pis mis Sandeau en réquisition parce que nous voulionsaller vile. — Envoyé en même temps la scène lelle que je l'ai provisoirement arrangée. Nous jouerons la pièce au commencement de la semaine prochaine.
— M. Paul Ferry a écrit à Détournelle pour demander si le Théâtre -Français ne voudrait pas donner quelques représentations à Versailles. — Je montrerai au comité la lettre de Paul Ferry.
— Signe les procâs-verbaux des séances du comité d'administration qui étaient restés sans signature. — Régularisé, ce qui préoccupe particulièrement L. Guillard, le procès-verbal de la sé;mcc dans laquelle il a été rééla bibliothécaire et pour dix ans.
— Lettre envoyée par le corps des sapeurs- pompiers. Un ordre de la Préreclurc de police leur Tait reprendre leur
■ service dans tous les Théâtres. Un sergent- major des sapenrs pompiers est venu nous donner le même avis que nous avons transmis àTorihio.
— llêpétition du GeR<fr«(Ie M. Poirier. Montré la lettre d'Emile Augier à ses acteurs. — Chéry a répété la scène de Chavassu, le créanciercollectiT. Je ne trouve pas nécessaire qu'il donne à celui-ci l'accent d'un juif alsacien. — La pièce n'est pas encore asseï sue pour passer vendredi.
— Venu M. Legouvé. Il demande que sa conférence ait liea
dimancbe, dsas la matinée, enloarée de deux jolies pièces, parce qa'il cnmpte sQf Qno grande afQuaoce ; c'est déjà an moyea de l'aroir.
Detaunay jouera ta Nait d'Octobre ei Bressani le Jeune Mari.
— Causé avec Leroux du comité de demain. Il voudrait que Ton pûl trancher la question des pensiimnaires. — Je ne sais plus asseï administrateur pour prendre sur moi de trancher le nœud, quand il s'agit d'une mesure cruelle.
^ M»* Riquer demande huit jours pour ailerà Londres où Se marie une de ses amies. Elle voudrait que l'on donnât une graliQcation, ne mt-ce que de 30 Francs, aux habilleuses. — Qu'elle en parle aux autres dames de l'ambulance. Quanta nous, pour ma part, je n'ai trouvé dans les habilleuses que le plus constant mauvais vouloir.
— Rencontré avec Bornier, dans la rue de Rivoli, deux grands individus tout vêtus de ronge : pantalons rouges, chemises rouges, casquettes ronges avec de grands crSpes flottants. Remarqué aussi pas mal de casquettes et de képis avec de petits bouts de plumes.
— Les boutiques des marchands de journaux sont veuves des joarnaux supprimés.
— Il f a encore eu dans la journée une échauiïourée du côté de la Bastille.
— Quand il y aura un coup de chien, disait ce matin an homme à l'entrée du Taubourg Saint-Antoine, je suis prêt et. mon fusil aussi.
On assure, d'un autre côté, qu'il n'y a plus de canons à la Flace Royale. La garde nationale les aurait remis au gouvernement.
— La Mairie du premier arrondissement essaie de réorganiser le travail comme l'a tenté Bonvalel ik la Mairie du troisième. Une artiche, signée Adam et Méline, invite les commerçants à indiquer le nombre des ouvriers dont ils ont besoin.
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<Uardi)
— Les canons de la Place Royale sont toujours où ilsétaient; mais la garde nationale qui veille sur eux paraît €ire de la garde nationale régulière.
Lclire do M"* Plessy qui m'annonce sou arrivée. Répondu â H"o Plessy qu'elle sera la très bienvenue, qu'elle va nous rendre de bonnes soirées, l' ATenturiire, etc., etc.
— Hii. Croiieite est venue pour me dire la pièce de versde Victor Hugo. • Elle était vide et sombre à celle heure du soir. • Hais je n'ai pas le lemps de l'écouter aujourd'hui.
— Causé de ChrUtiane avec Guillard.CoqueliD elDelaunay. Dolaunay demande encore quelques changements.
— Gondinet me prie de parler à Bressant du rûle de Maubray.
— Lu un travail de Guillard sur les finances du Théâtre-Français, concluant à la nécessilé d'un emprunt de 200,000 francs.
— J. Prévcl est venu, ce matin, demander une note à Léon Guillard sur les afTaires de la Comédie. Jeluiai donnéquelques lignes de [a lettre d'Emile Augier. Il les ajoutera à la distribution du Gendre de M. Poirier.
— Comité d'adminisiraiion.
Régnier a appris par son llls que M. J. Simon pensait obtenir notre subvention. Le ifonifeur uniDeriel a dit le contraire ce matin.
Lecture des procès-verbaux des séances du comité «des assemblées générales pendant le siège. Les absents de retour oni approuvé et remercié leurs camarades de ce qu'ils ont Tail pour la dignité du Théâtre.
Lecture de rengagement de M^c Plessy. Noos ailcniirons une démarche d'elle.
Bressant pense qu'elle acceptera un changement d'emploi.
Il propose de < remercier > (cela s'appelle aussi remercier] préventivement tous les pensionnaires par mesure générale. Le comité semble approuver la proposition, maison ne fera rien avant de savoir si la subvention est maintenue ou retirée. — On a propoé aussi de réduire de 80,000 francs le chapitre des pensionnaires. — Je tâcherai de voir le ministre demain.
Régnier parle de sa démission. Il demande que sa représentation de retraite lui soit réservée pour être donnée dans les quatre premiers mois de 1872. — Accordé.
Goquelin. Delaunay et Gut pensent qu'il faudra réunir le comité dès que l'on connaîtra la décision du ministre au sujet de la subvention.
— M. Hippolyte Richard demande Got pour dire des vers dimanche dans une représentation-concert au bénéfice de MUe Duguéret. — Peut-être. — Nous ne savons pas encore quel sera notre spectacle. M. Hippolyte Richard mettra dans les réclames le nom de M. Got avec un peut-être.
— Chargé Détournelle de voir, à la compagnie des petites voitures, si on ne pourrait pas nous envoyer des voitures pour la fin du spectacle.
— Représentation. Le SupplicetTune Femme (1).
Nous avons diminué le nombre des enfants pour /^ Supplice. Il ne nous est venu que des petits garçons.
Régnier s'était récrié sur la suppression de la musique pendant le 2* acte; on a remplacé le quatuor par un piano, et c'est W^ Croizette qui l'a tenu.
— 11 n'y a pas de spectacle possible pour vendredi, Delaunay ne se sentant pas encore en état de jouer deux jours de suite. — Got a offert Amphitryon. — Accepté.
— Si M"» Brohan était à Paris, on essaierait deux spectacles
(I) Spectacle : HUtoire ancienne, Let Ouvriers, Le Supplice (Tune Femme.
3Ï0 LA. COHÉDIE-FRAKÇAISE
poar dimancbe, La Joie fait peur, Uconféreacade M-Legooré et Bataille de Dama. Le soir, FAventurière.
(Xarcndi)
— Allé à Versailles. Vu M. J. Simon. Parlé de la sitnation du Théàlre-Prançais. Nécessité pour le ministre d'arràter U dislocation du Théâtre, en gardant la bante main, par la sab* vention, sur la Société ; nécessité d'associer à ses efforLt pour arrêter la dislocation une administration nonvello au lieu d'une administration Taliguée et usée.
H. J. Simon me demande qui je verrais pour me succéder? Je propose quelques noms qu'il écarte ; mais il est bien d'aris de prendre l'adininistrateur du Tbéàtre-Frani^ais dans l'ordre des bommes de lettres.
Il me remercie du secret que j'ai gardé an sujet de ma démission et me prie de le garder encore. M. Tbiers a été critique d'art; il veut s'occuper personnellement du détail de l'administration des Beaux-Arts. Il a déjk nommé deux personnes â des places que le Ministre voulait laisser vacantes, et ne manquerait pas d'avoir son protégé pour celle d'iulminisiraieur du Théâtre- Français.
M. J. Simon n'a pas le loisir de causer davantage avec moi. Il me demanilc quel est le traitement de l'administrateur général du Théâtre-Français? et me prie decbercber encore des noms à lui proposer pour ma succession. Aussitôt qu'il sera pins libre, il me rappellera. Quant à la subvention, il promet au Théâtre- Français tonte sa bonne volonté; mais il ne sait pas ce qu'on peut obtenir d'une chambre Turieuse contre Parts, et qui veut en taire une ville de province.
Dit au ministre que nous serions probablement obligés de contracter un emprunt de 300,00Q francs.
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— Noas aurons bientôt des petites voitures.
— Rentré à Paris, je vois encore beaucoup de cocardes rouges surmontées d'un bouquet de plumes.
— M. Méline veut organiser des ambulances privées en permanence. Reçu une convocation pour assister, jeudi, à une assemblée où la question sera examinée
— MUe Favarl demande 40 francs pour Viilegoureix, — sur les 1,500 francs envoyés par M"« Naptal-Arnault.
— M"^ Favart est 1res fatiguée. Il lui sera bien difficile, à elle, comme à ses camarades» de reprendre un service régulier, si Paris continue d'être sans voitures.
— Lettre de M. Legouvé. Il renonce à la conférence de dimanche, parce que Sarcey en fait une, ce soir, sur le même sujet, pour Tinauguration du Casino de la rue Cadet.
— Répétition du Gendre de M. Poirier. — On jouera la pièce mardi prochain. On répétera demain Le Jeune Mari.
~- Parlé à Dressant du rôle de Maubray. Il n'a pas de répugnance à accepter un rôle que Got a refusé. Il lira la pièce.
— Venu M. Legouvé. Je combats son idée de supprimer sa conférence, ce qui ne me semble pas môme un procédé eiempt d'humeur vis-à-vis de Sarcey ; mais Régnier est de l'avis de M. Legouvé. D'ailleurs la question de Paris décapitalisé reviendra, disent ces Messieurs, et reviendra plus actuelle. M. Legouvé se réserve pour ce moment-là.
— Venu le D»" Firmin. Il n'a pas encore touché la traite de MU« Naptal qu'il a eu l'obligeance de présenter à la maison Rothschild. La maison Rothschild la trouve bonne,mais elle n'a pas encore reçu d'avis pour la payer.
— Bornier a vu M"» Tordeus. Elle a dit à Bruxelles les Deux Vieillesses qui ont eu beaucoup de succès.
— Les individus habillés de rouge, de la guêtre au bonnet, sont des soldats de l'armée de Garibaldi ; la cocarde avec un bouquet de plumes appartient à des francs-tireurs licenciés.
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— On m'a annoncé aujourd'hui le capitaine Philippe, qni em notre Edouard Philippe de l'orphéon AtiEnfcmU de Paris. -~ Il tombe da la neige, ce soir.
(l«adi>
— Temps affreux. La neige tombe encore en abondance. Dix centimètres de neige fendante dans les rues, et toujours pas de voitures I
— MiiB Favart demande SO Trancs pour Jean Tacou qui s'en va en Algérie.
— VuCoquelin. — Il me dit que Got, Delaunay, Bressant et lui ne resteront pas au Tbéàtre-Fraaçais si l'on ne maintient pas la distance que l'allocaiion. sur la réserve ministérielle, met entre leurs Iraitemenis et ceux de leurs ramarades.
Si la subvention n'est pas volée, il propose ceci : que tous les traitements soient réduits dans ta mesure qu'indiquera l'êlat de la caisse, et que la réduction porte sur le traitemeol intégral de chaque sociétaire, sur les 18,000 Tr. de BressanI, les 12,000 rr. de Leroux, etc., etc. Ainsi se trouverait maintenue la proportion. Hais il faut lâcher d'avoir du ministre une prompte réponse, aQn que ces messieurs et lui sachent tout de suite s'ils doivent suspendre ou cesser leur service.
Quant à lui, il ne quittera pas le théâtre sans rcjjret, et il le prouve en faisant à la maison un assez gros sacrifice ; car on lui propose une affaire superbe dans laquelle il gagnerait SOOO livres de rentes en un an. Mais pour la sauver, celle maison, il adjure l'administrateur de ne pas la quitter. Il me prie de retenir tout le monde, chacun dans son emploi. 11 jouera
les plus petits rôles du sien, mais si les autres en font autant. Ëiiger de Febvre, par exemple» qu'il joue les seconds rôles de son répertoire.
— Jules Sandeau, que Got a rencontré, lui a paru se formaliser de n*avoir appris que par les journaux la reprise du Gendre de M, Poirier.
— Ecrit à J. Sandeau pour m'excuser auprès de lui. Il recevra un bulletin de répétition pour demain.
— Vu Gondinet. Son quatrième acte est encore chez le copiste qui le lui enverra, demain sans faute, dans la soirée.
— Dit à Bressant pour quelle raison il n'a pas encore reçu le manuscrit de Christiane,
— Le dernier omnibus du Palais-Royal part maintenant à iO heures i/2.
— Febvre vient de se mettre à notre disposition pour quelque rôle que ce soit de la pièce de Gondinet et spécialement pour celui que Got a rendu à l'auteur. Il se met de môme à ma disposition pour Péril en la demeure,
— Appris avec consternation la mort de Charles Hugo.
— M** Nathalie jouera le rôle de Béline du Malade imagi" naire pour sa rentrée.
— Le général Valentin, c'est le docteur Firmin qui nous le dit, va être nommé préfet de police.
— Prêté au capitaine Fornet le dossier des vers patriotiques qui ont été lus au Théâtre-Français ou composés pour lui.
— Représentation : la Joie fait peur, La Nuit d'octobre^ par Delaunay et M'** Favart. — L'orchestre et le parterre très pleins malgré le mauvais temps.
— M. Charles Simon a dit à Régnier qu'une partie des subventions serait rendue aux théâtres, mais que l'autre serait regardée comme compensée par la suppression du droit des pauvres.
— Vu Louis Ulbach qui me demande si nous serions disposés à donner une représentation pour la souscription des-
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lioée à élever une suioe à Diderot. — Qtund dods uarow li notu existons encore.
— Ce soir, beaaconp de grandes pitronilles k pied et à
(Vendredi)
— Répétition da Gendre de M. Poiriir. J. Sandeaa absent. Emile Aagier est venn: ila été content de lascèno des créanciers telle que nons l'avons arrangée.
— Bergerat a. donné à H"* Favart ane noQTelle édition de son Eymne à la France, ce qui l'a mis en froid avec CoqneliD. M"* Favart me prie delà communiquer à celui-ci. Coqnelin ne tronve pas la seconde version beaucoup moins obscure qae ta première.
— Got m'a remis la lettre d'un vieux médecin qui demande a être médecin honoraire du Tbéâlre- Français parc« qu'il ne sait plus oii passer ses soirées, le Théâtre Italien persistant à ne pas rouvrir,
— Bressantdinait ces jours-ci dans nue maison où Sainl- Georgesalu des vers pairiaiiques assez chaudement applaudis. Saint-Georges voudrait bien que ses vers Tussent dits par Dressant au Théâtre-Français, et Bressani ne se trouve pas en position de Taire du patriotisme public. De là sun embarras qn'il me conTesse. le l'ai prié de me donner à lire les vers en
—Le sergent de nos sapeurs-pompiers nous annonce que la PréTticlure de police nous a accordé une diminution sur le nombre de ses hommes, mais alors le poste ne pourrait pas Taire le pointaf,'c complot des cadrans qui garantissent l'exactitude du service des rondes. — Accepté.
— Gondinet paraît très impatient d'avoir une réponse.
Momigny lai a dit qu'il avait tort de donner ses rôles à lire aax acteurs.
— Nous jouerons dimanche LHwmeur et VArgent.— Delaunay a demandé à répéter demain. Nous nous servirons du décor rouge que nous avions fait rafraîchir pour La Mère et la Fille.
— Dit à Verteuil de préparer des lettres pour prévenir les pensionnaires que leurs engagements ne seront pas renouvelés.
(Samedi)
— On dit ce matin qu'il se prépare une expédition pour enlever les canons de Montmartre.
— Les canons qui étaientàla Place Royale n'y sont plus. Ils ont été enfermés dans les bâtiments de la Roquette, mais par qui? Le bruit court que ce n'est pas par la garde nationale régulièrement commandée.
— On demande à Bornier une conférence pour le Casim) de la rue Cadet sur la poésie pendant le siège. Il a l'intention de parler des vers qui ont été dits au Théâtre-Français et aussi de notre ambulance.
— Il est allé hier à Montmartre visiter notre ami Charles Deulin^ des fenêtres duquel il a vu la formidable batterie dont il s'agit de s'emparer.
— J'ai pris, pour aller au Théâtre-Français, par nie Saint- Louis, la place Notre-Dame et le Pont-Neuf. Beaucoup de gardes nationaux dans les rues avec un air assez indifférent, des colonnes de soldats et les ofticiers avec eux, passant, la t^te basse, embarrassés au milieu d'une foule qui les sollicitait sourdement de crier : Vive la République. Quelques-uns criaient et les femmes, qui sautaient de joie, en
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battant des mains, dis&ieDt : Us ne tireront pas! Clairons H tambours. La générale da tons les cdtés.
— Vu Félix, il dit que l'affaire a été aussi négligeammeol conduite que io sont toutes nos affairas. A quatre heures du matin, les soldats étaient maîtres des canons de Montmartre, mais les chevaux de trait ne sont venus qu'à neuf heures pour enlever les pièces. En co moment, la foule encombrait les rues débordées de tonte part. La foule a arrâlé les canons, les femmes ont coupé les traits et les soldats ont mis la crosse en l'air.
— Lettre de H" Guyon qni m'annonce son arrivée.
— Bressant trouve que son vrai râle dans Ckrittiane wt celui de Noja. — Coquelin propose Lafontaine pour celui de Haabray. II se charge de le lui faire accepter.
— Hépétitiiin du Gendre dt M. Poirier. Sandeau loi^ours absent. Emile Augier trouve que sa pièce a encore besoin de quelques jours d'études.
Mauvaise répétilioD, comme il était naturel, sousl'impressiOD pénible de la journée.
— H°* Tesseire demande une autorisation écrite pour faire jouer, mercredi prochain, le Supplice d'une femme au Ibéâtre de Clnny par les acteurs du Théâtre-Français.— Donné l'antorisation demandée.
— Ma femme et ma Slle doivent venir me voir aujourd'hui au Théâtre si elles ne craignent pas de s'engager dans les rues.
— Répétition de [Honneur et l'Argeni.
— Fait prier Bressant de passer à mon cabinet. Qnelqne effort que je fasse pour le persuader de nous rendre un grand service dans Chriitiane, il ne cesse pas de répéter que son râle est celui de H. de Noja(l).
— Ma femme et ma Glle sont veaues entre trois heures et trois heures et demie. Comme Delaunay et W Pavart leur
(lïJ.«r<lledD dncde Noitéuil danné ïH. Deliunij, qoi l« Jnu.
rendaient visite dans mon cabinet» H. de Bornier y est entré poor les engager à partir au plus vite.
— La situation s'aggrave. II y a quinze barricades dans la me de Charonne. Hipp. Lucas a été obligé de s'y mettre au travail : il revenait du convoi de Ch. Hugo.
— On dit que le général Valentin et le général Lecomte ont été faits prisonniers.
— Soirée calme. — Gris de vive la République sur le quai des Célestins.
— Vers deux heures du matin, la rue de Sully a été barrée avec des chariots du train d'artillerie cassés à coups de pavés sans être renversés.
(Dimanche)
— Ce matin, même tranquillité. Au débouché des petites rues sur la rue Saint-Antoine, s'élèvent des barricades où chaque passant est invité à déposer trois pavés. Tout cela se passe sans brnit.
— Allé au Théâtre-Français par la rue Malher, la rue de l'Arcade-Saint-Jean, la rue de la Verrerie et la rue Saint- Honoré. Barricades tout le long des rues jusqu'à la halle. Rien dans la rue Saint-Honoré.
— Beaucoup moins de monde dans les rues malgré le très beau temps, beaucoup moins aussi Taspect d'une fête que le 4 septembre.
— Davesne, qui allait m'écrire une lettre, me demande si nous jouerons ce soir ? — Avons-nous des billets pris à la location? — Pas un.
Prié Chevalier de faire une petite afflche à la main qui annonce : Relâche pour cause d'indisposition.
— Détoumelle est allé aux renseignements : l'Opéra ei
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rOpéra-Comique font relâche.— Le Palais-Royal et les Variétés ne retirent pas lears affiches, mais s'il ne leur vient pas de monde, ils ne joueront pas.
— Gondinet dit que le gouvernement est parti hier soir pour Versailles.
— Venus Régnier et son fils tout émus de la mort du général Thomas et du général Lecomte, fusillés tous les deui.
— Rencontré Oliva à rentrée de la cour du Louvre. Est-ce que vous jouez ce soir? — Relâche pour cause d'indisposition. — Si nous n'avions pas fait relâche, il pensait venir au spectacle.
— D'après les ordres du nouveau gouvernement, la garde nationale s'est substituée à Tarmée dans toutes les casernes. Elle n'a eu qu'à se présenter et les soldats lui ont tranquillement cédé la place.
L'état de siège est levé.
— On criait dans les rues : arrestation du général Chanzy.
— Le drapeau rouge a été replacé sur la colonne de la Bastille.
— On dit que M.Thiers est désespéré. Il allait conclure pour un emprunt de deux milliards avec la Hollande et terminer sur-le-champ avec la Prusse. L'emprunt n'aura pas lieu et tout est remis en question.
(Lundi)
— Le Figaro et le Gaulois ont reçu ordre de ne pas paraître.
— Reçu la visite de M"* Guyon.
— Régnier presse pour la conclusion de son affaire ; mais M. Sibert déclare qu'on ne peut ni retirer la part des fonds
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socîaax due à M. Régnier, ni se mettre en mesure de la retirer, avant le i"' avril.
Presser M. Ferrand, je l'ai dit à Verteuil, de soumettre an ministre mon ancienne proposition pour le renouvellement du comité.
— Travaillé sur le Père de famille de Diderot.
— Leroux et Febvre sont d'avis que le Théâtre-Français ne reste pas fermé quand les antres théâtres, excepté TOpéra et rOpéra- Comique, sont ouverts. Il y avait beaucoup de monde hier soir aux Variétés. — Je ne crois pas que nous puissions jouer demain. Mercredi, nos acteurs doivent jouer à Cluny, et d'ailleurs, mercredi, qui est le jour indiqué pour les élections, peut être un jour d'agitation. Nous afficherons donc un spectacle pour jeudi, vendredi et samedi. — Et le moyen de rentrer chez soi ? demande Delaunay.
— Vu Mm« Cassothi avec sa fille ainée. Le théâtre de la Porte- Saint-Martin lui demande la cadette pour le rôle de la petite Cosette dans les Misérables. Que doit-elle faire? -^ Donner l'enfant tout de suite. Les enfants n'ont qu'un moment pour jouer les enfants.
— La première représentation des Misérables n'aurait pas lieu avant le i«r avril. Accordé l'autorisation de répéter tout de suite à la Porte-Saint-Martin.
— Conformément à l'affiche de ce matin, on a disposé les barricades de façon à laisser passer les voitures.
— Sur le Pont«Neuf, six gardes nationaux, avec un lieutenant l'épée à la main, arrêtaient un jeune homme. Une femme disait : C'est bien ! Cela purge toujours un peu.
— Beau temps. — Un certain air d'inquiétude dans les rues.
— On ne traverse pas la place de l'Hôtel de Ville. Devant le jardin de la préfecture les passants descendent l'escalier des bains Vigier et suivent la berge jusqu'à l'escalier du Ponlau-Change.
21 MARS (Mardi)
— Mon bon docteur Déroche, qae je consultais pour une névralgie frontale, m'a dit que tous les journaux (le Rappel excepté) protestent de concert contre les élections affichées pour demain et conseillent Tabstension à leurs lecteurs.
— Afliche de Louis Blanc, etc. , prévenant la cité Parisienne que l'Assemblée nationale va s'occuper de faire une loi qui rende électif le conseil municipal.
— La batterie de Montmartre a tiré ce matin plusieurs coups de canon. La batterie de Belleville lui a répondu. Elles semblaient dire : nous veillons.
— Il paraît qu'on avait voulu réunir 40,000 volontaires à Montmartre pour se porter avec eux sur Versailles et faire
ustice des traîtres. Il ne s'est présenté que 3,000 hommes.
— Allé au Théâtre -Français par la rive gauche. Un régiment de la garde nationale était déployé devant l'Institut et sur le quai de la Monnaie jusqu'au Pont-Neuf.
— Vu M. Denormandie. Hier à la mairie du X* arrondissement, il a trouvé son fauteuil occupé par M. Henri AUix. M. H. Allix lui a ofTert obligeamment de siéger à côté de lui, ce qu'a décliné M. Denormandie, ne reconnaissant pas le gouvernement de THôtel de Ville.
— Répétition du Gendre de M. Poirier et des Deux Veuves.
— La petite ÛUe de Maubant est très malade, Maubanl me demande l'autorisation de partir sur-le-champ pour Granville. — Il faudra le faire remplacer par Ghéry dans l'Aventurière et V Honneur et V Argent.
— Dressant n'est pas venu à la répétition du Gendre de M. Poirier.
— Coquelin est allé se faire inscrire au nombre des gardes nationaux qui s'organisent pour la défense de l'ordre. Il ne
comprend pas que l'on veuille jouer, ce qui est un acquiescement à l'insurrertioD, etc., etc. Febvre soutient au contraire la nécessité de jouer, par des raisons en dehors de la politique.
— Les recettes du théâtre des Variétés sont tombées subitement. — Le public qui vient à ce théâtre est peu nombreux et toujours le môme. Il ne fournit pas plusieurs chambrées de suite.
— Il y a des canons à la place Vendôme avec des gardes nationaux rangés en bataille.
— Manifestation d'une partie de la garde nationale, rubans bleus à la boutonnière, avec un drapeau portant cette inscription : Vive l'ordre!
(Mercredi)
— On a entendu toute la matinée des salves d'artillerie. C'étaient les canons prussiens qui saluaient l'anniversaire de la naissance de l'empereur d'Allemagne.
— Allé au Théâtre -Français par le grand circuit.
— Les gardes nationaux amis de l'ordre sont convoqués pour une heure au Grand-Hôtel d'où doit partir encore une manifestation pacifique.
— Répétitions de i* Honneur et l Argent et de l'Aventurière. Bressant n'est pas venu. 11 ne sera ici que vendredi, étant parti subitement pour accompagner un de ses amis qui vient de perdre une fille.
— Delaunay demande si on jouera demain dans les circonstances où nous sommes ? '
— Voyons d'abord comment se passera la journée. Ghéry est venu faire la môme question. — Ou nous jouerons, demain, VHojuneur et l'Argent, ou nous ne jouerons pas.
. — Venu Régnier. Son gendre est allé hier au Comité cen-
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tral de l'Hôtel de Ville demander un permis pour se rendre à Versailles. Comme il était devant le Comité, un vieillard s'est présenté pour proposer un moyen facile de payer les cinq milliards de l'indemnité des Prussiens : Vous mettez en loterie les Palais, les immeables de la liste civile, et toos \eè reprenez six mois après.
~ Félix arrive de la place Vendôme où les gardes nationaux fédérés ont tiré sur la manifestation paciflque. Il y a eu des victimes. Les gardes nationaux de l'ordre ont coura anx Ternes chercher leurs armes. Les boutiques se ferment me de Richelieu ; il se prépare une collision.
~ Groupes à l'entrée du pont des Saints-Pères, sur le quai Voltaire et au Pont-Neuf; quelques bouquinistes rebouclent leurs boites. Au delà, tranquillité parfaite.
— Delaunay nous a dit qu'il lit tous les matins un acte de Corneille. Il jouerait volontiers Valère dans Horace, s'il s'en faisait, suivant son expression, une représentation curieuse.
— Régnier nous a raconté comment François le Champi, fait à sa demande pour le Théâtre*Français, a été joué à rOdéon, par la faute d'Augustine Brohan, à qui George Saud avait envoyé le manuscrit et qui le donna à Etienne Arago au lieu de le remettre à lui Régnier. Etienne Arago se demanda si la pièce convenait bien au Théâtre-Français. Il y eut hésitation de sa part, et pendant ce temps-là Bocage faisait auprès de l'auteur des démarches qui amenèrent la pièce à l'Odéon.
(Jeadi)
— Matinée silencieuse.
— Dans l'affaire de la place Vendôme, de Pêne n'a pas été tué, comme on le disait, mais malheureusement il a été
Messe, HoUinguer blessé aassi. Raphaël Félix n*a été ni tué ni blessé. Les insurgés n'ont laissé enlever les morts que très tard.
— J. Favre a fait un très beau discours k rAssemblée. C'est lai qui a obtenu de M. de Bismark que la garde nationale ne fût pas désarmée. Il s'en est accusé devant Dieu et devant les hommes.
— Affiche des maires et députés de Paris qui engagent la population parisienne à ne pas prendre part aux élections communales.
A Q^ié, l'affiche de la municipalité du 18* arrondissement protestant contre la violence qui Ta chassée de sa mairie.
— Au bout du pont des Arts, j'ai trouvé la grille du Louvre fermée. Descendu vers la place Saint-Germain-l'Auxerrois. La place était gardée par une haie de gardes nationaux qui barrait le passage. La place des Trois-Maries et la rue des Prêtres également gardées. Les magasins fermés rue de r Arbre-Sec et rue de Rivoli.
En môme temps passait dans la rue de Rivoli un bataillon de la garde nationale qui allait à l'Hôtel de Ville ; mais, s'il y a garde nationale et garde nationale, rien ne distingue l'une de l'autre. Qui pour l'ordre, et qui contre?
— Affiche du Comité central qui remet les élections à dimanche et se promet de briser toutes les résistances.
— Vu Chéry qui arrivait pour répéter VHonneur et V Argent, et craignait, n'ayant pas reçu de bulletin, que ce ne fût par mégarde.
— Vu J. Sandeau. Il a approuvé la scène du créancier. Il y a ajouté deux ou trois mots : < en leur nom et au mien. »
— Vu Lafontaine. Coquelin lui a parlé d'un rôle dans la pièce de Gondinet. Lafontaine ne se préoccupe pas de savoir si le rôle a été refusé par l'un ou par l'autre. Il le jouera si le personnage a une physionomie qui réponde à la sienne.
II voudrait partir pour Villers. Je n'autoriserai personne à partir. Ceax qui voudront trancher la question par le fait partiront, s'ils le jugent à propos ; pour moi, commissaire du gouvernement qui siège à Versailles et sans communication avec lui, je ne puis pas fermer le Théâtre-Français de mon chef et à son insu. Tant que je ne serai pas relevé de mes fonctions, je m'efforcerai de les remplir et je donnerai des spectacles^ tant qu'il me sera possible, avec les éléments que j'aurai sous la main.
— Chargé L. Guillard de convoquer l'assemblée générale pour samedi) afin d*ôtre autorisé à toucher les i4,00(yrancs de cautionnements d'ouvreuses.
(Vendredi)
— Vu Coquelin. II a fait hier son service de garde national à la mairie de la rue Drouot et à l'Hôtel de Ville.
— Vu M^* Dubois. Quarante gardes nationaux ont passé la nuit dans sa maison, prêts à bien recevoir une attaque et à y répondre par les fenôtres.
On lui a dit que la mairie du («r arrondissement serait attaquée dans la nuit de samedi à dimanche.
— Vu Lafonlaine qui restera pour l'assemblée générale, tant il voit les têtes échauffées.
— Febvre proposera demain à l'assemblée d'aller jouer, soit un mois, soit quinze jours, à Londres, et quinze jours encore ailleurs.
Il demande ce qui serait fait aux pensionnaires qui s'en iraient jouer au dehors sans autorisation ? — Ils se trouveraient remplacés à leur retour.
— Lafontaine appuiera la proposition d'un emprunt.
— Rencontré de Bornier sur le quai des Aagnstins, et la avec lai la proclamation de Tamiral Saisset qai est afûchée dans toat Paris.
— Les groupes qai la commentent ne se trouvent pas encore satisfaits et disent qu'elle est un leurre.
— Afûche du Comité central qui doni^e à trois généraux le commandement des forces militaires de la Commune.
— On a crié toute la journée dans les rues : Le Cri du Peuple t Voir l'Exécution du général Ducrot !
— Ce soir, VAmi de la France proche la conciliation.
— Le Pelit National de ce matin annonçait que les choses étaient en voie d'arrangement.
(Samedi)
— La colonne de gardes nationaux qui se dirigeait hier vers la mairie du i*' arrondissement, escortait des délégués du Comité central qui ont conféré avec MM. Edmond Adam et Méline et qui sont allés ensuite avec ces deux messieurs à la mairie du deuxième arrondissement.
— On défait les barricades. — Lullier serait arrêté.
— Comme j'allais au Théâtre-Français, vu passer sur le quai Saint-Michel les deux omnibus de Bercy et de la Barrière du Trône qui reprennent leur service.
— Vu Coquelin qui vient de causer avec M. Méline. La résistance qui s'organisait hier se désorganise aujourd'hui. Les maires se sont entendus avec le Comité central et les élections auront lieu demain.
Nous avons, nous aussi, notre Mont-Aventin ; nous avons ceux qui cherchent à tout rendre impossible pour amener la fermeture du théâtre.
— Comité d'adminisirttlon.
Absents >: Régnier, Maubant et W^ Riquer.
Lu la délibération de l'ancien comité renonçant à la vente des postes d'ouvreases. Got objecte que si le théâtre venait à se fermer, il faudrait rendre ces cautionnements. Je déclare que le Théâtre-Français no peut pas périr et qu'une elôture momentanée ne motiverait pas la reprise des cautionnements en question. Du reste, je n'ai pas permis que la clôture du Théâtre fût mise aux voix. Le paiement de la subvention n'étant que suspendu, l'Administrateur-général ne cesse pas d'être administrateur-général de la Comédie, et, la subvention fût-elle supprimée, l'administrateur cessant d'être administrateur resterait encore commissaire du Gouvernement. A ce titre, et tant que je ne serai pas relevé de mes fonctions, je ne fermerai pas le Théâtre sans un ordre du ministre. Notre personnel pourra s'évader en fait, je prendrai les mesures nécessaires pour 1^ retenir en droit et les représentations du Théâtre-Français seront maintenues avec une troupe quelconque.
On touche à la question des traitements supérieurs portés à 18,000francs. Brossant réclame la teneur de son engagement contre laquelle personne ne s'élève.
Delaunay développe â son tour ses prétentions et celles de ses camarades rémunérés sur la réserve ministérielle. Prétentions contestées. Quand il a parlé de la clôture du théâtre, Febvre s'est élevé avec force contre cette proposition, et la discussion a pris, sur un malentendu, une vivacité qui n'a pas eu d'ailleurs de suites regrellables.
Got déclare que, bien qu'il ait donné sa démission, il est prêt à tout faire pour le théâtre au prix des plus grands sacrifices.
J'ai parlé de l'emprunt; l'emprunt a été repoussé, quoique la mesure eût paru destinée à être bien accueillie ; mais l'emprunt aurait-il pu avoir la subvention pour garantie?
Talbot a été très chmd dans le (Comité pour saaver la Gofflédie-Française et continuer ce que nous avons fait pendant le siège.
— Rencontré, en sortant avec Bomier, W^ Tordeus qui me demande la permission de s'al)senter dimanche et lundi pour aller voir une de ses tantes. — Je l'attends mardi.
— Il y avait à la porte un groupe composé de M"* Reichemberg, de M"^ Royer et de Charpentier qui me semblaient attendre ma décision.
(Dimanche)
— Allé avec Bornier porter nos bulletins de vote au passage Saint-Pierre. Cherché dans les rues quelque affiche qui pût nous expliquer le but des élections, leur caractère et le nombre des candidats à élire. Une affiche en portait cinq, ceux de M. Vaultain et de ses adjoints précédés du nom de Louis Blanc. Nous avons complété nos bulletins dans la salle du vote et nous nous sommes rapidement dérobés par la fuite à l'honneur de former le bureau qui n'était pas encore constitué.
— Affiche du délégué au ministère de Tintérieur qui développe la formule de Louis Blanc : Paris libre dans l'Etat libre.
— On bat le rappel. Les gardes nationaux se réunissent sur les quais mais pas en très grand nombre. La grille de la cour du Louvre est fermée de nouveau.
— Ce qu'on appelait hier un essai de conciliation s'appelle aujourd'hui la capitulation de Sedan.
— Parlé avec Guillard de reprendre les représentations. — Nous ne pouvons pas commencer demain ; le public n'est pas
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assez prévenu. — Nous remettrons à mardi le spectade que nons annoncerons demain : Tartuffe pour la rentrée de M"** Plessy et V Avare. Il est impossible de jouer le JAmuthrope avant le retour de Maubant.
Prié Guillard de rappeler Maubant et M"* Riquer. — Je propose d'envoyer en tournée de représentations la moitié de nos acteurs qui verseraient les bénéûces de l'excursion dans la caisse du théâtre.
— Venu Taibot toujours plein de dévouement pour son théâtre. Il regrette qu'on ne joue pas ce soir. Il comprend, lui, que les sociétaires d'un talent modeste n'aient pas la part entière.
— Je lui ai montré une lettre charmante de M. de Flavigny qui met de nouveau une certaine somme d'argent à la disposition de nos dames patronnesses pour qu'elles suivent encore de loin ou leurs convalescents ou les familles de leurs morts.
— Fait portera la copie le Père de Famille, édition retouchée. L. Guillard trouve qu'avec peu de coupures dans le texte, j'ai rendu plus simple, j'ai dégagé la ressemblance qu'a parfois le dialogue de Diderot avec celui de Sedaine.
— Lettre de l'auteur d'un drame intitulé Bianca, Il craint que son manuscrit, envoyé de Barcelone, ne se soit égaré en route. — Chargé Verteuil de lui en accuser réception.
— Rencontré Sandeau qui m'a demandé si j'ai voté ? et le docteur Goqueret qui m'en a demandé autant ? — Que faire et que ne pas faire ?
(Londi)
— Ecrit une formule de letlre pour avertir nos pensionnaires que leur engagement ne pourra pas être renouvelé.
Allé féliciter M. Méline des élections de son arrondissement et de son saccès personnel : — si sa voix compte pour quelque chose dans le conseil municipal, me dit-il, il ne votera qu*une subvention théâtrale celle du Théâtre-Français, à la condition que le Théâtre-Français fera toujours dire des vers et organisera des représentations démocratiques.
— Il m*a donné sur ma demande une lettre en manière de sauf-conduit pour m'ouvrir le chemin de Versailles.
— Allé à Versailles pour voir le ministre. — Le ministère de l'instruction publique est au fond de la grande cour du château sur la gauche. On y entre par la salle des grands Amiraux. Attendu Saint-René Taillandier qui, de retour, m*a fait entrer dans un grand salon où se trouvaient trois tables, la sienne, puis deux autres dont une occupée par M. Guizot flls. .
Il m'offre d'abord d'attendre la fln de la séance, il me propose ensuite de me conduire dans la salle des Pas-Perdus aussitôt qu'il aura reçu quelques visites. Ces visites ont été longues ; par contre, la séance avait été courte. Si bien que quand Saint-René s'est trouvé libre, la séance se terminait.
Nous avons rencontré Louis Blanc qui sortait dans la foule, puis Simonin qui a dit à Saint-René Taillandier : vous avez Tair de ne pas savoir ce qui se passe à Paris ; mais il s'y fait une révolution qui entraînera tout dans dix jours. Vous comptez sur votre armée et votre armée passera toute entière à l'ennemi.
Saint-René a parlé encore avec M. Vacherot. En définitive nous n'avons pas trouvé le ministre dans la salle des Pas- Perdus, il était sans doute rentré dans le palais avec M. Thiers.
Demandé à quelle heure j'aurais chance de rencontrer le ministre? Le ministre reçoit les députés de 8 h. à 8 h. i/i. Ensuite on le voit encore après son déjeuner, c'est-à-dire à onze heures et pendant le temps qu'il traverse le jardin du
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Lycée, on bien encore après I2 séance de l'Assemblée. — J'essaierai de voir H. Jules Simon demain à onie heures.
(Mkidi)
Par ordre du Minisire de l'Instruction publique, il est prescrit aux employés de son ministère de ne pas se rendre à leurs bureaux. Cette injonction répond à celle du Comité Central, lequel menace les absents d'être regardés comme démissionnaires.
— On croit que l'ordre du jour de l'amiral Saisset, qui a prescrit aux gardes nationaux de rester cbez- eux, veat dire que l'on va tenter quelque chose avec l'arinée.
— Les éteclions de Parts nous ont donné la Commune. — Assi rèvc, dit-on, une France Italienne et composée de municipes comme l'Italie du moyen âge.
— Ecrit une lettre pour le ministre sur le désir qu'ont les acteurs de fermer le théâtre, pendant un ou deux mois, et sur la nécessité d'un emprunt.
— Allé a. Versailles, — Trouvé, devant la porte du Lycée, un de mes anciens condisciples, M. Dumesnil, le beau-père de M. Des Chapelles, et nous nous sommes tenu compagnie, trois quarts d'heure, par une l>ise très aiguë. A onie hcnres je suis entré dans la première cour du Lycée où se sont réunis un à un MM. Ferrant, Des Chapelles, Dcmarquay, les employés du ministère des Rcaux-Arls et des Bibliothèques, allant déjeuner û une grande table d'hôte dans le parloir du Lycée.
Venu Saint-René Taillandier avec son ministre, visiblement contrarié (le [ninislre] d'être relancé jusque-là, et je me suis retiri) en m'cxcasant. Au reste, le ministre, qui a déjà été
consulté ce matin sur l'emprunt, Tautorise, sans pouvoir toutefois lui donner la garantie de la subvention, et sous la réserve de faire examiner les conditions auxquelles sorait contracté ledit emprunt.
— Revenu au Théâtre-Français où l'Assemblée générale était déjà réunie.
— Assemblée générale. — L*idée de la clôture du théâtre est abandonnée. L'emprunt soulève des objections.
Mis sur le tapis la proposition de Lafontaine : diviser la société en deux parts et tirer au sort celle qui irait jouer à l'étranger pour y faire de l'argent et envoyer au Théâtre- Français les bénéfices de Tenlreprise.
L'idée du voyage estapprouvée. — On repousse le tirage au sort. On pense qu'il faut commencer par faire le répertoire sans s'occuper des personnes, et nommer trois délégués pour composer ce répertoire.
Désignés d'abord Leroux et Coquelin, le plus ancien et le plus nouveau sociétaire. On ajoute Got et Delaunay, puis quelqu'un propose de voter. — On vote à la hâte et le résultat du scrutin est la nomination de Got, de Delaunay et de Bressant.
Lafontaine et M"« Lafontaine sont partis aussitôt après la séance ; Got et Delaunay se sontoccupés d'esquisser une première liste des pièces qui pourraient être jouées pendant le voyage.
— Mis sous les yeux de Got et de Delaunay notre feuille de secours. Ils reconnaissent qu'on n'y peut rien retrancher.
— Verteuil a dû prévenir M""®' De Marque! et Deimary que leur engagement ne sera pas renouvelé.
— Un délégué représentant quatorze pensionnaires est venu ce malin voir Delaunay. Il leur a été dit, par qui? n'importe, qu'on ne devait leur payer que la moitié de leurs appointements pendant l'été. Us offrent de n'être pas payés du tout et de chercher de jouer en province.
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— H«» Plessjr a fait sa rentrée ce soir dans Tartttffe (I).
— Le caoon a salué les noms proclamés des élus de la Commune. Le Palais des Tuileries a été illuminé.
— Hâme froid qu'hier. Pas de voilures : peu de passants, peu de gardes nationaai dans les raes.
— Lettre de l'Ëtat-Major de la garde nationale fédérée lequel nous prie de lui envoyer, soit une loge, soit quelques fauteuils d'orchestre, à partir du 1*^ avril, lorsque cela pourra se faire sans nuire à la recette.
— Lettre du Journal Le Châtiment qui demande le service des premières représentations et les entrées.
— Lettre de Bégaier. Il a vu M. }. Simon qui regrette i» n'avoir pas pu causer avec moi et qui voudrait hien que ma démission fût retirée.
— Honte chez Toussaint pour avoir des nouvelles de son hcau-père.Samson est au plus mal.
— M. Denormandie a été obligé de se réfugier à Versailles. Il courait péril s'il fil resté a. Paris.
— Assemblée générale.
Les troi» délégués uni apparié la liste des pièces à jouer pendant le voyage. Us pensent que lu voyage pourra être double, par conséqueut être fait en deux fois, par toute la Compagnie.
Ils réclament de tout le monde l'obéissanco absolue aux ordres de service.
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On m'ofTre la condaite de l'expédition. Je me récuse. Ma place est à Paris pour y maintenir Tactivité et la vie du théâtre, je resterai à Paris en communication avec le ministre. Je déléguerai toute mon autorité à celui ou à ceux que choisira TAssemblee générale ; — j'aiderai de toutes mes forces à l'entreprise, et n'interviendrai avec mon veto que dans le cas où on ne me laisserait pas le personnel suffisant pour jouer à Paris. Got, Delaunay et Brossant présenteront demain un rapport qui touchera à toutes les questions de détail sur lesquelles il e$t nécessaire de s'entendre. — Ils s'adjoignent Leroux comme représentant les sociétaires qui no touchent pas 18,000 francs.
Lu aux dames patronnesses la lettre de M. de Flavigny.
— Donné les trois cents francs à l'abbé Chartrain. — Donné au D' (]oqueret une tabaliëro en or avec les cartes des six dames.
Secours aux familles de Buzeaux, Moratillc et du garde national Martin.
— Donné 1,000 fr. à la famille de Seveste sur la somme envoyée par M. Raglel-Arnould.
Lafontaine, en fait de voyage, restera volontiers à Paris pour donner ici un bon coup de collier.
-- M"« Riquer est revenue. M*» M"« Brohan est toujours absente.
— M. Tirard, élu membre du conseil communal, a donné sa démission. MM. Ed. Adam cl Méline ont fait de même.
— Rencontré J. Sandeau sur le quai de la Monnaie. Il demande, non sans inquiétude, s'il touchera son traitement de bibliothécaire ? Je le rassure à cet endroit. Il ne craint donc plus maintenant que la gelée pour les fleurs de ses pêchers, la seule chose qui soit restée intacte dans sa maison de Sèvres.
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— L. Giiillard m'apprend que Samson s'est éteint hier àonw heures du soir. Fera-l-on relâche demain? l'en parlerai i l'assemblée générale ; mais je ne crois pas devoir établir le précédent de fermer le Théâtre pour le conroi d'un sociétaire en retraite. La monde Samson, quelque place que l'éminent artiste ait occupée à la Comédie, passera, d'ailleurs, tout à fait inaperçue au moment où nous sommes.
— Lettre du citoyen commandant le château des Tuileries, qui demande deux entrées pour ce soir. Le citoyen Hadenr recommande sa requête au citoyen Delaunay et â la citoyenne Favart, qui l'ont eu pour régisseur à Bordeaux.
— Joumard demande s'il entrera au Théâtre-Français le mois prochain? — Oui, pourvu que le Théâtre- Français ne soit pas encore obligé de fermer.
— Asst^mblée générale.
Annoncé à l'a-ssemblée la mort de Samson. Coquelin opinait . pour que l'on fit relâche. L'avis contraire a prévalu.
Got lit son rapport. On vote que les acteurs qui ont une allocation sur ta réserve ministérielle la conserveront sur U répartition des bénéUces du voyage, au moins d'une façon proportionnelle, dans le c^s où il n'y aurait pas de quoi payer les traitements entiers.
— M"' Nathalie a entendu dire que M"" Mad" Brohan est à Londres, où elle est engagée pour un mois. On me demande si je lai ai accordé ce mois de congé? — M*"* Madeleine ne me l'a pas demandé et je n'ai pas lieu de croire qu'elle l'ait pris sans m'en prévenir. J'ajoute que M" Madeleine Brohan t nn congé de droit par engagement.
Une autre question ;Quelsera le traitement de raduinlstraleur partant? Celui du plus rétribué des sociétaires?— Je ne
partirai pas» d'abord, et si je devais partir, je n'élèverais pas de difficultés à ce sujet. Got est nommé délégué pour l'organisation du voyage. Il s'adjoindra deux autres délégués, s'il le juge à propos. Tout le monde lui promet obéissance et dévouement passifs. Il commandera par bulletins. — Il me soumettra demain son répertoire et la liste de son personnel.
M*>^ Dubois s'est chargée de voir M. Sébert et de lui emprunter 6,000 francs au nom de la Comédie pour les premiers frais de voyage.
* Febvre avertit l'assemblée que presque tous les théâtres de Paris se mettent en mesure d'aller donner des représentations à Londres : le Vaudeville, les Variétés, le Gymnase, le Palais- Royal et le théâtre Déjazel. — On écrira une lettre collectivû à M. Mitchell.
Lafontaine et M"^ Lafontaine sont venus me faire leurs adieux. Ils déclarent qu'à l'assemblée de demain leurs voix seront acquises à la majorité. Lafontaine ne tient pas à partir en voyage.
— Fait signer aux dames de l'ambulance la lettre de remer^ cléments adressée à M"* Naptal-Arnault.
— Passé la soirée à faire un petit discours pour les obsèques de Samson.
(Vendredi)
— Hier soir, nous dit Détournelie, le nouveau commandant militaire du Palais-Royal a demandé le citoyen directeur du Théâtre-Français. Il a trouvé fort mauvais que le Théâtre- Français n'eût pas un service de gardes nationaux. Détournelie lui a expliqué que les théâtres ne s'occupent jamais de demander une garde et que c'est la police qui la leur envoie.
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Il a répondu que nous devions demander un pi(|ucl de ^'.ird-' nationale, si nous ne voulions pas p.iraitre méconnaiire le gouvernement de la commune. Détournelle a fait la demande.
— Convoi de Samson. Vu MM. Tayior, Moutigny, Moreau, etc. Fait monter Got dans ma voiture. Il partira demain malin
pour Londres si Ton peut encore sortir de Paris. Il a dressé sa liste du personnel qu'il voudrait emmener. — Il y a sur cette liste trois points d'interrogation. Il nous donne le choix entre lui et Coquelin, Febvre et Garraud, M"* Royer et M"® Croizetle. — Je verrai.
Got m'a quitté au Trocadéro pour rentrer chez lai ; il a beaucoup à faire avant son départ.
Rejoint MM. Taylor et Montigny au cimetière Montmartre. J'avais pris Barré dans ma voiture.
J'ai prononcé mon discours cl M. Moreau le sien. Coquelin et Boudeville m*ont complimenté sur l'appréciation que j'ai faite du talent de Samson.
— En rentrant au théâtre, trouvé M"* Favart et M"« Duhois tout effarées. M"® Dubois est allée chez M. Sébert pour emprunter 6,000 francs. M. Sébert n'a pu en prêter que trois. Il va fermer son étude ; il engage M'^' Dubois à mettre en sûreté ce qu'elle a de précieux. Ces deux dames désirent savoir si elles seront du voyage. Elles ne veulent pas rester à Paris et vont le quitter immédiatement.
Coquelin, qui arrive, va en faire autant. Tous les gardes nationaux de son quartier déménagent. Lui et son frère sont suspects. S'il va à Londres, il s'y rendra par Boulogne.
— Ecrit à Got que j'accepte sa liste en faisant la partie belle à l'expédition de Londres. Il demande Coquelin Cadet, nous lui accordons l'ainé ; il demande Febvre ou Garraud, nous lui accordons Febvre ; il demande M"« Royer ou M**® Croizette, nous lui accordons W^^ Royer ; quant k lui, il ne peut pas ne pas être du voyage. Il prendra Chevallier et cherchera un contrôleur.
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•— M"« Dinah s'apprête aussi à quitter Paris.
— M'^* Nathalie me demande si elle sera du voyage. — J'accorderai à Got c« qu'il demandera.
— Un décret de la Commune abolit la conscription. Il n'y aura pins d'autre armée que la garde nationale et tous les hommes valides en feront partie.
— Le bruit avait couru que l'armée de Versailles devait attaquer Paris cette nuit; cela parait dénué de vraisemblance.
— J'entends dire qu'on ne part plus par le chemin de fer de l'Ouest.
(Samedi)
-- Le spectacle de demain et celui de dimanche sont changés, Brossant partant pour Londres.
— Surcroît d'embarras. Lettre de M'*^ Dinah Félix. Elle est partie pour la campagne et nous envoie un certiûcat de .son médecin attestant qu'elle est malade. On ne peut donc jouer ni r Ecole des Femmes ce soir, ni demain le Voyage à Dieppe.
Envoyé chercher M"<> Dewinter pour savoir si elle peut jouer V Ecole des Femmes. Avant la réponse de M"o Dewinter est arrivée M"^* Ponsin, qui se met à notre disposition pour les deux pièces.
M"* Dewinter est venue ensuite. Elle sait le rôle de Georgette, mais Talbot a déjà prié M"' Ponsin de le jouer, et celle-ci, qui ne croyait pas désobliger M*'® Dewinter, avait consenti à le jouer.
— M"« Tordeus me demande de nouveau si elle doit rester ou partir? — Le Théâtre-Français ne sait pas, lui, s'il pourra rester ouvert. Il va remercier tous les pensionnaires pour
faire table rase. On rebâtira ensaite, si on peat, sar le terrain déblayé. — Je ne pais donc répondre à notre excellente pensionnaire de lai faire ane position assarée. — Il yaat donc mienx qa*elle rentre dans sa famille pour s*y mettre à l'abri des événements prévas et imprévas.
— Reça de Mii« Dabois les 3,000 fr. qae M. Sébert prête sans intérêts à nos voyagears. Remis cet argent à Verteuil.
— Va Gastave et Ernest Coqaelin. La Banqae est occapée par la garde nationale fédérée. Les uns disent qa*on y a tronvé 45 millions, les autres, qu'on n'y a rien trouvé du tout.
— On dit que des fédérés s*étant portés sur l'imprimerie Paul Dupont à Glichy, y ont été reçus à coups de fusil parles ouvriers de la maison ; et qu'une seconde attaque aurait été repoussée par des chasseurs.
— On parle aussi de deux cents prisonniers faits à Montrouge.
— M"* Favart va passer trois jours à Villers. Elle ne songe pas sans inquiétude au voyage de Londres qui ne manquera pas de lui attirer bien des ennuis parce qu'on lui fait jouer Célimène, Elmire, V Aventurière, le Cas de Conscience, eic.^elc.^ le répertoire de M^* Plessy et de M"" Madeleine Brohan, qui n*est pas le sien.
— J*ai envoyé des billets à TEtat-Major de la Garde nationale.
Toussaint, Détournelle et Chevallier, coucheront au Théâtre-Français.
— La croix qui surmontait le Panthéon a été sciée et remplacée par un drapeau rouge, mais ce n'est pas d'aujourd'hui.
— On dit que M. Mélinea quitté Paris.
(Dimanche)
— Violente canonnade qui a duré de 9 heures à ii heures. -- Lettre du comité central de la garde nationale résidant
an Palais-Royal. Demande de six places pour ce soir.Détournelle est allé porter les six places. Le commandant Grandjean l'a remercié et s'est mis à notre disposition pour ce dont nous pourrions avoir besoin.
Elections dans le corps des sapeurs-pompiers. C'est un sergent qui a été nommé colonel. Les officiers se sont retirés à Versailles.
— Vu Henri Lavoix. On a reçu hier, à la bibliothèque de la rue Richelieu, un délégué de la Commune.
— M"* Plessy vient demander si c'est elle qui jouera demain dans le Legs? — Oui. — Si c'est M"** Guyon qui jouera Philaminle des Femmes savantes ? — Nous ne le savons pas encore.
— Le fils de Leroux nous prévient que son père n'est pas en état de jouer Tartuffe ce soir. Il avait déjà une forte grippe ; mais la canonnade qu'on a entendue toute la matinée Ta si fort ému qu'il a fallu le monter dans sa chambre et le mettre au lit.
— Nous avions d'abord songé à faire jouer Tartuffe par Chéry et Cléante par Mazoudier, mais Guillard a fait demaoder àTalbot s'il était prêt à jouer Orgon.ei Talbot a saisi l'occasion avec joie.
— Laroche jouera demain le Chevalier du Legs,
— Répétition du Voyage à Dieppe.
Uni» Ponsin s'habillera avec le costume que mettait M"* Granger dans Maurice de Saxe. M^e p. Granger, par parenthèse, est enrhumée et ne peut pas jouer non plus.
— La représentation des Deux Veuves a fort bien marché, Prud'bon et Ernest Coquelin s'en sont tirés avec agrément.
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— Prié Charpentier et Mazoudier de ne pas trop s'éloigner da Théâtre-Français, tous ces temps-ci, parce qu'on peal avoir besoin d'eux à chaque instant, et que, d'ailleurs, le senrice de la poste ne se fait plus assez régulièrement pour les bulletins.
— Nous avons parlé de jouer VCEdipe de Voltaire.
— On a vu des soldats de la ligne conduits en prison par des gardes nationaux de Paris. Mouvements dans les rues. Il se forme des groupes. On traîne des canons à la hâte du côté de Neuilly. Bornier arrive. Détournelle et Charpentier nous engagent à rentrer tout de suite à l'Arsenal. Le tambour et le clairon rappellent la garde nationale dans toutes les rues.
-- Chemin faisant, Bornier s'écarte pour demander au bureau de VAmi de la France si le journal paraît toujours ? — Il a cessé momentanément de paraître.
— D'après le Journal Officiel^ un engagement aurait eu lieu à Courbevoie et aurait fait bien des victimes.
— Soirée cl nuit bruyantes. Temps gris et froid.
(Lundi)
— Il a encore été tiré quelques coups de canon, ce matin.
— Lu la dépêche de la soirée d'hier. Bergeret est lui-même a Neuilly, etc. etc.
— Masset nous dit que les fédérés se sont fait foudroyer par le Mont-Valérien.
— Guillard n'a pas affiché de spectacle pour aujourd'hui. Je ne l'en blàme pas ; mais je regrette qu'il n'ait pas mis d'affiche pour mardi.
" Parlé avec Guillard de la distribution de VCEdipe de Voltaire.
— Venu M*»« Riquer. Elle demande à jouer le rôle d'Ar-
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mande, et renonce à celui de Philaminte pour n'avoir rien à déuiôler avec HL"^ Nathalie.
— Visite du comte de Fiavigny. Il me fait compliment de mon discours sur la tombe dcSeveste et m'invite à lui écrire deux lettres, une de remerciement que signeront toutes les dames de Tambulance, et une autre lettre pour lui demander quelque chose sur les dons anglais. Il tâcherait de nous faire obtenir 3,000 francs.
— Répétition du Légataire universel. Garraud absent.
— H"* Nathalie a mal aux yeux et vient de me dire qu'elle ne pourra pas jouer demain le rôle de Philaminte. D'un autre côté, Prud'hon a une fluxion qui ne lui permettra pas de jouer le Chevalier duL«gf5. Remplacé le Legs par le Bonhomme jadis.
— Davesne portera lui-même un bulletin à M°'*Guyon pour lai demander déjouer le rôle de Philaminte.
— Leroux va mieux. Il jouera demain le rôle de Dorante des Femmes Savantes.
— Détournelle nous rapporte un bruit qui circule : une partie des gardes nationaux serait à Versailles avec Fluurens et l'Assemblée nationale se serait dispersée.
Le commandant du Palais-Royal est parti ce soir pour Texpédition. il l'a dit à Detournellcs en le priant de placer encore deux dames ce soir. Du reste, a-t-il dit, je laisse un capitaine très aimable qui mettra une compagnie à votre service si vous en avez besoin.
— Arrangé délinilivement la scène de la Belle invisible.
— On dit à M. de Fiavigny que son nom est inscrit sur le livre de nos entrées.
— Le Journal officiel de la Commune annonce la mise en accusation des ministres et la confiscation de leurs biens. 11 annonce également la séparation de TEglise et de l'Etat avec la saisie des biens de l'Eglise.
— On dit qae le chantier de la maison F. Léry a M mis aa pillage.
— La Petite Roquette a été vidée. On a élargi tons les détenus et expnlsé tons les employés, jnsqn*an concierge.
— Lettre de M. Henri Dupont (DnponUVemon) qui demande à être atilisé an théâtre, on à débnter pendant le Toyage.
— Lettre de M"* Charles qui demande one pension au Comité.
(Mardi)
— L'afflche annonce pour demain le Légataire unirersel. Rien de plus. Que pourra-l-on jouer avec ? — Peut-être Us Deux Ménages.
— H est venu, ce malin, au Théâtre-Français, m'a dit Victor, deux ofOciers de la garde nationale qui ont demandé pourquoi nous n'avions pas joué hier? Ces deux ofticiers ont dit qu'en ne jouant pas, nous avions mis la panique dans le quartier, et ils ont ajouté : t nous sommes les maîtres de la situation ; nous voulons que le Théâtre-Français joue, et il jouera. » Un de ces ofticiers est le commandant Grandjean.
Dit à Détournelles de répondre au commandant Grandjean, si celui-ci lui reparle du relâche d'hier, que le Théâtre ferme tous les ans le jeudi, le vendredi et le samedi avant Pâques.
— Il paraît que les fédérés ont été très surpris de trouver de la résistance au Mont-Valérien. Ils disent que leurs chefs les ont menés à la boucherie, et un certain nombre déclarent qu'ils ne retourneront pas au feu.
— Leroy (i) (du Théâtre-Italien), lequel est arrivé de Nice
(i; Hipp. Leroy du Théàlre-Franrais qui jouait, avec Mourose le pî-re, en 1838, le Ménestrel de Cam. Bernay.
hfersoir, dit qae le plan de Versailles est de cerner les gardes nationaux et de les obliger à rendre leurs armes. Hier, le mont Valérien a voulu ménager Tarmée de Paris; sans cela, Il aurait fait bien d'antres victimes.
— On dit que le citoyen Assi a été mis en prison. — Pourquoi ?
— M. Denière et un de ses amis ont été arrêtés puis relâchés après trente-six heures de détention.
— Répétition du Légataire universel.
— Répondu à M. Henri Dupont qu'il n'y avait pas apparence que j'eusse besoin de lui ; mais qu'à l'occasion je me souviendrais de sa lettre.
— Reçu de Toussaint une lettre de remercîment au nom de M"* Samson.
— Parlé avec Coquelin de riropossibllité où nous sommes de donner de la tragédie, lorsque nous n'avons ni Maubant ni M"* Tordeus. Il est d'avis que l'on fasse jouer de la tragédie à M"* Croizette, le rôle de Junie et Valérie,
— Envoyé quatre places d'orchestre à l'État-major de la garde nationale.
(Mardi)
— Lu le Brulus de Voltaire.
— Le Journal des Débats^ le Constitutionnel et le Paris- Journal n'ont pas paru.
— Affiche de la Commune. — La Commune ne doute pas de la victoire.
— Le Journal officiel annonce que les jeunes gens de 17 à 35 ans vont être appelés sous les drapeaux.
— Détourneiles a vu le commandant Grandjean et Ta prévenu que nous fermons tous les ans^ le jeudis le vendredi et
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le samedi avant Pâques. Le commaDdani a tronvé natnrel (]ue l'on suivit la couLume. — il a ajouté qu'il était commissaire du quarliur et qu'il avait donné ordre aax Boaffsi- Parisiens du reprendre leurs représeoutions. Le commandaat a offert à Détournelle des saurs-conduits pour nos artistes qui demeurent en deliors de Paris.
— Tronchet n'est pas venu, hier soir. Jouer Lépine dans ia Femmes taeantes. Il a été remplacé par Hontet.
— Verleuil n'a pas pu entrer dans Paris depuis quatre jours. Il a passé aujourd'hui par la porte d'Asnières.
— Prud'hon ne veut plus entrer dans la garde nationale. Hazoudier, qui se dérobe au service, prie Davesae de ne pas mettre son nom sur l'arflche; aussi bien ne tail-il que remplacer Tronchet. — Tronchet est adjoint à la municipalité des Prés-Saint-Gervais.
— Préparé pour demain deux arflches, l'une qui annonce notre clôture annuelle pour jeudi, vendredi et samedi, réouverture dimanche; l'autre qui annonce un spectacle. La première sera posée tout de suite puisque le commandant Grandjean est pour la clôture. Mais si la Commune ne voulait pas du relâche, la seconde affiche serait substituée à la première.
— Prud'hon demande l'autorisation de s'absenter Jusqu'à lundi, puisqu'il ne doit pasjouer dimanche, le spcciaclese composant desOeux r«u««jetdu Duc/06.— Le spectacle que nous annonçonsn'est probablement pas celui qui se donnera, et nous serons peul-fltre obligés de jouer pendant les Jours-Sainis.
— Envoyé des bulletins à Ions les acteurs de l'Ecole des Femmes et du Malade imaginaire.
— ArOche violente de la Commune promettant de rendre aux • bandits de Versailles » ueil pour œil, dent pour dent.
— Laroche parle d'une autre affiche : Toutes les portes de Paris seront fermées ce soir; personne n'en pourra plus sortir et il faudra que tout le monde marche contre l'armée de Versailles.
— Un offlcier d'état-mâjor est venu demander six places. Il en était venu un hier soir qui s'était plaint de ce que le service de TÉtat-major n'avait pas été fait. Le service avait été fait, toutefois Gaillard s'est apprêté à en faire un second. Seulement les garçons étaient sortis avec leur clé. M""Nathalie, qui se trouvait là, a signé, comme sociétaire, trois billets bleus que Détournelle a changés ensuite en billets de la location.
— Gustave Boulanger ne rentre plus chez lui, de peur d'être pris au gite. Il va chercher les moyens de quitter Paris.
— M""* Nathalie nous annonce l'arrestation de l'archevêque de Paris^ de Tabbé Deguorry et d'un autre ecclésiastique.
— Communication ofûcielle faite au journal le Soir. Le général Bergeret va faire rentrer tous les gardes nationaux dans Paris pour les réorganiser.
— Le commandant Grandjean a demande à L. Guillard si nous avons des lits à donner pour les gardes nationaux blessés ? Guillard a répondu, ce qui est vrai, que nous avons rendu tous les lits prêtés à Tambulance.
— Carolus Duran s'est réfugié à Bruxelles avec toute sa famille composée de huit personnes. Il y a été reçu à merveille. On lui fait des commandes qui le retiendront en Belgique jusqu^à Tarrière-saison.
— Vu Leroux qui est inquiet pour ses ûls.
— Toussaint veut cacher son ûls dans le théâtre. Deux machinistes ont couché dans les cintres.
— Rentré à l'Arsenal par Tomuibus de Charenton. — Il y avait dans l'omnibus deux gardes nationaux qui rentraient du dehors et qui ne semblaient pas avoir été au feu. L'un d'eux disait navoir rien mangé depuis hier soir, l'autre qu'il y avait de ses camarades partis depuis trois jours avec un seul biscuit.
Une jeune femme pleurait ; elle avait perdu son beau-frère, et racontait qu'aux BatignoUes, les gardes nationaux ne voulaient plus se battre. — Une autre disait que la plaine
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devant Clamari et le plateaa de Cb&lllIoB éuient eoavens de cadavres.
— Afflebe. Proclamatioitâe laCkimuaneaux dépurtemeois. Journal offeul : loi des suspecta et loi des otages.
— ComiDe j'arrivais au Théâtre, od réquisitionnait, dans les magasins du Louvre, tous les jeunes gens de 17 à 30 am.
— Le neveu de L. Gaillard, qnipariait pour Bruxelles avec nne mission de la maison Roihscliild.élail déjà monté dans an wagon quand on l'en a fait descendre â cause de son ige. — Il essaiera de partir à pied, ce soir, par Vincennes.
— Vu M'^ Favart. Elle n'a pas pu aller jusqu'à Vlllers; elle s'est arrQiée à Gimpiègne d'où elle est revenue en tonte hâte. Il y avait vingi-deux généraux prussiens dans l'bAlel où elle est descendue. — Le feu a pris au château ; par accident, ont dit les Prussiensi mais, à Compiëgne,Dnassare que, depuis que les Prussiens ne pcuveni plus rien emporter, Ils détruisent tout ce qu'ils nous envient. L'incendie a détruit, entre autres belles choses, an tapis qui était dans l'appartement de l'impiïratrice et qui aurait coûté S4,000 fr.
— Le commandani Grandjeau a apporté des sanfs-condnits pour nos artistes mâles, outre ces saurs-conduits, il faudra qu'ils aillent chercher des passeports à la prërecture.
— Le Rappel demande par la plume de Charles Hago que l'on nomme une convention.
— On se bat depuis deux heures au pont de Neailly, la fusillade et la canonnade ne se taisent pas un seul insuni. Leroux vient au Tbêâtre-Français pour n'avoir plus ce vacarme duis les oreilles.
-^ W^ Abline arrive de LAffitte où elle a été bloquée pendant qnaire Jours. ^ Je lui demande son répertoire.
— Grand émoi dans la rue Rivoli-Saint-Antoine. Les gardes nationaux du quartier ont été engagés au pont de Neuilly. On embrassait ceux qui revenaient et on leur demandait des nouvelles de leurs camarades. Les femmes de ceux qui ne revenaient pas pleuraient et se désespéraient.
^ Emoi aussi dans le quartier du Jardin-des-Plantes. On y recbercbait les jeunes gens de 17 à 35 ans pour les incorporer dans la garde nationale.
— Lu avec L. Guillard le Mari sans femme,
» On dit que le commandant Grandjean est un ouvrier.
— Reçu ce soir tAmi de la France.
(Vendredi-Saiot)
— Lu le Ctmolan de La Harpe.
Le Gymnase est le seul théâtre qui ait mis une affiche : Relâche aujourd'hui, spectacle demain. »
^ Le neveu de L. Guillard a dû partir hier soir dans un bateau de pêcheur.
— Pas de nouvelles de Got.
— Venu Coquelin.
— Venu W^^ Dubois. Elle est bien sollicitée de quitter Paris, mais elle s*y refuse, ayant donné sa parole de se tenir à la disposition du théâtre.
— Venu Félix avec Henri La voix.
— Venue M** Nathalie : < Elle voit que tout le monde se coalise contre elle dans le théâtre et sent bien, dit-elle, qu*on la veut pousser dehors. Elle me prie de lui dire ce qui en est ; elle préviendrait le coup par sa démission. » — Il est certain
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qa'elle s'esl Tail beAucoup de tort par ses exigence despotiques. Je m'accuse le premier de n'avoir pas réglé mol-mèou ici la part de tout le monde et d'aroir laissé Davesne loi faire la sienne beaucoup trop f^rge. — Ella me pris de vouloir bien éUiblir le tour de rôle à partir d'aujourd'hui.
— Got n'étant pas revenu, nous avons une nouvelle arSche pour dimanche : Au Printempi, le Mari a la campagne et la Deux Vmvn.
— Demandé à M" Ponsin si elle voudrait bien jouer dans le Mari à la campagne f — Elle est toujours prête à nous rendre un service ; mais il lui coûte de désobliger M"* Dewinire.
— Vu de BornJer.ll était à Notre-Dame lorsque les gardes nationaux sont venus faire évacuer l'église et s'emparer de tout ce qu'elle contenait.
Toutes les approches de Notre-Dame sont gardées.
Comme il passait sur le pont de la Concorde, on regardait monter dans le ciel les bombes qui relombaienl en avant de l'arc de l'Etoile.
— AfQcho des ofQcJers et sous-otSciers de la ligne qui en appellcni à la population de Paris, lui demandant s'il esijustc qu'on les punisse à Versailles de n'avoir pas voulu tirer sur les Parisiens ?
( Samedi I
— A dcus heures et demie du matin, deux formidables détonations; quelques coups de canons se sont succédés, coups de fusil, tocsin et rappel. Vers cinq heures du matin, tout est rentré dans le silence.
— Le dùcrel qui rappelle sous les drapeaux tous les citoyens de 19 it &0 ans émeut singulièrement le personnel du
Théâtre- Français. Chevallier et Détoumelie tombent sons le coap de la loi ; de plus, ils appartiennent au i^r arrondissement, où la municipalité déclare que tout citoyen qui ne se sera pas présenté aujourd'hui avant onze heures pour être incorporé dans la garde nationale sera considéré comme réfractaire.
— Dressé avec Guillard et Félix une liste des pièces on des actes qui peuvent être joués par des acteurs de plus de quarante ans.
— On répétera demain les Enfatits d'Edouard, Chargé Davesne de prévenir M^'« Lloyd qu'elle jouera le rôle d'Edouard. — Demandé à Toribio les décors pour aprèsdemain.
— M'*« Favart est venue demander si nous avons des nouvelles de Got? — Aucune.
— Coquelin a son appartement où il pourra se cacher avec son frère. Il engage M>** Favart à s'éloigner de Paris.
— Il paraît que les fédérés ont été malmenés aujourd'hui. Les troupes de Versailles sont à la porte Maillot et à la porte d'Asniôres.
— Les chaloupes canonnières ont été rééquipées et deux décès chaloupes ont été conduites au pont de Neuilly.
— Le commandant Grandjean était allé, achevai, signifier \\ une troupe d'Hercules et à une troupe d'acrobates de ne plus s'installer sur la place du Théâtre-Français, mais les deux troupes n'en sont pas moins revenues aujourd'hui.
~ Chargé Détoumelie, s'il voit le commandant Grandjean, de lui dire que nous ne jouerons pas demain parce que le décret sur la garde nationale nous oblige à changer notre répertoire.
— Il n'y a plus de généraux dans la garde nationale. Il n'y a plus que des commandants avec des commandements temporaires.
•^ Le général (ou le commandant Bergeret) a été destitué.
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— Le général Henri s'est évadé de Versailles.
— Achelé le Théêée de Denoyer.
— Anicle de Hocherort contre Félix Pfat. Un brnit conrl (}ne Rochefon a Tailli âlre arrSté.
— 11 se dit de même que l'arcbeveque deParis et le caréde la Madeleine ont Tailli être fusillés ce matin.
— Je ne puis pas avoir la copie du Père dt FafniUe ; les copistes ne travaillent plus. Ils runt panie de la garde nationale et ne viennent à l'agence que pour tirer de l'argent de leur maîtresse.
— Relu Us Deux Amis, de Ueaumarcbais.
— Nous aSIctions, pour ce soir. Histoire anciemu. Tartuffe, une Tempile dans un Verre Seau.
—Les canonnières corameneent à quitter le Pont-Neuf pour aller se mettre en ligne sur le quai de Billy.
— Répélitiou des Enfants d'Edouard. Gîbeau absent. Davesnc propose Tallwl pour le rôle de Glocester. — Ecrit à M'» Dubois pour la prier de nous jouer le Verre d'eau; Mlle Dubois ne sait plus le rîkle d'Abigaïl et n'a plus de costnmes. — Davesne écrit à Taibot pour lui demander s'il serait en état de nous donner demain Us EnfaiOt dEdauardt
— Venue M"'Favart, tout elTrayée. Les obus atteignent wn quartier. Il vient d'en tomber nn à vingt-cinq pas de sa maison. Elle va emmener son fils à Soisy, chez madame Pannier. Le commandant Grandjean, à quij'ai lait demander un saufconduit pour H"* Favari, l'apportera lui-même à 3 bearea.
— Lettre de Taibot, qui parait étonné de ee qa'on lai
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demande. Il va essayer de mémoire et nous dira ce soir s'il peut joaer demain.
— Yq Delaanay. Il a été obligé de déménager, lui aussi ; les obus atteignent sa maison.
— Va Leroux. Il est de môme sous le feu des troupes de Versailles. Les fédérés viennent de réveiller les batteries des forts.
— Visite du commandant Grandjean, accompagné d'un de ises capitaines. Je lui remontre combien il est difficile de tenir le théâtre ouvert si la Commune nous prend les hommes de 19 à 40 ans. — Le commandant donnera des saufs-conduits à nos acteurs. Ils n'ont d'ailleurs qu'à s'incorporer dans son régiment, où il ne leur fera faire aucun service.
— Coquelin et son frère n'en cherchent pas moins à sortir de Paris.
— Davesne écrit à Thiron qu'il Joue demain Gros-René, du Dépit amourevx,
— Les pensionnaires qui pourraient être recherchés pour la garde nationale demandent que leur nom ne soit pas mis sur l'affiche. — Gela n'est guère possible.
— Fait écrire à Joumard pour l'inviter à nous donner son répertoire.
— Affiche du général Cluseret, qui blâme l'abus de la générale et du rappel battus à toute heure et à tout propos.
— Il est passé un convoi sur la place du Palais-Royal. Le convoi se composait de quatre chars, décorés chacun de quatre drapeaux rouges.
— On me prie d'envoyer à Versailles voir s'il n'y aurait pas là une lettre de Got.
«— Rencontré, sur le quai de la Monnaie, Saint-Albin d'abord, puis Gb. Read avec son fils.
— Le curé de Saint-Roch était dans son église, où il a fait le sermon. Foule au salut et profond recueillement à la bénédiction.
.■-'>fw
(Lundi)
— Travaillé sur les Deux Amis.
— Répétition des Enfants d Edouard et du Dépit amcu-
veux,
. I— Reçu la copie du Père de famille, rôles et manuscrit.
Chevallier Ta payée tout de suite 55 fr.
— Un employé de la Société des compositeurs de musique est venu toucher et a touché deux mois de rabonnement.
— Un jeune homme, attaché à un service de correspondance entre Paris et Londres, a apporté deux lettres de Got, l'une pour moi, l'autre pour Delaunay.
Lu entre nous les deux lettres, Delaunay, Coquelin, Guillard et moi. Kn substance, Got a loué, ou à peu près, une salle de spectacle avec un bail de trois mois, résiliable de mois en mois. L3 Théâtre-Français devrait payer mille écus d'avance pour le premier terme et créditer Got de 6,000 fr. au moins, 12,000 fr. au plus. Dans le cas où les acteurs du Théâtre- Français quitteraient Londres au bout du premier mois, nous resterions responsables des deux autres mois de location ; mais nous pourrions sous-louer. — Jouer du nouveau répertoire plutôt que de l'ancien. Got sera à Paris mardi ou mercredi ; il demande une réponse immédiate.
Envoyé Auguste au chemin de fer du Nord afin qu1l voie si le bureau télégraphique fonctionne pour l'Angleterre. On nous dit qu'un officier prussien est établi à la gare du Nord et ne. permet pas à la commune d'entraver la circulation. Si le télégraphe ne fonctionne pas, Auguste poussera jusqu'à St-Denis, d'où il enverra cette dépêche : Reçu lettre trop tard pour répondre. Faites pour le mieux au nom de la Comédie.
— Pendant que nous commentons ces deux lettres, Labrie
me remet un billet de M"* Thierry. M. Droglaad. qai m'apporte le billet, se charge de faire partir les deux frères Coquelin demain malin à 8 heures. Reçu M. Droglaud. Tout est conyenu. Les deux jeunes gens seront demain matin chez lui, sur le quai de Béthune. %
— Le commandant Grandjean envoie demander la loge 25, 4 balcons et deux fauteuils d'orchestre.
— On a donné à Thiron, pour jouer Gros-René, un costume trop étroit. — Il prendra celui de Mascarille et Mascarilia jouera son rôle en livrée.
— Talbot a attendu, toute la journée, le tailleur qui n'est pas venu ; c'est M"^* Anglade qui a mis le costume de Glocester à sa mesure (1).
— Garraud se défend de jouer le rôle du duc d'Elmar, n'ayant plus de redingote ni d'habit assez frais.
— M"' Devoyod a offert, hier soir, de jouer, dans Tartuffe^ le rôle de Damis en travesti.
— Envoyé chez Laroche pour savoir s'il serait en état de jonerOreste ? Laroche a quitté Paris. Oq demandera à Charpentier Oreste, pour Andromaque^ et le duc d'EImar.
— Boucher est à Paris. Il ne craint pas d'être incorporé dans la garde nationale; il appartient à l'armée de la Loire.
— Suspension de la canonnade dans la matinée jus(]u'à midi.
— Ondit que les Prussiens entreront à Paris le 15.
— Afûche de l'ordre de^ francs-maçons. Exhortation à la paix.
-^ La Commune interdit la pose de toute afQche qui ne sera pas contrôlée par elle.
— Le citoyen Grandjean promet d'exonérer nos machinistes du service de la garde nationale.
(1) RepréienUtioii do loir : Les Enfant» d'Edouard et le Dépit amoureux.
— On dit qoe ]» Gommime a reçu oînq militons da Crédit foncier.
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(Mudi)
— Hier, la Commnne a porté te droit des pauvres de 3 O/o à S 0/0-
— Allé à hait heares au n* 18 du quai de Béthuue où lei frères Coquelio m'avaient devancé. On leur a donné dea pantalons de velours et des bourgerons. Ils ont mis leurs paletots dans un sac. Ernest s'est coiffé d'une casquette de bourguignon et nous avoDssuivi leur batelet des yeux jusqu'au bateau de vins sur lequel ils sont montés sans attirer l'aiiention de la douane d'eau.
— Canonnade du cOté de Chàtillou.
— Thiron a fort bien joué Gros-René hier soir. Guillard dit qu'il lui a rappelé .la distinniion et la finesse de Samson. M"' Tholera fait plaisir dans le rôle de Lucile.
— Talbot a joué très convenablement le rôle de Glocesler, mais avec un peu de monotonie. On a fini la pièce sans la musique et les (lambeaux.
— M~ Emma Floury serait prête à répéter le rftie d'Abigaïl. Elle en a les costumes, H"° Dubois lui ayant donné les siens. Hais mon intention était de faire jouer Abigaït par H"^ Lafontaine. Qnant au costume, demander à H"* Anglade ce qai appartient à H"* Dubois et ce qui appartient au Théâtre.
— H™* Joumard demande si elle doit faire revenir son fils quiestâCorbeil ou àCréteil?— S'il était à Paris il me serait très utile; mais l'y rappeler entraîne des responsabilités que je ne prendrai pas.
— Auguste est allé hier â la gare du Nord et à Saint-Denis. Impossible de faire passer noire télégramme à Londres.
— Charpentier jouera, ce soir, Alain, dans VEcole des femmes (i). On lai donnera aassi à apprendre le rôle de Cléante dans le Malade imaginaire,
— Un brait se répand que les gardes nationaux ont remporté an avantage. — Les tambours battent, les clairons sonnent à la tête des régiments avec plus de fanfare ; mais on dit aoftsi que la retraite des soldats de la ligne est un piège pour attirer la garde nationale dans la presqu'île de Gennevilliers.
— Les billets du commandant Grandjean lui ont été volés hier.
— Affiche du général Cluseret. Il convoque tous les industriels qui ont fabriqué des munitions de guerre pendant le siège.
— MU* Croizette demande à jouer demain Lucile du Dépit amoureux. — Demain la pièce se jouera avec la même distribution qu'hier. — Ensuite M'** Croizette prendra le rôle.
— Nous pourrons remonter Andromaque. On pense que Ghéry sait le rôle d'Oreste. Il savait aussi celui de Glocester.
— Toribio a vu ce malin Yerteull qui ne peut plus sortir de chez lui^ bloqué par un déluge de boulets et de mitraille.
— Le Jùumal Of/irAel envoie demander quatre places qu*on lui a données.
— Passé au quai de Béthune pour y prendre des nouvelles de nos deux mariniers. Ils doivent avoir fait bon voyage. On les a quittés au-dessus de Charenton. Ils ont gaiement déjeuné sur le bateau.
— Paris devient de plus en plus désert. Le nombre des magasins fermés se multiplie.
— A 9 heures, fusillade et canonnade furieuses du côté de Ghâtillûo, de Neuilly et de Saint-Denis.
(4> Spectacle : /^ Pour tt le Contre ; U^ D. Marqvet : Au Printempê et l'Eooto dêêFêmmêi.
LA GOMÉblE-FRANÇAISE
(Marcredi)
— Ciaq heures et demie du raatio, canounade terrible : détonalioDs Torniidables. Le bruit se tait. Sept heures, U caDonnade recommence avec la même intensité. On dit que ce sont les Torls de Hontrouge, de Vanves et d'isiiy qui tonnent.
— Rencuntré, sur le pont Saint-Hichel, en allant au théâtre, nn régiment de gardes n&tiDnaux, avec des branches vertes -dans les Tusils et un d ra|ieati — <une couverture de laine rouge] — haché, en lambeaux. Les gens qui passaient saluaient ce drapeau déchiré. Un vieil ouvrier disait en le montrant : J'espère qu'itest criblé t Nous les avons f.... sens dessus dessous. Mac- .Hahon y renonce et n'en veut plus.
— Râpélilion du Légataire universel, du Médecin malgrélui eii H'Andromaqui'. Oncrai|,'naitqueM'"« Agarnere^ût passon bulletin par la poste ; Picard l'a porté chez elle. — M^i* Agar a déménagé.
— . M"° Dubois me demande la permission d'emporter à Londres une robe de dessous blanc qui lui servait dans le Vem dfau el qui lui servira dans U Duc Job. — Ainsi soit fait. — Elle aur;i aussi hesuin de l'uttiforuie de Chérubin ofllcier, pour le voyage de Londres.
— Détournelle nous raconte que le commandant Grandjean a failli faire arrt^ler Monligny qui avait rerusé de prendre nn poste de la garde nationale pour son théâtre, en lui disant très earrcmcnt qu'il n'avait besoin de personne.
— Les direi'ieurs du Vaudeville etdes Variétés om été invités, comme l'administrateur du Tlifàtre- Français, à se rendre à l'ex-Préfecturede Police.
— Dit à Barré d'apprendre le réle d'Ambroi5e,dans Valiru.
— Averti MH* Croizolle qu'ellejouera prochainement Lucile du Dépit amoureux. Elle viendra demain répéter Valirie.
— Lettre de M"« Lloyd qui demande si nous ouvrons ce soir (1) et si ç*est elie quidoit jouer Edouard ? — Oui.
— Vu Leroux. Le combat n*a pas cessé autour de chez lui.
— La barricade du pont Saint-Michel n'existe plus. Le quai a été réparé.
— Un jeune acteur de la province s*est présenté pour jouer le répertoire de Dressant. Comme il viendra aujourd'hui chercher un billet pour voir Andromaquef L. Guillard lui demandera son nom.
Revu, avec la plume, les Deux amis de Beaumarchais.
— Le trésor de Notre-Dame n'a pas été pillé. Tous les objets ont été inventoriés et remis à leur place.
— M. de GallifTet a, dit-on, conseillé à une dame d^ses amies de se transporter à Versailles avec ce qu'elle a de plus précieux, parce que Tarmée de Versailles doit tenter, vendredi ou samedi, un grand effort pour entrer dans Paris.
— Dernière nouvelle des émigrés. C'est à Ablons qu'on les a descendus ; ils se sont rendus de là en voiture à Chilly- Mazarin. A Ablons, Coquelin aine a écrit une lettre pour M"^ Coqu&lin.
(Jeudi)
— Allé avec ma lettre de convocation à la Préfecture de police. Je me suis présenté d'abord, renseignement pris, à rentrée du quai dos Orfèvres, d'où j'ai été renvoyé à la place Dauphine, puis de la place Dauphine à la rue du Harlay, et de là encore une fois à la place Dauphine. Rencontré Cliolerqui avait reçu la môme convocation signée Dacosta, et qui cherchait aussi sa route. Nous nous sommes adressés en dernier lieu, à un lieu-
(1) spectacle : Les Enfants d'Edouard^ le Dépit amoureux.
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tMiant qui nons a donné un planton ponr noos condnire an bureau da citoyen Dacosta. Après avoir pénétré, non sans de nonveanx obstacles, dans l'inlérienr de la Prérecisre, noos avons été dirigés vers une première salle où se trouvaient parallëmenl assis à une table longue une vingtaine de gardes nationaux de tous grades, les uns écrivant, les autres oisifit,— un aspect peu rassurant de tribunal militaire, — et nous nons tenions deboul devant la cbeminée.Haig ce n'était pas encore là le bureau oii nous avions aiïaîre. Ue porte en porte, de corridor en corridor, je ne sais qui nons a remis sur la voie et oous nous sommes enfin trouvés avec MH. Bertrand, Derval, Horeau-Salnii, — qui encore?— chez M.Dacosta.
iT Dacosta nous a expliqué le but de notre convocation qui était de nous demander d'abord pourquoi tous les thé&ires ne jouaient pas ? Ensuite si nous pourrions donner chacun une représentation au bénélice do la veuve du général Duval?
Répondu que le Théâtre- Français jouait toujours, et qn'il resterait ouvert aussi longtemps que cela serait possible, sans public et sans acteurs; mais que je ne peux assurer qu'il ne sera pas obligé de fermer le mois prochain.
Les autres directeurs ont dit qu'ils ne jouaient pas parce qu'en jouant ils perdaient de l'argent tous les jours.
Sur la deuxième question, Hnreau-Sainli a répondu qu'il était pri>t à donner la représentation demandée. Sur quoi, j'ai fait remarquer que pas un tlicàiro n'avait de quoi faire une repré:ieniation lucrative, et qu'il vaudrait mieux se réunir pour composer une soirée à peu près complète. L'avis a été adopté et la salle de la porte Saint-Martin choisie comme une grande salle, bien située.
Derval, qui représentait Monligny, a demandé que la Commune nous laissât faire nous-mêmes uue affiche blanche et libeller l'cn-tètc de l'ariichcaQn de n'éloigner l'obole de personne: Pour les victimes de la première journée.
On se réunira demain au Gymnase pour faire raffiebc.
TT-V.- I
Ouque directear dira ce qa'il peut foarnir à la représen-
UUOIL
Le citoyen Dacosta m'assare qae la subvention du Théâtre- Français lui sera rendue, et que le droit des pauvres sera supprimé. — En attendant, il a été porté de S 0/0 à 3 0/0.
Rentré au théâtre avec Choler. Il m'approuve de tenir le Théâtre -Français ouvert, c Si le Théâtre-Français suspendait ses représentations, il courrait le risque de ne pas les reprendre. »
— M"* Tholer a dû jouer, hier soir, le God Sa»^, sur Torgueharmonium à la fin des Enfants d* Edouard.
— Répétition des Jetix de l'amour et du hasard.
— Répétition d^Andromaque. Charpentier dans le rôle d'Oreste.
— Ce 90\r^ le Légataire universel avec Thiron et le Médecin malgré lui avec Kime dans le rôle de Sganarelle.
— Pas de nouvelles de Got.
— Courbet est nommé directeur des Reaux-Ârts. La colonne de la place Vendôme va être détruite.
— Lettres de M>' Darboy et de Tabbé Deguerry exhortant M. Thiers à ne pas faire fusiller les prisonniers.
— Un officier prussien a dit à Bénédict Révoii que la Prusse allait bientôt intervenir dans nos afîaires, et que l'armée allemande bombarderait Paris, ne voulant pas perdre du OAonde à y entrer par un coup de force.
(Vendredi)
— Nuit et matinée calmes.
Dépêche du général Cluseret : Dombrowski n'est plus qu'à cent mètres du pont de Neuilly ; l'ennemi tient mal.
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— Les Mlenn do Vauderille soDl partis, hier arir, pour Londresarec uae autorisation promptemeal accordée par Félix Pyat.
— Ecrit à Go( une lettre par laquelle je consens à nna location de irois mois, et lui ouvre un crédit de 12,000 fr. Celle lettre a été remise à H. Gustave Coquetin qui croit pouvoir l'envoyer sous le couvert de la correspondance du gouverneur de la Banque.
— ]||m«Abline répète le rôle de U. Pernelle-
— Allé au Gymnase. Rencontre H. Mayer à la porte du théâtre. Il aMrmo avoir vu Got à Paris. Il sait que Gol et BressanI ne se sont pas entendus avec Hitcbell parce qu'ils lui ont demandé 80,000 fr. M. Hontigny nous a Tait passer dans son foyer. 1! est venu hier, après nous ii l'ex-préfecture de police. — lettre de Moreau-Sainti qui met à notre disposition un lever de rideao avec son orchestre. H. Bertrand propose les Deux Sourds avec son orchestre. M. Montigny s'eni^age à avoir U Chapeau d'un horloger.
J'ai oiïerl te Bonhomme Jadis. Motiiigny préférerait le Legt avec M" Plessy. — Soil, mais nous n'avons pas le comique. — Il croit que Tliiron sait le rûie de L'Épine, Il offre luimême deux actes de Frou-Frou ; j'en propose deux de Tartuffe. — Le directeur du Vaudevilie offre un vaudeville joué par les quatre seuls acteurs de son ttiéâtro qui soient restés à Paris; lus autres, au nombre de trente-quatre, sont partis pour l'Angleterre.
M. HaycrdumanderaduchaDtâ M. Emile Pcrrin.
— Rentré au Théâ Ire- Français, Uazoudicr m'y attendait avec sa femme en larmes. Des hommes du baUillon de Montmartre, dont il fait partie, sont venus pour le prendre à son domicile. M™* Mazoudier a eu beau monlrer la lettre du commandant Grandjean curtiriant que Mazoudier est incorporé au 194* bataillon, les gardes nationaux l'ont averti qu'ils viendraient l'arrdlcr ce soir au Tliéâtre-FraDçais.
menaçant de le mettre 15 jours an cachot et de l'envoyer ensnite à Tennemi.
Détoamelle a conduit Mazoadier chez le citoyen Grandjean qui arrangera l'affaire.
— Donné des places à Dabrenil : donné un orchestre à Henri Delaage, qai me dit que Moreau-Sainti a obtenu du citoyen Dacosta, pour ses acteurs, l'exemption du service de la garde nationale.
— le Dépit amoureux sera joué demain par Delaunay et M»« Croîzelte. Thiron et M°»« Ponsin.
— M. Ghaudey a été arrêté.
— Thiron a eu de très bonnes parties hier dans le Légataire universel. Kime ne s'est pas mal tiré du rôle de Sganarelle, dans le Médecin malgré lui.
— Lettre de Gibeau. II s'excuse de ne pouvoir quitter Asnières, où il se tient depuis plusieurs jours, dans une cave avec tous les siens, abrités comme ils peuvent contre une éruption de bombes, de balles et de mitraille.
— On dit que les Prussiens vont intervenir dans trois jours.
— La garde nationale a envahi aujourd'hui l'hôtel de M. Thiers, pour y faire des perquisitions, a-t-on dit, le déménager, disent les autres.
— Il paraît que le camp de Satory a été levé et que les troupes sont parties pour une destination inconnue.
— Les départs n'ont plus lieu par le chemin de fer de Lyon et celui d'Orléans.
(Samedi)
*- Presque tous les magasins sont fermés dans le Palais- Royal.
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— La caaoDsade o'a pas cessé peDdantionte U ooil. D a pin très fort.
— Uié aa Conservatoire voir H. de Beauchesne pour loi demander l'adresse de deux élèves de U maisoD, StriDia el Guillemot. Lasant^deH. Auber donne des inqaiéludes.Oatra la maladie pour laquelle le soigne le docteur Voiimier, il est très alTeclé moralement. Il se plaint d'avoir trop vécu, ne mange pas et s'alTaiblit loas les jours.
— Boucber est inquiet de sa sitnalton. Il do croyait pas avoir às'occuperde la garde nationale, paisqu'il devait partir pour Londres, mais, d'un côté, la troupe de Londres ne part pas encore; de plus, il vient de lire une afflube de la mairie du t" arrondi ssemenl qui annonce que les rélraciaires seront immédiatement arrêtés. — Envoyé Boucher avec Détoamelle chei le commandant Grandjean.
— Violent orage. Grfile et tonnerre,
— H»" BrJniltfau-Harville est venue nous dire qne l'al- Taire de Londres esc manquée, et que Goi est parti pour Vienne.
— Le Journal Officiel publie un décret de la Commone qui ne permet plus qu'aucune arrestation soit (ail? sans un ordre émané d'elle.
— On dit que le roi Guillaume, prévoyant que la Franc» sera hors d'état de payer sa dette, prend des mesures pour qne les Allemands s'établissent et se fortiHent dans les proviscea enrabies.
Un autre bruit : M. Tbiers verserait bienlôl cinq cent millions dans les mains de la Prusse, en échange des forts qu'elle occupe autour de Paris.
— M"' Lloyd demande l'aulortsation de conduire son neven hors do Paris, — Soit, mais reviendra-i-elle î — Elle pense que le Théâtre- Français ne pourra pas continuer ses représentations, lorsque toutes les voies de Paris seront murées par des barricades.
— Verteail etN. Fournier ne viennent plus depuis qnelcjues joars.
— Représentation dn Dépit amoureux, Delaanay y a été excellent.
Il jonera Valérie. Barré sait le rôle d'Ambroise.
— Delaunay jouerait VEcole des Maris si quelqu'un savait le rôle d'Ergaste. Thiron qui Ta peu joué, ne le sait plus. Thiron a joué aussi l'Épine dans le Legs : Davesnes lui a dit de le rapprendre.
— Envoyé la lettre de remerciement à M. de Flavigny. Trois de nos dames seulement ont signé : les trois autres sont absentes.
— Détoumelle a dû donner un k-compte aux machinistes sur une somme de 400 francs qu'il a entre les mains ; mais Toussaint est venu qui a fait la paie.
46 AVML
(Dimanche)
— La canonnade n'a cessé que ce matin vers sept heures.
— Grande pluie.
— Sous la porte du Louvre on m'a remis un bulletin de vote. Le premier candidat porté sur la liste est le commandant Grandjean. Sur un autre bulletin, le premier nom est celui du général Cluseret.
— Une affiche de la Commune annonce qu'à partir d'aujourd'hui un certain nombre de portes de Paris, dont suivent les noms, seront ouvertes de six heures du matin à six heures
du soir.
— Il y a eu depuis trois jours l'afflche de la Fédération des artistes. Demain assemblée générale dans la salle des Antiques pour la nomination de 46 délégués.
— Le commandant Grandjean espère être élu, ce qui le
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meitTait eo position de ne plas compter avec son coliègoe le citoyen Harigot qui commande les torces extérieures dn 1*'' arrondissement.
— H"* Devoyod demande la fermeture du Théâtre. — Hi'° Devoyod est libre de s'en aller s'il lui plaît.— Hais ee n'est pas là ce qu'elle désire, elle ne veut pas s'en aller seule.
— H"° Riquer a toujours la voix prise. Il faadra qae H"* Lloyd reste encore demain pour jouer Sylvia.
— Vu Delaunay. Si peu qu'il se soil mSIé de composer le programme des représentations pour le voyage, et de régler ta distribution des pièces, il comprend que l'administration d'an théâtre est un terrible souci et se promet de ne plus jamais vouloir s'en mêler. Il est en bonne disposition pour jouer et jouerait probablement Valero de Tai-tuffe. Il répétera Valérie quand on voudra, II ne me semble pas trop décidé maintenant à faire le voyage.
— Préparé un travail de répétitions pour remonter Phèdre. Bajazeteï Britannica». Si H'i* Rayer ne lient pas â jouer Aricie, on donnerait le râle à H"' Delmary.
— On dit que Ed. About est nommé ambassadeur â Lisbonne.
— Verteuil redite dans sa maison de l'avenue Biaeau. les fenêtres calfeutrées et matelassées ; ce qui lai est dirBcîle, c'est de se procurer de ia nourriture.
— La Petite Presse public une lettre de la veuve du généra Duval qui me met dans une position bien dlfBcile vis-à-vis de la représentation demandée pour elle.
— Canonnade toute la journée, non sans intermittence.
— Pluie torrentielle.
— Toute la nuit tempête de vent et teapéte d'artillerie. Les ralTales et le canon imitaient le tonnerre à qui mieux
(Lundi)
— Qaelqa'an qai vient de Versailles dit qu'on y parle de la canonnadecontinuelle comme d^une canonnade sans riposte venant de la garde nationale. Plus de bruit que d'effet.
— Affiche du citoyen Gaillard chargé de construire des barricades dans le l^*" et le 20* arrondissement. Il fait appel an concours des citoyens et paiera ce concours 4 francs par joarnée.
— Peu d'empressement à voter pour les élections. Dans celles dont on connaît les résultats, aucun candidat n'a réuni le huitième des voix des électeurs inscrits. Au 1^^ arrondissement, le général Cluseret en a obtenu 1,700, le commandant Grandjean 1,100.
— Répétition de Phèdre. M"« Abline a lu le rôle d'OEnone qa'elle ne sait pas et qu'elle a besoin de s'étudier à lire.
— M"* Royer voudrait bien jouer Andromaque. On représentera demain Andromaque eiAu printemps.
— Demandé à Thiron s'il pourrait jouer les Folies amoureuses f — Pas sans quelques jours de préparation.
— Cette nuit, dit Leroux, des gardes nationaux sont entrés par deux portes dans le château de Neuilly et ne se reconnaissant pas à cause de l'obscurité, ils se sont abîmés à tirer les uns sur l&s autres.
— Lettre de Got. Il s'étonne do n'avoir pas reçu de réponse. Il a cependant conclu l'aiïaire à Londres. Il a une jolie petite salle louée pour trois mois. Il me demande 16,000 fr. et quinze acteurs, Barré et Garraud en plus de ce qui lui avait été accordé.
Nos acteurs seraient obligés de partir le 26 de ce mois pour être à Londres le 1^ mai.
Causé de tout cela avec Leroux et Delaunay. Delaunay
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rt-pète qu'il se dégagera du voyage s'il peul s'en dégager, autrement il a donné sa parole et il la tiendra.
Il a paru surpris de ce que Got donnait à Febvre le rdlu d'Ernesi à apprendre dans Valérie.
Du moment où Febvre et G^rraud partiraient pour Londres, il ne voit pas que sa présence y fût aussi nécessaire.
— Il y a eu hier, dans ie Soir, un article de Dubreuil très obligeant pour le Thtîàlre-Français. Demandé à L. Guillard s'il n'y aurait pas là -dessous une piùr.c à lire devant le Comité?—il y aurait une traduction ou une adaptation des Jûyemes Commères de WMsor.
— Une arilcho du général Cluseret donne un démenii à celle du dtoyen Gaillard. Elle déclare qu'il ne sera pas alloué de solde pour la construction dus barricades.
' — Donne la lettre de Got it Guillard qui écrira ce soir à Haubant, ii Febvro et a Coquelin.
— La troupe do Rapliaél devait commencer ses représealations à Lindres le la, mais rien n'est prêt. Les actiursda Vaudeville n'étaient pas encore arrivés le 14.
(Hardi)
— Lu Manlius Capitolinus.
— Pluie et canonnade.
— ArOchc rassurant la population sur l'investissement de Paris. La Commune vient de passer des marchés avec les lignes du .Nord et de l'Est pour approvisionner la capitale.
— Dépéclie du géncr-il Cluseret : trois drapeaux pris à ra> mée de Versailles. La brèche du Mont- Valérien est déjà appréciable.
— L, Guillard a communiqué, hier soir, la lettre de Got à
G&rr&nd et à Barré. Je ne sais pourtant pas encore décidé à laisser partir Barré.
— Répétiiion do Phèdre. — M" Agar absente.
— Vu Delaunay. Il attend Gol pour essayer de se dégager dn Toyage.Jeluiaiexpliiiuécomment l'empruQtde 300,000 Tr. nous permettrait de reinen-ier DOS pcnsiDiinaires inutiles tt comment le voyage nous oblige à les garder.
— Visite de H. Douay qui m'a remis un drame manuscrit en me priant de le lire moi-niémeou de le Taire examiner tout de suite, alln qu'il puisse, sans perdre de temps, le présenter â la Porie-Saini-Martio, en cas do refus. Parlé duvoyage de nos artistes. Il nous conseille très inslammenld'allerii Edimbourg. Il est persuadé que le Théâtre-Français gagnerait plus d'argent à Edimbourg qu'il Londres. lime donnera une lettre d'introduction pour un correspondant auprès duquel (îot serait sûr de trouver un excellent accueil et tous les renseignements possibles. On aime beaucoup la France à Edimbourg.
— Vu M"* Dubois et Leroux. M"* Dubois pense qu'il faudra [^re l'emprunt avec le voyage. Leroux revient à son idée de diminuer le chilTre des secours annuels.
— Va de Bornier : tniis gardes nationaux sont venus visiter la bibliothèque de l'Arsenal sur une dénonciation qui signalait an immense dépôt d'armes dans notre vieux bâtiment. On leur en a tait visiter toutes les parties et ils se sont retirés, en remerciant mes collègues, avec des bouquets de lilas cueillis dauB les petits jardins.
— Aussitôt nos acteurs partis pour Londres, Ernest Coquelia reviendra prendre son service, coûte que coilte.
— On dit que les Tédérés ont encore p-ssuyé un échec dans la matinée. Dombrowsky serait destitué et remplacé par un antre général polonais.
— Temps couvert; journée triste. Le nombre des magasins fermés augmente, celui des passants et des voitures diminue.
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— Fait prévenir V* Pavart que Got va bieDiÔI revenir M qae l'on partira de Paris le SS on le 26 de ce moia.
— Najac doit apporter à L. tinillard ane pièce en cinq actes qae nous joaerions cel été. Les acteurs que nous gardons lui surssent ; mais il aurait besoin de Febvre. Jl avait d'abord travaillé en vue de Brassant. Laronuiue ne serait pas l'bomme de son rOle.
19 AVRIL (UaremU)
Tronvé Got dans mon cabinet avec L. Guillard.
— Got arrive de Londres. L'alTaire est arrangée. Il a loué lasallederOpéra-Coriiiqaequi est petite, mais qui peut encore faire 8,000 francs par soirée. Elle ne contient pas loni à fait 900 pla~es. Plasieurs tliéàires de Paris vonlaienl la louer,mai« le nom do la Comédie-Française nous a valu la préférence.
Donné îk Got la lettre d'introduction de M. Douay, dans le cas où il se tournerait vers Edimbourg.
— Vu rarticho de Iiondres sur laquelleGct aajouté les noms deH""" Plessy el de Mm* Nathalie. Garder le secret là-dessus. — Je crois bien.
— Les deux Coquelin sont revenus. Ernest Coquelin a vu Prudhon qui est à Marly et qai voudrait bien revenir si ]o trouvais le moyen de le faire dispenser de la garde nationale.
— Delaunay a essayé quelques observations sur le répertoire de Londres^Got n'a pasétéde son avis; toutefois il ajoute au répertoire On ne badine pas avec Vamiur.
— Restés seuls, Got et moi, Got m'a montré son amclie. M. LabouchÈre, directeur du Queen's-Theater, nous prêtera les décors dont nous aurons besoin.
Delaunay fera le répertoire et nous enverrons ce soir les
balietins de service à tout le monde.— Alexandre mettra les eostames de côté.
Noas écrirons à Tadministration da chemin de fer du Nord poar demander des demi -places.
— Coqaelin a retrouvé Got avec moi. Il n'est pas content da répertoire de Londres. Il y aura une conversation ce soir entre Got, Coquelin et Delaanay. Delaanay trouve que Miï« Rover a beaucoup de rôles. Elle en a 18. M"« Favart n'en a que 13 et c*est encore trop, semble-t-on dire.
— Got jouera demain le Duc Job et après demain, avec Delaanay, // ne faut jurer de rien,
— Quatre journaux ont été supprimés ce matin : la Cloche, le Bien public^ l'Opinion nationale et le Soir,
— Lettre de M. Dacosta, qui demande une loge pour le directeur de la sûreté générale. Envoyé la loge par Détournelle.
— Pas de nouvelles do Maubant. Qu*est-il devenu? Got demande Chéry à sa place.
— Nous ne nous dessaisirons de Chéry qu*en échange de Maubant.
(Jeudi)
— Convoi de M"<^ Louis Monrose. Allé à l'église de la Trinité et au cimetière Montmartre.
— Massel nous offre ses services, soit pour envoyer des lettres par Saint-Denis et pour y recevoir les réponses, soit pour demander à Raoul Rigault, son camarade de collège. Fexemption du service de la garde nationale au nom de nos jeanes pensionnaires. Il ira porter un peu d'argent à Prudbon.
— Vu M. Mayer. La représentation donnée par la Commune aara lieu dimanche. Il me demande quelle place je désire
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foire réserver ii la pièce do Tbëàire-Francais dant l'ordre da la représeDiatioa ? Il reviendra demain prendre ma réponse. Ëm. Perrin donnera une représenlationà l'Opéra: denx actes des Huguenols. M. Maycr pense qu'il ne noQs en prfiura pas moins un du àexm chantcnrs pour dimanche.
— Ecrit à Maubant, rbez son frère, à Jersey. G. Coquelin enverra ma lettre.
— Prévenu Mit* Rover qae nous gardons les costumes de H« de Prie.
— Lettre de M. de Flavigny. La situation qae lui a faîte la Commune ne lui permet plas de SL'condcr notre liquidation.
— Re<;u le manuscrit do la comédie de Najac : JVoj PiU.
— Vu Gibeau. Voilà dix jours qoil ne sort de sa cave que poor aller à plal-rentre chercher de la nourriiare. II est sans feu avec les siens. On détruit inutilement Asniëres. Les obus et la riiilraille ne touchent personne et ne servent qn'à massacrer les maisons. Impossible de déménager. Il faut rester chez soi pour se défendre de l'incendie. Toutefois, il s'arrangera pour venir à Paris samedi.
— Copié les Deux A mis de Rt^auniarchais.
— Le rappel a été battu cette nuit. — Tempête de vent el de canonnade.
— Lu la pièce de Xajac. Je prierai Najac de nous en faire la lecture à Guiilard et à moi.
— Demande de quatre fauteuils de balcon pourquatre aides de camp de Dombrow^ki.
— Donné à M. Mayer la distribution de nos deux actes de Tartuffe. Montigny a demandé que Frou-Frott fût joué de bonne heure, ado qu'il pût lui-mâme avoir une représentation
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an Gymnase.— Puisque le Gymnase doit dimner un spectacle, le T 11 é& Ire-Français en donnera un aussi ce soir.
— Ûétonrnelle est allé au ehcmin de fer du .Nord nù l'on accorde à nos voyageurs les premières clasiws au prix des secondes. Il a pris au^si des renseignements sur le di'parl des bagages. La compagnie n'en garantit pas l'arrivée e<cart<>.
Il a demandé à l'ex-pn-recture de police des sanfs-cunduits pour ceux Je nos voyageurs qui ont passé l'à^e Je quarante ans. Il en rapporte un pnur Chevallier, mais il n'a os<^ parler ni de Cequelin, ni de Ujuclier.
— Parlé avec Got des costumes. Celui de M" de Prie pour M"" Roycr et de rAventutiére pour M"'' Favart seront failsaux frais de l'entreprise.
— Verteuil est venuso rtirugier a. l'hùiel garni que gare encore M'^ Guillard depuis la mort tle son père.
~- Averti M*"* Plessy quelle aurait à jouer ilimanclic à la Porte-Sain t-Mart in. — Volontiers.
— M" Provusi-Ponsin voudrait obtenir poar son mari, compté comme employé dans le voyage, un sanr-conduil qui lai permettrait d'aller voir sa mère au Puy.
— Répétition de Valérie.
— Acheté le Rappel qiij donne aujourd'hui les RrprisaUles de Virtor Hugo.
— M"" Anglade sera du voyage do Londres. Sa sœur, la costumière en chef de l'Opéra, la remplacera pendant son absence, même si l'Opéra vient à rouvrir.
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— Répétition de Valent. Barré a répété le rôle d'Ambroise pendant les deux premiers actes ; Ern. Coquelin l'a remplacé an troisième.
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— Délonrnelle esl rena prendre Boneher ponr le conduire à rex-préfe.;iare de poliM.
— Le voyage, aller et retonr, coûtera près de 1,000 fr. pour 17 personnes. —Toussaint donnera les 1,000 franr^,maift ce sera autanl à déduira sur les 16,000 que nous avons promis. — Bien entendu.
— Got n'est pas d'avis d'emmener H^ Anglade On ironvera là-bas une première demoiselle de la maison Minette qui s'établit à Londres et qui sera heureuse de travailler poar l« Théâtre -Français.
— Je n'ai plus besoin d'écrire an sous-préret de Boalognc ponr ]e?' passeports ; on ira par Calais.
— Délournelle retourne auprès des compagnies qui font tes transports pour demander si elles donnent des garanties que ne donnent pas les chemins de fer ?
Comme nous n'avons pas assez de mannes d'osier ponr le transport des robes, il s'occupera de savoir ce qui coûtera le moins cher, des caisses ou des paniers traditionnels ?
— Coquelin et Boucher reviennent de lex -préfecture de police. Ils nnt des passeports tout à fait en règle. Coquelin s'est occupi; des perruques qu'il avait à emporter.
— Visite du commandant GramJjean, non pas celui qui s'est encore pri>$enté ce matin au Théâtre- Français et â qai nous avons demandé un sauf-cooduiL pour M"* Favan. le faisais confusion. Celui-là était le capitaine Marigot, dont précisément le commandant Grandjean se plaint beanroup et
. auquel il me recommande de refuser des billets, parce que ce sont des billeu mal placés. — Nous nous en apercevons bien.
— Lu à Got les vers de V. Hugo, Pas de repréêailUs.
— La FmVt' annonce que le blocus de Paris va commencer demain et durera un mois.
— Lettre de Félix Pyat, dans laquelle il témoigne le regret de donner sa démission avant la victoire.
— Rosambeau flls vient se mettre à notre disposition pour le cas où notre répertoire aurait besoin de lui.
(Dimanche)
— On parle d'une suspension d'armes pour laisser aux habitants de Neuilly le temps de chercher un reruge ailleurs.
— Fait répéter, pour Londres, à M*'* Favart le rôled'Elmire et quelques parties du rôle de Célimèno. Elle viendra encore demain et après-demain à l'Arsenal.
— Trouvé en arrivant au Théâtre-Français un changement de spectacle pour ce soir. Il ne faut jurer de rien remplacé par les Jeux de V amour et du hasard.
M'^Croizette jouera pour la première fois le rôle de Valérie.
— Lettre de la commission des services publics. Demande d'une avant-scène : on a donné une loge de l*'' rang. C'est la seconde demande depuis hier.
— Les demandes de loges abondent toujours.
— Demain, service du bout de l'an pour Nestor Roqueplan, 9 heures du matin, à Saint-Eustache.
— Vu Delaunay. Tout son mobilier est détruit. Trois étages de la maison qu'il habite ont été elTondrés par les obus. Il supporte philosophiquement son désastre, qui lui coûte près de 40,000 francs et lui emporte tous les souvenirs, tous les objets d'art qu'il avait pieusement recueillis.
— Venus Gustave et Ernest Coquelin. Nous avons parlé de matinées pour Londres. Got paraît repousser les poésies qui étaient ici notre honneur.
— Coquelin est dans d'excellentes dispositions pour se soumettre à la direction de Got pendant le voyage ; cependant, il reviendra aa bout d'un mois s'il n'est pas satisfait.
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— Bergerat est pani snron baieaa-moiube. BrnestCoqnfllin l'avait cooBé à M. Droglaad, pnis l'a déposé k Chanoton.
— La loi sur les loyers, tfille qu'elle a élé volée à Versailles, produit on très mauvais efTet.
— Il y avait, vers une heure, beaucoup de gardes nation au snr la place Saint-Gennain-l'AuxeiTols. Deai grands carrés étaient formés. C'étaient deux régiments de marche auxquels on allait Taire la conduite et qui veDalent recevoir leurs drapeaux.
D'un autre côté, les refus de service se mulUplieot dans la garde nationale.
— La représentation de la Porte-Saint-Hartln, au bénéQce de la veuve du général Duval, se donne en ce moment.
— H"° Croizette Joue pour la première fois le rUe de Valérie (!)■
(LundO
~ On entend toujours le canon.
— Service de bout de l'an de Nestor Roqueplan, à Saint- Euslachc. ApDrçii Eug. Gauthier. Très peu de monde.
— Uno voilure de camionnage est à la porte du Théâtre- Français ; on s'occupe de la charger. Sous la porte, Got, Delaunay et U>^ Dubois.
— Le capitaine Marigot est venu hier soir. Il a fait, dft-il, son rapport à la Commune sur le Théâtre- Français. La Commune est contente de nous ; mais elle trouve, —le capitaine Marigot trouve, — que nous ne varions pas assez les spectacles. Il demande le Lion amoureux. Kous n'avons pas les acteurs nécessaires. Il se plaint de ce que nous ne les avons
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pu;m&isil coaelal ea disant qa'il va taire arrêter Coquelin Caâel, qui est jeane et qui appartient aux régiments de marche.
Là-dessus, U"* Favart a répoudu avec une vivacité qui a lait peur à L. Guillard. Elle a traité lestement la Commune et le drapeau rouge; mais le capitaine s'est contenté d'en rire.
— Ecrit â TroQcbet que s'il ne peut pas se mettre sérieusemenl à U disposition du TI)>^àtro, nous serons obligés de pourvoir ii son remplacement. — Davesnes a parlé à Firmin (dit le petit Talma) de jouer l'Exempt, de Tartuffe, à la place de Tronchet. Il sérail payé en plus.
— On a été content de H"* Croizette dans Valérie. — H" P. Granger a joué les Jeux de Camour. Elle a la voix tout à fait malade.
— Pas de nouvelles de Manbani.
— Vil la barricade de la rue Rivoli et celle du ministère de la guerre.
— Causé avec Henri Lavoix devant le Tbéàtre-Français et devant dos bagages. Il est fort embarrassé. La Commune va payer les traitements des bibliothécaires. II refosera de toucher le sien. Et ensuite?
(Slïrdi)
— Silence de l'artillerie ce matin. — Aujourd'hui, la suspension d'armes. *-
— Fait travailler à M"* Favart le rôle de Clorinde dans l'Aventurière.
— Le désastre, chez Dclaunay, est moins grand qu'on avait lien de le craindre. Il a prolllû de la suspension d'armes pour déménager. Ce qui a été absolument détruit c'est l'anticbambre, la cuisine et la chambre de son fils. Le salon, sa
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chambre à lui, et celle de M'»>*^ Delaunay ont (tW' épargnés.
— Raoul Rigault a donné sa démission de délégué au coniilé de Sûreté générale.
— Le commandant Grandjean nous annonce que le capitaine Marigot a été révoqué sur la plainte de tout le quartier. Nous ne Taurons plus pour voisin ; toutefois, comme ami du général Henri, nous le retrouverons probablement dans i'étatmajor.
— Le secrétaire du délégué à la Sûreté générale demande une loge.
— L. Guillard a fait la liste des artistes qui nous restent et des pièces que nous pourrons remonter.
— Davesne écrit à M'*« Dinah pour l'inviter à revenir.
— Répétition de Phèdre. W^^ Delmary n'est pas venue. — On a fait un raccord du Legs pour Charpentier, qui jouera le Chevalier.
— Hipp. Richard est venu avec le chef de bataillon et nn autre ofûcier du 194* demander une pièce pour une représentation qui aura lieu samedi en faveur des victimes du siège.— Impossible de donner une pièce. J'ai montré ma liste d'acteurs. Tout ce que je puis faire, c'est de prêter Ern. Coqueiin et M*^ Agar. Ces messieurs tâcheront d'avoir le Passant.
Le chef de bataillon du 194" m'a offert, lui au.ssi«de prendre dans son bataillon ceux de nos acteurs qui disparaissent pour échapper à la garde nationale. Au lieu de faire leur service, ils joueraient pour des œuvres d'humanité.
— M"* Croizette répète avec Ernest Coqueiin la Tempête dans un vence d'eau; elle se prépare aussi à jouer Suzanne du Mariage de Figaro, Ernest Coqueiin jouera les deux Minages.
— M"" Jouassain vient nous faire ses adieux.
— M** Abline débute ce soir dans Tartuffe, par le rôle de M"« Femelle (1).
(l) Toutefois le bulletin de la soirée porte encore le nom de M"* JoiUfMis.
— Vena N^ac. Nous prendrons jour pour lire sa pièce, après le départ de nos voyageurs.
— Gaillard a écrit à M. et M"** Lafontaine pour les rappeler à Paris. Mm Pannier s'est chargée de mettre la lettre à la poste à Soisy.
(Mercredi)
— La canonnade a recommencé ce matin.
— Copié le 3* acte des Deux Amis.
— On a vu passer, sur le boulevard Morland, un soldat de Tarmée de Versailles fait prisonnier par la garde nationale.
— La Commune s*est occupée du Mont-de-Piété, dans sa dernière séance, au sujet des diverses classes d*objets déposés qu'il faudrait rendre gratuitement aux malheureux par ce temps de misère publique. Quelqu'un ayant parlé des anneaux de mariage, un de ses collègues a répondu : nous ne reconnaissons pas le mariage ; c'est une superstition catholique.
— Visite d'adieux de Boucher, Garraud et Barré.
— Raccord des Enfants d'Edouard pour Charpentier et M** Abline.
— M"« Emma Fleury demande à répéter un de ces jours' les rôles d'Albine, dans Britannicus, et de Stratonice dans Polyeucte.
Pour le rôled'Ismène, dans Phèdre, voir du côté de M™«" Devoyod et Agar. Ces deux dames jouent volontiers les rôles de confidentes» en les jouant à lourde rôle.
— Kime sait le rôle de Vadras. Nous reprendrons les Femmes Savantes pour le 2e début de M°'<' Abline.
— Je ferai apprendre k M"" Reichemberg et Croizette les rôles de Psyché et de l'Amour.
— Lettre de Choler. On lui a dit que le Théâtre-Français
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faisait beaocoap d'argent à Londres. Est-ce bien mi d'&bord qae nos acteurs sont partis ? Cboler rée:lerail lii-dessus sa confiance à l'endroit des renseignements qni lai sont envoyée de Londres.
— Rei;a la visite d'Ed. Douay (l).II espérait qne Got n'était pas encore parti, et ilvenaitpour lui donnerde nouveanx renseignements sur Edimbourg. Je lui ai dit qu'il pourrait encore le irouvrrce soir au chemin de Ter du Nord ;niaiâ Donay fait tous les soirs une conférence.
— Got sortait do Théâtre. Il emporte les 16,000 fr. de la Comédie. 2,300 fr. qui sont à lui et IS.OOOrr. qui lai ont été prêtés d].
— Venu U"* Favan. Dire à Chevallier d'emporter pour elle une brochure des Caprice* de Jfariamu.
— Venu Leroux. Il propose de joner k Mari à bonnes fortunes où tf»» Nathalie aurait un beau rôle.
— J'élais i la gare du chemin de Ter du Nord à sept heures moins un quart avec ma ÛUe qui avait déjà porté bonhearà notre voyagrt de 186t). Comme nous arrivions, on criait : ArrSteil ArrSleil et on poursuivait, parall'il, de faux commissionnaires qui se sauvaient avec des colis.
— Dclaiinay et Garraud ont encore fait instance pour me persuader de les rejoindre à Londres.
On a longtemps attendu Talbot, qui lui-même attendait sa valise. Il n'a pas pu partir ce soir; il partira demain matin.
(1) EiliDOnd DODiy, profeiKiir >n coUècc Siiiil«-Btrb«, i»it publia, ao IM8, VAme dit Ecelieri, ta 1868, U Suicide on la Mort vahntairt,
(1) PrilPt, a-I-on dit. par un dp> amii de M. Gol, qn'uii heareiu buard lui Ht nBCOnlrerl Loudreicl qui crédili U ComédiD-Francaiic, uoa qoa loa DMBlllt prononcé. Plus lard, ctpeudiDl, mie pencniie ■« nommi dui la deml-HcnL CellO-ci iTiil-elle, en effet, prËIé lei IS.OOO fr., ou lu (5,000 Ir. n'i>uent-i]> hit que puier par ie> muni ? A quoi bon le rechercher iDJavriI'liiii T Ilaii, prtl direct on efflcleuie enlremiie, il i» paurrait que le touTenir do lerriu rendu en ISTO aoil enta- p.>ur quelque choie dans un dea dernieri engagementi falli par le TbUtre, engaeement qui a causé une certaine anrpriae. el qui n'a pat encore été niri dedébnli.
M** Ponsin est accompagnée par son mari, qui la condaira jusqu'à Londres.
Mis toat le monde en wagon. Talbot excepté, et A Dîea va t
— Mii« Fayart dit bien haut qa*on changera le répertoire à Londres.
*- On crie dans les mes: rAvant-Garde^ 2* édition : Combat de Bagneux et de Châtillon.
(Jeudi)
— - Le canon a tonné toute la nuit du côté de Châtillon.
— Le lait a manqaé ce matin. Les laitières n'ont pas pu entrer dans Paris.
Il y a des boulangers qui ne cuisent plus, n'ayant pas assez de pratiques. Ils perdent moins à acheter leur pain pour le revendre qu'à le confectionner.
— Commencé à copier le 4* acte des Deux Amis.
— On dit que le bombardement de la nuit a sérieusement endommagé les forts de Montrouge, dlssy et de Vanves.
— Lettre de M. Testelin avec Ten-tête Moniteur intematio^ nal. Demande de billets pour ce soir.
— On dit que Marc-Bayeux a trouvé une bonne situation dans la Commune.
— Dit à Verteuil de payer 60 fr. d'ouvrières supplémentaires pour le voyage de Londres. Quant aux étoiTcs, Got les paiera au retour, de môme qu*il nous rendra les 60 francs que nous avançons.
— Talbot est parti hier soir. Il a retrouvé son commissionnaire et ses bagages qui l'attendaient aussi, de leur côté, où il ne les cherchait pas.
— Vu les répétitions des Enfants dEdouard et du Médecin malgré lui.
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— M"* Tboler demande à jouer le travesti (Léli) dans la Coupe enthaatée. Le rdie m'a déjà élé demandé.
— H"*> Retchemberg, Tboler et Croizette seront convoquées demain pour la lecinre du R" acte de Psyché.
— M"' Nathalie craint pour les Tonds sociaux déposés aa Hont-de -Piété. Elle pense qu'il faudrait voir HH. Séberl et Cochut.
— Raoul Rigault est nommé Procureur de la Commane.
— Le nouveau commissaire du quartier m'a envoyé son planton pour demander mes instructions. — Je n'ai pas d'instructions à lui donner. Détoarnolle le mettra au courant de ce qu'il a à Taire.
— Saint-Aubin, de l'Ambign, voudrait une de nos pièces on an acte pour une représentation qu'il organise an bénéOcc des artistes victimes de la guerre. — le ne suis pas en état de lui prêter ce qu'il di^sire, n'ayant pas il'actears.
Il nous dit que la Commune est très bien disposée pour les acteurs et qu'elle les exempte dtt service de la garde nationale. — En est-il bien sûr? — Il me répond qne les comédiens qui entrent dans la Têdi^ration des artistes sont inscrits au 5i° bataillon et qu'ils ne sont pas envoyés auT avantpostes. Ils remplacent le service par leur concours à des œuvres d'humanité. — S'il en cuit ainsi nos jeunes artistes nous reviendraient apparemment.— Saint-Aubin me reverra demain et me donnera des renseipncmcnls plus précis.
— Dimanche prochain, élection des conseils municipaux de toute la France (Paris excepté). On parle do troubles graves à Toulouse. Lyon s'agiterait aussi.
— Le journal d'ILVrignault, le£i«npufitic, a repara sous le titre de ta Paix.
— Nous cessons d'annoncer le spectacle da lendemain sur nos afdcbes : nous ne savons plus, pièces on acteurs, ce que nous pourrons offrir au public.
(Vendredi)
— Toute la nuit, le canon. A trois heures du matin, fusils lade et mitrailleuses.
— Il n'est entré ni beurre ni lait dans Paris. On ne reçoit^ à ce qu'il parait, que les légumes.
— Parlé avec Mm* Guyon de M"e Tordeus. M"« Tordeus est retournée en Belgique parce que je ne pouvais pas lui garantir qu'elle resterait au Théâtre-Français, ne sachant pas si j'y resterai moi-môme. Du reste, aussi mal préparée que je la connais au combat pour les rôles, j'aime mieux la voir dans sa famille qu'au théâtre.
— Continué à copier les Deux Amis,
— Lu le 3" acte de Psyché à M"«" Reichemberg, Tholer et Groizette. M»« Croizelte a paru effrayée du rôle et encore plus du costume de l'Amour. Fait descendre le costume par Ifna Anglade : W^ Groizette s'est rassurée en le voyant.
— Répétition d'Athalie, Répétition du Malade imaginaire. W^ Groizette : Angélique.
— Entendu M"^ Granger. Je ne trouve pas son enrouement ^supportable. La Taire jouer dans l'état où est sa voix, c'est
manquer de respect au public.
— Lettre de Maubant à Guillard. La lettre est datée: Granvilie,25 avril. Maubant pense encore pouvoir aller à Londres et donne des instructions pour ce qu'on doit lui envoyer. — Guillard lui répondra que Chéry est parti à sa place, que nous l'attendons nous-mêmes ici et qu'il ira probablement plus tard reprendre à Londres la place de Chéry.
— Le citoyen FI. P.... (?) nous envoie un numéro du Petit Journal officiel avec une lettre dans laquelle il nous invite à faire prendre le journal tous les jours aux bureaux.
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— Venu Leroux. Il a été obligé de déménager & cause des bombes qui passent aa-dessus de sa maison.
— M™" Nathalie jouera, mais au besoin, M"« PernelIe.Marceline et M"» Argante de CEpreuce. — Elle offre d'apprendre le rôle de la Femme de Sganarelle parce que U** Granger ne pourra pas jouer demain.
— Venu H. Edm. Douay. Nous lui avons dit, L. Guillard et moi, ce que nous pensons de sa pièce. Il portera le manuscrit à la Porte Saint-Hartin.
— Il Pst question, àVersailles, de donner les vacances toal de suite pour que les études reprennent au mois d'août. — On croit pouvoir entrer dans Paris par un coup de force.
— Quelqu'un a vu H. et 11'°'' Larontaine à Saint-Denis; mais ils paraissaient moins arriver que partir.
— LaDitle a déposé sur mon bureau trois manuscrits quil a examinés.
(Sunsdi)
— Décret supprimant les amendes que certaines administrations imposent aux ouvriers.
— On a été très content, hier soir, de Thiron et bien satis-* fait de H"* Croiiette dans le Malade ima^itiaire. Bonne représentation (1).
— On jeune acteur du théâtre de CInny, que Leroux m'a présenté hier, H. Richard, aenvoyé son répertoire à L. Guillard.Il se met à notre disposition jusqu'au mois de septembre.
— M"* Kicquer a regu une lettre de Londres, dans laquelle on lui dit que les acteurs du Théâtre-Français sont attendus avec impatience.
(Il SpHUcle du Teodndi IB : ÀlhalU (!• acM), Lt Ltft (Mw Vintj). k
Le Vaudeville ne réussit pas à Londres. On a donné Nos Intimes et les Pattes de Mouche. Il n'y a eu de succès que pour les Faux Bonshommes.
— Leroux jouera Valère du Dépit Amoureux^lB. semaine prochaine. 11 aurait joué Eraste, hier soir, si on le lui avait demandé. Il pense que je devrais monter les Demoiselles de Saint-Cyr et recevoir — sans comité ~ une pièce nouvelle, s'il s*en présentait une jouable. Son fils Georges va être obligé de quitter Paris pour ne pas être incorporé dans les régiments de marche. Détoumelle le présentera demain à la gare du Nord comme un de nos artistes qui rejoint la troupe de Londres.
— Boudeville est venu nous apporter son répertoire. Outre les rôles qu'il sait, il apprendra tout ce que nous voudrons.
— Pendant la répétition, les détonations de Tartillerie faisaient trembler le faîte du Théâtre. Je ne m'étais pas encore aperçu de cet effet. On dit que c'esl l'artillerie de Montmartre (?).
— Les journaux publient une lettre des Francs-Maçons qui déclarent ne pas devoir sortir de leur attitude pacifique.
(Dimanche)
— Affiche annonçant un meeting de l'Alliance républicaine des départements.
— On n'entend pas le canon du côté de Neuilly.
— Picard est allé au Journal officiel avec la lettre que nous avons reçue hier. Le signataire est à peine connu. Simple expédient pour avoir un billet de spectacle.
— Le meeting de F Alliance républicaine des départements 8*881 promené, drapeau et musique en tête, entre deux file8 de gardes nationaux. On escortait les délégués qui allaient recevoir les Frères des départements.
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— Antres Umlwnrs. Un bat^llon de gardes nationaux ayant des immortelles à la bontonniëre et précédé d'nne vivandière qni portait une couronne d'immortelles.
— Va }A"" Nathalie. Elle vondratt jouer les Projets de ma TatUe avec Er. Coqueliu et H"" Reichemberg.
— M"« Reichemberg répétera Henriette des Femmes savante», Kime, le râle de Vadius.
— Vers 6 heures, le canon, qu'on n'avait pas entendu de tonte la journée, tonnait du c&té des forts du sud.
— Hasseï est venu me demander si je voulais l'autoriser à toucher pour Prudhon une avance que celui-ci enverrait à sa mère ? ^ Tout de suite.
— Emile Perrin est à Paris : il s'est insullé à t'Opéra.
— On dit que le discours deH. Tbiers a été affiché dans Paris.
— Le Journal officiel de Versailles donne le budget rectifié. Le rapport de M. Pouyer-Querlicr sur ce budget semble indiquer que certaines subventions théâtrales seront conservées.
— M"" RÈgnifir est venue passer un jour à Paris. Elle dit que son Dis et son gendre n'ont qu'une idéi', celle d'aller s'établir en Angleterre. Ello-mémc les y suivrait volontiers ; mais Régnier ne peut se- résoudre à quitter ni le Théâtre- Français, ni le Conservatoire.
(Ltudi)
Achevé de copier les Deux Ama.
— Afliche de in Commune portant la nomination du colonel Rossel comme délégué à la guerre. — Affiche du colonel Rossel acceptant la délégation. Afliche du délégué ordonnant ia concentration de toutes les pièces d'artillerie à l'école inilitaire.
— On doit coDstraire ane grande barricade au Panthéon.
— Il est tombé quatre obus dans notre magasin de Tavenoo Bineau. Un décor des Enfants d'Edouard a été endommagé et an trou fait dans le mur qui nous sépare de l'hôpital Galignani.
Toute la famille de Devoir habite le passage couvert des décors. Yerteuil pense qu'elle devrait se réfugier dans les sous-sol de l'hôpital Galignani.
— Détournelle m*a donné un numéro du Times oxx se trouve, en français, l'annonce de nos représentations telle que Got me l'avait montrée avant son départ.
— 4)es capitaines du 196* bataillon qui sont venus demander des billets à Détournelle, lui ont dit qu'il était question de remplacer le 196* au Palais-Royal par un bataillon de Believille. Ils font tous leurs efforts pour éviter cette substitution.
-^ Il est venu un secrétaire du Théâtre-Italien qui nous a félicités, dans la conversation, d'avoir tenu ouvert le Théâtre- Français. On oblige M. Bagier à réinstaller une ambulance dans le foyer de son théâtre.
— Il paraît que les gardes nationaux ont perdu beaucoup de monde hier, et qu'ils ont eu surtout un grand nombre de blessés.
— Le docteur Firmin et Henri Lavoix viennent tous les soirs voir nos spectacles dont la distribution les intéresse. Ils n'ont pas été mécontents de M"* Abline dans le rôle de la femme de Sgnanarelle. Elle y a eu du comique.
— On dit que deux employés du Conservatoire viennent d'être mis à la retraite et que Ferrand, à Versailles, a obtenu d'être nommé secrétaire du Conservatoire.
M. Auber, malgré l'état désespéré où il est. aurait écrit à M. J. Simon pour le prier de ne pas obliger M. deB'.'aucht^sne à déménager tout de suite.
— Répétition du Bonhomme jadis pour Charpentier. Il le
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jouerait demain, à la rigueur, mais il y serait mieux préparé mardi ou mercredi.
— Répétition du Malade imaginaire pour M^i* Dewintre et des Femmes savantes pourM"^ Dewiotre, déjà nommée, Kime et M"« Abline.
— Leroux youdrait ne jouer les Deux Ménages qaedimanehe.
— Samson étant mort le 30 mars, Verteuil demande s'il faat regarder le 31 comme acquis à sa veuve ? — Oh I
— Ern. Coquelin a dit hier une pièce de vers à la représentation du Vaudeville. Un des organisateurs de la représentation l'a remercié de son concours. Ern. Coquelin s*esi excosé du peu que nous avions pu faire, condamnés que nous swnmes au manque d'amoureux par la loi sur la formation desbatail* Ions de marche. Son interlocuteur lui a demandé les noms de nos trois amoureux absents et il a promis de s'occuper de cette affaire.
— Davesne écrit au jeune Richard pour lui demander s'il est en état de jouer demain le rôle de Damis?
— L'événement de la journée est l'arrestation du général Cluserei.
(Mardi)
— Rencontré, sur le boulevard Saint-Germain, un jeune homme dont je ne sais pas le nom, mais qui a fait des conférences au Théâtre-Cluny et qui m*a demandé si le Richard qui joue actuellement au Théâtre-Français n'est pas celai qui a été remarqué à Ciuny ?» Le même Richard, gendre de Bouffé.
— Des bataillons de la garde nationale traversent le Pont- RoyaU se dirigeant sur Issy.
— La Commune vient d'établir un comité de salut public.
— Félix Pyat est président du comité da salut public qui est sa création et qu'il voudrait compléter par l'institution d'un tribunal révolutionnaire.
— Fait venirnn costumier à qui j'ai demandé s'il n'avaitpas de bas d'ancien répertoire pour Charpentier et pour Richard ? U n'y a toujours pour Charpentier que les bas de soie qui sont bien près d'être hors de service, et une paire de bas de laine pour Richard. Dit àDétournelle d'acheter deux paires de bas de soie ; je les paierai. — On retrouve ce qu'il faut dans le magasin.
— La Commune aurait proposé au gouvernement de Versailles de désarmer, à la condition qu'il lui serait permis d'adresser une proclamation à toute la France, après quoi Ton entrerait en arrangement, sinon, il y aurait une irève de trois jours pour laisser s'éloigner de Paris tous ceux qui en voudraient sortir. M. Thicrs ne repousserait pas l'idée de la proclamation, mais il voudrait d'abord la lire.
— Vu la représentation du Dépit amoureux. Richard y portait mal son chapeau, ou bien son chapeau ne lui allait pas. Bouffé, le bon petit vieux gamin de Paris, était à l'orchestre avecDavesne; il nous a remerciés de ce que nous faisons pour son gendre. M"* Plessy a été satisfaite de son Damis.
~ Il y aura samedi, aux Tuileries, dans la salle des maréchaux, un grand concert au protlt des blessés, pour lequel on m*a demandé le concours de M™" Agar et d'Ernest Coquelin. — Ernest m'a montré la lettre qu'il a reçue directement des organisateurs du concert; il s'en servira vis-â-vis de la garde nationale de son quartier.
— N. Fournier nous dit qu'il y a eu cette nuit un combat acharné du côté de Courbevoie. — Quel résultat ? — Il l'ignore. On semble dire que les fédérés auraient voulu repas* ser la Seine et qu'ils auraient été repoussés.
— Le nouveau capitaine des sapeurs-pompiers demande que nous prenions deux de ses hommes de plus, pour assurer
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la régnlarilé dn service. — La Commane, qui ne regarde ' peut-ëire pas la service des sapeurs-pompiers comme an service public, ne leur donne pas de solde. Ceux-ci se rattrapent sur les tliéàtres. On a imposé une grand'garde an tbéàtre du Palais- Royal qui est fermé.
— Détoumclle nous donne nne petiie annonce découpée dans an journal anglais : nos acteurs ont joué, bier. Tartuffe et U Dépit amoureux. Ils joueront ce soir te Lion amoureux, et donneront demain le Duc Job.
— Dit à M"" Plessy que nous espérons bientôt reprendre rAventuriire. Elle se met de fort bonne grâce à notre disposition.
— M"» Reichemberg offre de jouer Joas.
— Ce matin, détonations d'artillerie et de mitrailleuses.
— Lettre du citoyen Dacosla demandant une logo pour ce soir. Comme La Brie avait renvoyé le planton en lui disant : A 3 heures t j'ai Tait porter le coupon par Détournelle.
— Répétition du Bonhomme jadii et des Deux Hénages.
— Venu M"' Croizelte pour travailler le rôle de M"»Dorsay. — Leroux l'a tourmentée au sujet du rôb d'Armande. Il l'j a trouvée trop dure avec Henriette. Je ne suis pas de l'avis de Leroux ; ni L. Guillard, ni Davesne ne partagent d'ailleurs son sentiment.
— Mme Abline joue aujourd'hui pour la première fois le rôle de Biillse, Kime celui de Vadius, M"" Dewintre celui de Hartine dans les Femmes saoante$. Charpentier celui d'Octave dans le Bonhomme Jadis.
-~ M"* Riquer dit qu'Auber souffre beaucoup et qu'il pleure comme un enfant, n'ayant jamais su ce que c*e«t que
de souffrir. Il a essayé hier de manger : son médecin le pressait de le faire ; mais il a eu ane indigestion terrible, et ne vent pins rien prendre.
— Louis Monrose nous recommande A. Jolict, qui est un de ses élèves, et qui est venu nous offrir ses services.
— 11 y a eu, dans la journée, un combat à Neuilly.
— Sommation de se rendre, faite par le major des tranchées, à la garnison du fortd'Issy. — Réponse du général Rossel : c Mon cher camarade, la première fois que vous m'enverrez « une dépêche aussi insolente que celle que j'ai reçue hier < dans votre lettre autographe, je ferai fusiller le parlemenc taire conformément aux lois de la guerre. Votre dévoué • camarade, etc. »
Il parait qu*il y a eu, dans la journée, un combat à Neuilly.
— Premier numéro du Bon Setis^ Journal des honnêtes Gens.
— Clubs, associations et ligues de tous les côtés.
— Démission de M. Thiers ! (format d'un demi-journal).
— On hurlait, ce matin, en annonçant le Cri du Peuple : Démission du maréchal Mac-Mahon.
— Vers sept heures du soir, violente canonnade.
— Najac est venu me demander quand nous pourrions causer de sa pièce ? — Demain à 2 heures.
(Jeudi)
— Fait répéter à M"« Reichemberg le rôle d'Henriette et les deux premiers grands couplets de celui de Psyché.
— Demandé à Toribio si nous avons les quatre premiers décors de Psyché, avec la machine qui enlève Psyché? — Oui;
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mais il nons TaQt une autorisation pour Taire passer la Toiture qui les amônera da magasin.
Envoyé chercher l'autorisation à la Préfwtare de police. Elle nous a été donnée pour deux voitares ei hait hommes.
— Va un peu de la répétition de Valérie.
— M*^ Anglade est venue me demander la permission de donner à M"* Abline un costume qui a servi à M*" Joaassain dans Dolorés. pane que H'i> Nathalie a trouvé fort mauvais qu'hier, dans les Femmes tavanta, H*" Abline eût une robe a t&blinr rose, lorsqu'elle avait elle-même une robe à tablier rouge. Leroux donnait raison à H"* Nathalie.
— L. Guillard a va hier J. Boardon, qui revient de Versailles, et qui lui a raconté comment, au Conservatoire, Perrand a remplacé HU. de Beauchesneet Lassabathie dans leurs deux places, comment par suite H. de Beauplan a remplacé Ferrand dans la sienne.
H.Jules Simon et Saint-René Taillandier ont demandé i quelqu'un de très sérieux s'il prendrait la direction du Théât ri'- Français, dans le cas où je voudrais me relirerT Ce quelqu'un de très sérieux (n'est-ce pas Emile Ferrin?) a répondu : Je l'aurais prise dans des temps plus heureux ; aujourd'hui, il n'y a rien à en tirer. D'ailleurs, Thierry esi très bien où il est. Si je prenais sa place, il faudrait le raeltre à la mienne.
— Lacbaurae, qui prend sa retraite, vient me rendre sa chaîne d'huissier et la clé de mon bureau, en me recommandant le règlement de sa pension. — Au rctonr du Comité. — C'est un bon et liàblù serviteur de la maison qui s'en va.
On ne demandera à l'Assemblée que deux subventions : 500,000 fr.pourl'OpéraetlaO.OOOfr. pourle Théâtre-Français. Avec aK),000 fr., Emile Perrin essaiera.
Les bureaux de Versailles se regardent comme les intortanos et nous regardent, nous autres habitants de Paris, comme les heureux de la terre.
— Najac est vena nous lire son drame : Not FiU. Sa pièce ne pourrait se jouer que maintenant ; si toutefois il y avait une distribution possible. Najac demande Maubant et Lafon- Uine, que je ne puis pas lui assurer. S'il ne les a pas» il attendra Tbiver pour demander une lecture.
— Lettre de Randoux qui demande à être engagé, ne fût-ce que jusqu'au mois de septembre.
n a écrit à L. Guillard dans le môme sens.
— On va tenir, ce soir, un club dans l'église Saint-Roch.
— Le docteur Mallez craint pour Verteuil des accidents cérébraux très prochains.
— On dit que le fort d'Issy et le moulin Saquet sont occupés par l'armée de Versailles.
— Reçu du commandant du 194* bataillon deux exemptions de la garde nationale pour Prudhon et Laroche.
— Les boulangers du quartier de l'Arsenal sont en émoi. On leur a dit que ce qui leur reste ordinairement de pain à la lin de la journée serait pris pour les nécessiteux.
— Les petites recettes de l'Eldorado montent encore à 1,000 fr.
— A 10 heures du soir, le canon tonne du côté de Villejuif.
(Vendredi).
— Pas de lettres de Londres.
— On a prêté hier à Détournelle un numéro du Times, qui rend compte de la première représentation de nos artistes à Londres. Grand succès pour tout le monde. Très grand succès pour M*^ Favart, Delaunay et Coquelin.
— Guillard a vu une lettre de Maubant. Celui-ci ne parle pas de revenir à Paris. Got lui a écrit qu il aurait bientèt
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besoin de.lui. Haobatat resté à Granville pour Stre plus près de l'Angleterre.
~ Ifos machinistes trouvent trop dangereux d'aller chercher les décors de Psyché au magasin de l'avenue Bineaa.
— Il parait que trois bataillons fédérés du 3< arrondissement sont allés hier au (eu, et sont revenus décimés.
— Une arsche du Comité de Salut public annonce que les fonctions du minisire de la guerre sont divisées en deux parts. L'administration militaire est laissée au délégué ; l'adminis- Iralion civile lui est ôtée.
— ATdche dans le !•' arrondissement. Les propriétaires et concierges auront à dresser la liste des habitants, quels qu'Us soient, qui occupent leurs maisons.
— Hier, club de femmes dans l'église Saint-Roch. Plusieurs femmes ont péroré du haut de la chaire.
— Lu les Detu! ^ mis à L. Guillard. Il se demande si ta pièce ne pourrait ôlre réduite ii quatre actes ?
— Leroux proposo de jouer les Fausses InfiiéliUt.
~ Lettre du D'' RoussGlle qui organise un concert aux Tuileries dont il dirige l'ambulance. Demande officielle du concours d'E m. Coq uel in et deM*** Agar,
— C'est aujourd'hui qu'on devait renverser la colonne de la place Vendôme. On ne l'abattra que dans trois jours.
— M"< Itiquer a demandé l'autorisation de manquer à la répétition pour se rendre auprès de M. .iuber, qui l'a fait appeler ce malin, après avoir parlé d'elle toute la nuit.
— Si M"e Riquer ne pouvait pas jouer lundi dans le Jlfei»tmr, nous la ferons remplacer parM"e Lloyd qui, elle-même serait remplacée par M"* Thoter. M"* Croizette jouerait à son tour le rôle de Clarisse.
— L'aflicho du concert des Tuileries porte : > Dans le palais des Tuileries, qui servira pour la première (ois à une œuvre patriotique. »
(Samedi)
— Afficbe annonçant la démolition delà chapelle expiatoire de Lonis XVI.
— Appel à tons les < citoyens d'âge. » Tons les hommes qui ont passé 50 ans et qui sont assez valides pour faire le service de Tintérieur de Paris, sont invités à se réunir dimanche sur la place de la Bastille.
— AfGcbe du général Rossel annulant les cartes rouges délivrées comme exemption de la garde nationale aux membres de la fédération artistique.
— Bray areçn une feuille sur laquelle il doit inscrire les noms, avec les âges» de toutes les personnes de la maison.
— Trouvé sur mon bureau la carte de visite du citoyen Pillot, délégué de la mairie du i^f arrondissement. Le citoyen Pillot a fait remarquer à Labrie qu'il venait à moi le premier, ajoutant qu'on le voyait de 10 heures à midi. Sa carte portant de iO heures à 2 heures, j'ai essayé de le voir à une heure ; mais il était sorti pour déjeuner. J'ai laissé mon nom.
^Détournelle nous apporte un numéro du Daily Télégraph. Article très brillant sur les débuts de la troupe française à Londres.
— Toribio est allé au magasin, d'où il est revenu très effrayé; il y pleut toujours des obus.
Pendant qu'il était là, une explosion a brisé toutes les vitres de la toiture. Il n'y retournera plus. Devoir continue à se cacher avec les siens, sans oser sortir.
— Il faudra remettre le Menteur à mardi, la pièce n*est pas assez sue.
— Sept journaux ont été supprimes : on en supprimera encore quatre demain.
— Donné à Détournelle une autorisation pour aller cher-
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cher nos lettres à la poste de Saint-Denis. Donné une semblable autorisation à Masset à qui j'ai remis en même temps le certificat du commandant du 194° bataillon, mais sans lai laisser ignorer Taffiche du général Rossel qui annule toutes les autorisations non approuvées par le ministère de la guerre.
Annulées également les exemptions du service de la garde nationale accordées aux employés de chemin de fer. Ces exemptions devront être révisées.
— Bornier m'a apporté quelques stances pour le prologue de Psyché,
— On dit que, dans la journée, le faubourg Saint- Antoine s'est trouvé rempli de fuyards.
— On fait dans Paris une triple enceinte de barricades.
(Dimanche)
— Affiche annonçant l'ouverture du club central dans l'église SaintEustache.
— On dit que le curé de Saint-Roch et les prêtres de son église ont été arrêtés ce matin. Hiec, à ce qu'il paraît, le^^^ j, curé de Saint-Roch aurait obtenu de la Commune la permis — j^^ssion de rendre son église au culte, et, s'appuyant sur cett^L^ji^^ autorisation, il aurait refusé de recevoir, le soir, le clubde^^^es femmes. C'est en raison de ce refus qu'il aurait été incaroér^A^^f^ ce matin.
— Ern. Coquelin est allé, hier soir, aux Tuileries ^^^^^m^ee Mme Agar. Foule immense. Bruit et désordre à proportion. _ // n'a pas dit de vers. M"**" Agar a commencé, mais elle sW '^''^st arrêtée tout de suite, ne pouvant pas continuer. On parla^^^/# on criait, on chantait la Marseillaise dans les galeries voisiic^Bi^^
— J'ai lu sur une affiche du théâtre du Chàleau-d'Eaul'"^*'^,
nonce d'an eoncert pour le dimanche 14. On y promet le concoars de la Comédie-Française.
— Visite d'an M. David. Il m*offre ane Fable d*an de ses amis à faire lire sur notre théâtre. Le Théâtre-Français ne fait plus dire de poésies détachées.
M. David est allé, me dit-il, lai-même, proposer à la Commone le moyen d'achever l'Opéra sans bourse délier. C'est une affaire de 25 millions qa'on trouverait tout de suite. Il a rencontré de l'hésitation dans la Commune.
— Répétition du Menteur. Boudeville m'a paru manquer de voix, je le lui ai dit.
— Répétition des Femmes savantes pour M"*' Tboler, Croizette et Reichemberg.
— Leroux a retrouvé sa mémoire depuis qu'il a retrouvé le calme de son esprit, c'est-à-dire depuis qu'il n'est plus inquiet pour son fils.
— W* Croizette a reçu, sous le couvert de la Banque, une lettre de Londres. Elle est de M** Delaunay et semble dire que nos acteurs ne font pas de grosses recettes.
— Mu*Riquer demande à ne pas jouer tant qu'elle pourra être remplacée. M. Auber va de plus mal en plus mal. Sans l'amitié fidèle de deux femmes il serait dans une solitude absolue, celle de la vieillesse célibataire.
— Répétition des Femmes savantes pour M»* Tholer. M^ Reichemberg, tout émue, me demande pourquoi ce n'est pas elle qui jouera Henriette. On l'a donc trouvée mauvaise aux répétitions ? — Non ; mais elle jouera le rôle d'Henriette quand elle y sera très bonne.
— Lettre de la municipalité du 2* arrondissement qui nous demande la permission de placer des quêteuses à la porte du Théâtre-Français, afin d'y recueillir des aumônes pour les blessés et leurs veuves.
— Revenu le soir au Théâtre. Temps superbe. Les rues pleines d'enfants que ne gênent pas trop les voitures.
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i~ ReprésenUtioù de ViMrie. Charpeatier (Ernest) en boiiet, pancalon collant, redingote à rotonde. La rotonde s'est déuchéB et ne tenait plus qu'à une épaule. Richard a jooé Henri Hilner.
Le* Deux Ménaga. Ero. Coquelin, DubreuH, — Leroax, Dorsay, — H"* Croiieite, hl™ Dorsay. H<>* Croisette a bien joué.
Satie bien garnie. t.e public s'est amusé.
— M. Bapst dit que le fort de Vanves a été abandonné par les gardes oaiionaux.
— Des offlciers du Palais-Royal nous apprenneat que le commandant Grandjean a élé arrélé. Le capiuino Harigol est à Neuilly.
(Lundi)
— Lu l'Amoar Venqé.
— Allé voir le citoyen Pillot, maire du 1" arrouilissAmenl. 11 me remet une brochure du /untus Brutta de M. Cb. Souiller, en me disant qu'il s'intéresse à l'ouvrage cl désirs qu'on le joue. Mais je n'ai pas de comité de lecture pour recevoir U pièce, ni d'acteurs pour la jouer. — Un comité de leclnreïon TOUS en fera un ? des acteurs, on vous en trouvera, tl y a ceux del'Odéon. D'ailleurs, pourquoi n'avez-vous pas d'acteursT Est-ce qu'ils sont à Versailles? — Ils sont à Londres, oît ils lâcbent de faire de l'argent pour nous qui n'en faisons pas.
Expliqué au citoyen Pillot que je ne suis pas directeur du Tbéâtre-Prançais à mes risques et périls, que j'administre au nom de l'Etat la fortune d'une Société subventionnée par l'Etal, que la réception des pièces n'appartient pa.s à moîseal, et que la Société est toujours armée du droit d'iatenrenir dans le cbois de son répertoire.
Le Théâtre-Français n'est pas fermé, c'est tout ce qu*on peut tirade lui, maïs it n'est pas non plus un théâtre réellement ouvert. Nous perdons de l'argent tous les jours, et je ne T^nds pas de ne pas être obligé d'interrompre des représentations précaires. Je ferai lire ou plutôt relire le Junius Brutus par la commission d'examen à laquelle l'ouvrage doit avoir déjà été soumis; mais le citoyen Pillot peut être sûr que si le Junius Brutus a été refusé, il ne l'a pas été pour des raisons politiques. Je verrai avec la commission d'examen si elleest bonne et si nons avons les moyens de la représenter. Montré au D^ Pillot la lettre du délégué h la mairie du 2* arrondissement. Le docteur n'aime pas les quêtes qui sentent la mendicité et n'en veut pas faire faire lui-même.
— Ecrit au maire du 2« arrondissement que j'autorise une quête pour un dimanche, mais que des quêtes faites tous les jours achèveraient de chasser ce que nous avons de public.
— Répétition des Femmes savantes et du Menteur.
— Leroux a parlé à L. Guillard du Misanthrope, Il jouerait Alceste.
— Fait la distribution des Deux Veuves, M"<^ Lloyd, Caroline^ la veuve consolée. — M"«Emma Fleury, Laure, la veuve inconsolable.
— M"e Plessy a écrit une lettre k M^o J. Simon, appelant l'attention du ministre sur la situation particulitTC qu'elle a an Théâtre-Français. ~ Le ministre ne peut pas s'occuper des affaires du Théâtre-Français.
— Détournclle nous a apporté le tableau des représentations de nos acteurs à Londres, jusqu'au 13. Gut et Talbot paraissent mieux servis par le répertoire que Coquelin et M^* Favart. Quant aux matinées littéraires du samedi, ce sont des représentations ordinaires données dans la journée.
Nos artistes ont trouvé leur ami M. Hetch k Londres. M"*" Dubois et Jouassain avaient été logées dans une maison fort éloignée du théâtre. Got et M. Hetch leur ont découvert
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qnelqae chose de mieux ; mais il en a coûté à ces dames hail lama de location, à litre de dédit, qa'il a falla payer.
— Le Journal di Paru pnblie aoe proclamaiioii Je H. Thiers à la popaUtion parisienne. V. Thiers annonce l'assaut comme procbain. Pas de bombardement. Oa parlait d'an compromis entre Versatiles et la Commune, mais cette proclamalioo semble le mettre h néant.
— Bm. Coquelin me donne à lire des vers de Glatigny pour l'anniversaire de Corneille.
— Oavermre d'nne boucherie commanale dans le 1" arrondissement.
— Convoi du frère de M. Theisy, frère da directeur des postes pour la Commune. Ce frère est mort à l'ambulance da Corps légisiatir d'une blessure qu'il a reçue à Neuilly-
— Dans la soirée, on crai^ail un conftii au P&iais-Royal entre deux bataillons de la garde nationale, l'un s'appuyani sur le Comité central, l'autre sur U Commune.
— Quand j'ai dit au D'' Pillot que je perdais de l'argent loas les soirs: Soyez tranquille, m'a-t-il dit: on vous rendra votre subvention.
— Distribution du Mariage de Figaro : H"* Croizette, Sulanne, — M"* Reichemberg, Chérubin, — Roudeville, Antonio.
(Hardi)
— Depuis hier, pas de détonations d'artillerie. Toute la siût du vent. Ce malin, temps gris et froid.
— Donné à N. Fournier la brochure de /uniiu Bntu* ponr qu'il tasse soti rapport sur la pièce.
— Hier soir un des membres de la Commune (Jules Vallès) est venu an théâtre où il a vu une partie du spectacle. En
S'en allant, il a demandé le citoyen-administrateur. J'étais parti, Détonmeile s'est présenté et Jales Vallès lui a signifié l'ordre de faire disparaître le faisceau de drapeaux trieolores placé à Tarchitrave au-dessus de la scène.
Cet éventail de drapeaux avait été déployé là à la suite du 4 septembre pour masquer les armoiries de TEmpire soutenues par deux grandes figures dorées. M. Rousseau que j'ai appelé a proposé de couvrir les armoiries soit par le portrait de Molière d'après Mignard, soit par son buste en plâtre que supporterait une console.
Détoumelle est allé découvrir un des rares peintres décorateurs restés à Paris^ M. Trouvin, qui nous fera tout de suite un très vaste bouclier peint sur châssis avec les lettres initiales de la République Française.
— On a été très satisfait, hier soir, de MUe Tholer, dans le rôle d'Henriette. Leroux et W^^ Nathalie lui ont adressé les plus grands compliments. M'*" Nathalie dit qu'avec Mii««Tholer, Reichemberg et Croizette, nous avons un charmant trio déjeunes filles.
— Got a écrit à sa mère que le Due Job a eu un grand succès. Pour sa part, le public l'a rappelé trois fois. Il m'enverra une lettre à la fin de la semaine.
— Goquelin a écrit à son frère Gustave. Il lui a donné les chiffres des cinq premières représentations dont le total ne donne que i5|000 francs.
— Répétition des Projets de ma tante dans le foyer, à cause du travail qui se fait de l'avant-scène à l'architrave.
— Quoique nous n'entendions pas le bruit des détonations dans Paris, il parait que les batteries de Montretout foudroient le Point du Jour et rendent la position impossible à tenir pour les gardes nationaux.
— Affiche : Le drapeau tricolore flotte sur le fort d'Issy, etc.
— Autre affiche : Il ne devra plus être fait de quêtes qu'avec l'autorisation de la Commune.
— Rela arec L. Gaillard lesversdeGlatigny sur Corneille. Us sonl taJbles.
— U. Kusuich demande l'autorisalion de Taire qudier aa Théâtre- Français pour les ambulances du 3' arrondissement. Une fois, sans pins, et quand nous saurons Je dimanche que voudra prendre le S< arrondissement.
— l* docteur Hïllez a vu M** P. Granger qui a mainteiuutt ane inOammalion chronique de la gorge. Elle aurait besoin de quinze jours de repos. — Quinze jours el plus que cela, je les lui donne. C'est elle qui ne veut pas les prendre.
— H"' Ricjuer craint de ne pins trouver Anber vivant, quand elle retournera le veiller celle nuit.
— Nous avons éconduit, ce soir, deux pupilles de la République, ou deux Enfants du Père Duch^sne, qu'on avait laissés entrer hier, el qui se représentaient encore pour voir ie spectacle. — C'était revenir trop tôt.
— Représentation: Valérie, — le Menteur. Salle gaie et bien garnie.
Roudcville pas toujours dans la nuance, mais appliqué et soigneux.
Leroux plus leste el plus vif qu'à l'ordinaire. Mémoire tonjours incertaine.
— Ce soir, les rues sonl assez peuplées. Beaucoup de gardes nationaux généralement par couplesavec des émancipées auxquelles appartisnt pour 1c moment le pavé de Paris.
— On battait le rappel dans la rue Saint-Honoré, on l'a battu dans le quartier de l'Arsenal, à minuit, à 2 heures et i 3 heures du matin. On le battait encore à S et à 7 heures.
— Lu lei MécinteaU de Guiraud.
(Manrvdi)
— On dit que les gardes nationaux de l'Ile Saint-Louis ne
Teolent plos répondre au rappel , ceux du quartier de TArsenal n'y répondent pas davantage.
— Lu dans le Mot dOrdre la lettre par laquelle le général Rossel donne sa démission à la Commune.
— Reçu une lettre de Got. Sa lettre est de dimanche dernier: le dimanche est le seul jour où il ait un peu de repos. Loin de se décourager, il a bon espoir.
— M"' Delaunay a écrit à une de ses amies. Ce qui fait les grandes variations dans les recettes, c'est que M"^ Patti chante les mardi, jeudi et samedi. Ces jours-là, les recettes baissent partout. Delaunay a été nommé régisseur et dirige les répétitions.
— Rapport de N. Fournier sur Junius Brutus. La pièce est injouable. — Elle demande avant tout la dépense d*un grand opéra.
— Le Journal officiel de la Commune publie la révocation d'Emile Perrin, remplacé par Eug. Garnier. — Quel Garnier? Gibeau pense que c'est un acteur de province qu'il a connu et qui ne lui semblait pas fait pour la position.
— Répétition des Projets de ma Tante et d'Oscar, Kime, absent à Oscar, n*aura pas reçu son bulletin.
— Richard demande si on ne pourrait pas lui donner un costume moins long et moins brillant pour jouer le rôle d'Alcippe ?
— M"« Anglade me montre ce qu'elle aurait pour faire un costume à M*^' Dewintre jouant Lisette dans les Jeux de l'A' maur et du Hasard. Il lui reste aussi de quoi habiller une Suzanne.
Des trois robes de mariées qui avaient été achetées pour le Fruit défendu, lorsque M. Cam. Doucet arrêta la reprise de sa pièce, il ne nous en reste plus qu'une.
— Vu vers cinq heures trois quarts un ballon passer assez bas, dans la direction du S.-E. au-dessus de la Seine.
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— La fBaireux itratagème et lei Enfants inuféi, pirodie de Zair^.
— Cette nuit et r« matin encore, coups de canon daos le lointain.
— Fait un bronillon de loltre poar \e déiégaé de U matrie du 1« arrondissement (affaire du Juniu* Brutii).
~ Décret du Comité de Salut public : Les meubles de H. Thiers seront vendus à l'encan et sa maison sera rasée. C'est Charles Read qui m'a indiqué celte affiche.
— Delescinze est nommé délégué civil à l'administration de la guerre.
— la général Rossel est renvoyé devant une cour martiale. Arrêté hier, il était gardé à vne par H. Girardon dans ane salle de l'H&tel de Ville. On dit que tous les deux ont pris ta fuite. Le citoyen Bergeret les ehercbe et ne les a pas encore trouvés.
— Proclamation de Delescluze.
— Lu à L. Guillard la lettre que j'adresse au D*" Pillot. Je l'ai donné à copier à Verteuil-
— Écrit à H'"' Agar pour l'autoriser à prendre part à un concert donné pour les ambulances.
— Répétition des Projets de ma Tmte et d'Ofcar.
— Demain, nous jouerons tei Femmes savanta avec le Bonhomme Jadis ou le Médecin maigri lui.
— Visite de M. Ch. Soallier, l'auteur de /uniiif BnUus. Il renonce, sans se défendre, à la représentation de sa tragédie, mais il reviendra, quand nous aurons un comité, me présenter one petite comédie. Il pense que son Juniui £rufui pourrait convenir au théâtre du Chitelel.
— Le secrétaire de M. Belmontel a demandé ï Gaillard si
nous ne pourrions pas donner qaelques représentations d'UiM VHe de Néron.
— Envoyé ma lettre au citoyen Pillot avec la brochure de la pièce et le rapport de N. Fournier.
— Beauvallet m*offre déjouer pour nous, sans rétribution, dans quelque spectacle en dehors de nos représentations ordinaires.
— MM. Lavoix et Duplessis sont venus visiter noire foyer. Nous avons parlé du portrait au pastel que M. Yatel nous a apporté hier. M. Duplessis pense bien aussi que l'acte civil du personnage a été supposé.
— Lavoix m'apprend que le marquis de Belloy est mort depuis quelques jours.
— Geffroy a envoyé un de ses amis toucher le dernier trimestre de sa pension. Nous n'avons pas d'argent. J'ai demandé à Gotdans une lettre, s'il ne pourrait pas nous en envoyer?
— Visite de M. Jérôme et d'Hipp. Richard. — Ils demandent l€sOtiorwf avec Charpentier et Mazoudier.— L'auteur de la pièce n'y consentirait pas. — Les Projets de ma Tante ? — La pièce n'est pas prête, mais M"« Nathalie pourra dire une pièce de vers. Ils iront chez elle. M. Jérôme affirme que Prudhon et Laroche peuvent revenir. Rossel n'est plus rien ; son affiche, d'ailleurs, ne regardait que la Fédération artistique presque toute composée de faux artistes.
— Nous tâcherons d'avoir le Mariage de Figaro pour la semaine prochaine.
— Il y a plusieurs journaux : la Justice, le Spectateur, qui reparaissent ou qui paraissent depuis quelques jours.
— Les fortifications ne sont plus tenables. Le 23* bataillon fédéré, qui était de service la nuit dernière, a refusé d'aller au Petit-Vanves. On a demandé les hommes de bonne volonté. Il s'en est présenté 27 sur 150. Mais de ces 27, 18 seulement sont arrivés à la barrière ; les autres, une fois sortis des fortifications, ont voulu revenir sur leurs pas. Les portes ne se sont
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pas rouvertes ; ils vont être incorporés dans les tnliillons de marche.
(Vmdrtdi}
— H"* Iteichemberg est venue travailler avec L. Gaillard /m Projets de ma Tante. Son fri^re a rail hier sa preiolèrB commuDioD à SainL-Roch. Sainl-Roch est une église le matia et un clab le &oir. Les prêtres de la paroisse sont tous inquiets et troublés. Ils laissent pousser leurs cheveax et leurs barbes.
A Saint-Paul, la première communion est t^onrnée.
— Lettre de Coquelin qui m'appelle à Londres.
— AfOche de la Commune. — Découverte d'uu grand complot.
— On a dit que Paal Foucber était sous le coup d'une arrestation, mais qu'il s'est dérobé aux poursuites.
— H. Scbœlcber aurait été arrêté.
— Le régiment des Vengeurs cerne la Banque et vient y Taire des perquisitions par l'ordre de la Commune. On craint un conQit. Cependant le oitojen Beslay prend sur lui de renvoyer le régiment des Vengeurs, en donnant sa parole qu'il n'y a ancnn dépâi d'armes caché à la Banque.
— Répétition des Projets de ma Tante et à'Oscar.
— Vu un M. Fournier. Il nous demande une petite pièce en an acte pour une représentation quedoit donner jeudi la Fédération artistique. — Nous ne pouvons pas donner un acte, n'ayant pas d'acteurs, nous prêterons un seul artiste.
— H"> Nathalie a va HM. Hipp. Bicbard et Jérùme. Elle dira la Forgerons a. la Porte-Saint-Hartin.
— Vu H°" Agar. Elle est allée hier soir au concert desTui* leries où elle a été reçue au bal do Grand-Escalier par un
brillant état-majon Une double haie de gardes nationaux rangés comme des cent-gardes, lui a présenté les armes. Le docteur Roussel est venu au-devant d'elle et lui a dit avec quelque ironie : Vous êtes à peu près chez vous ici ; la Comédie-Française faisait partie de celte maison. — «La Comédie-Française, lui a répondu M"^ Agar, n'a jamais fait que ce qu'elle devait faire, et, de tout temps, on Ta trouvée prête à toutes les œuvres de charité et de dévouement pour lesquelles elle a été appelée. » — - On s'est empressé autour d'elle. On Ta priée de vouloir bien lire VIdole, comme pièce de circonstance! au moment où la colonne de la place Vendôme allait être jetée par terre. Elle s'y est refusée, précisément à cause de la circonstance. On l'a priée de chanter la Marseillaise. Elle a refusé également de le faire et, montant bravement sur l'estrade, elle a dit au public qu'elle avait chanté la Marseillaise, en face de l'étranger, et do toute son àmc, contre l'étranger; mais que n'ayant plus l'ennemi de la France devant elle, elle ne voulait plus savoir le cri de l'appel aux armes et ne le savait plus. Silence profond. Par où le public allait-il en sortir ? Il en est sorti par un immense applaudissement. Quand M°" Agar a fait un mouvement de retraite les officiers ont voulu la retenir pour le banquet; elle s'est excusée sur la tristesse du moment et sur sa mauvaise santé. Belle soirée pour M"* Agar; elle voudrait bien pourtant quitter Paris et se soustraire à ces honneurs dangereux. — Mais nous avons besoin d'elle pour jouer dans Mérope le rôled'Ismène qu'a créé M'i^ Clairon.
— Lettre de la commission militaire du l^r arrondissement. On demande l'état nominatif de toutes les personnes qui habitent le Théâtre-Français. — Répondu que l'étal en question a déjà été envoyé.
— Six journaux ont été supprimés aujourd'hui. Sans doute ceux qui avaient déjà été supprimés ^t qui avaient essayé de reparaître sous leurs titres ou sous des titres nouveaux.
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(Suadi)
— Afflcho du citoyeo Pascal Groasset : la Commane «ibère à la convention de Genève.
~ Clab communal ouvert àrâ^iseSaint-Séveria.
— Affiche de la représentation qui sera donnée dimaocbe à la Porte-Saint-Martin par le I9i' bataillon. M— Nathalie dira la Qrève da Forgerons, interprétée par elle ponr la preraiire fois.
— Rencontré sur le qoai des Augastins nn bataillon de la garde nationale arec de petits pompons de plumes roages aax képis. Suivaient des voilures d'ambulances, de provisfona, d'équipements, anr lesquels élaient assis des gardes nationanx, des cantiniëres et des pelits enfants.
— Fait travailler, pour Oicar, à M" Tboler le rôle de Hanetle.
— Ecrit au vice-présideni de la Fédération artistique qae je lui donnerai jeudi le Bonhomme Jadis, mais que c'est à lai de demander l'agrément des acteurs.
— Répélilion d'Oscar.
— On a posé un nouvel écosson sur les armes impériales, à l'architrave. Celui-ci les recouvre entièrement sans drapeaux, et semble supporté par les mains des deux génies.
— Le costumier a trouvé nn costume plus slnple, ponr Richard, l'Alcippe.du dfMJeur.Charpeniterdemande.ancontraire.un costume plus riche.— Je ne veux pas d'an costume riche pour un rc>le si peu important que celui de Pbiliste.
— Richard dit qu'il sait le rdie de Hasham. Noos n'en sommes pas encore à jouer le Verre d'eau.
— L. Guillard propose de Taire répéter à U** Uoyd le rôle d'Armande et à H" Tholer celai d'Henriette. -~ Soit, poarvn
qae cela ne nous'détoarne pas des répétitions destinées à accroître notre pauvre petit répertoire.
— Le brait se répand que l'on recherche les réfractaires dans le 9* arrondissement. La mère de Richard lui a fait dire de ne pas rentrer chez lai. Sur le boalevardy les gardes nationaax arrêtent les jeanes gens qui se promènent et môme ceux qui sont dans les omnibus. Détoumelle a donné à Charpentier et à Richard des bulletins de service avec lesquels ils se réclameront du capitaine Grandjean. Alexandre, le costumier, me prie aussi de chercher à le sauver. Je ne vois pas d'autre moyen qae de le recommander à l'obligeance du capitaine ou à celle du commandant du 194^ bataillon.
— C'est aujourd'hui que l'on commence à démolir l'hôtel de M. Thiers. On parle d'une manifestation libérale au sujet de cette démolition.
— L'assemblée de Versailles a donné un vote de confiance presque unanime à M. Thiers.
— Sur le pont Saint-Michel, un piquet de gardes nationaux emmenait plusieurs hommes arrêtés, entre autres un boucher de grande taille, le tablier au ventre et les bras retroussés.
— Affiche signalant à l'indignation publique un massacre de blessés et d'infirmiers, qui aurait été fait par l'armée de Versailles.
— Lettre du citoyen Madeuf demandant une loge pour ce soir. La lettre porte le timbre de la Commune, avec un bonnet rouge.
— Gustave, qui a été arrêté dans la journée, a été conduit à l'église Notre-Dame-de-Lorette, où Ton enfermait les réfractaires. On lui a dit que tous les arrondissements seraient cernés et perquisitionnes tour à tour, comme le neuvième.
— Le capitaine Marigot est venu hier soir. Il a demandé deux places pour deux dames, dont l'une était pour sa fiancée.
— Envoyé au Journal officiel l'annonce du spectacle de demain.
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— Engëne Garnier a fait bier an disconrs an personnel 4e l'Opéra. Il a dit qa'il doterait l'Opéra d'une constitotion à pea près semblable à celle qui avait donné à la Comédie-Française sa grande prospérité.
— H* Sétwrl a retiré de son élude tous les titres du dépôt qne le Théâtre-Français fail au Hont-de-l'iélé.
^ Tons les employée de la Bibliothèque Hazarine sont regardés comme démissionnaires. Ou a traité de même presque tous les employés de la Bibliotbéque Richelieu, entre antres Lavoix et son flis.
— Auber, le pauvre Auber — tant de grâce dans le uleni et dans l'esprit t — a cessé bier d'Slre et de souffrir.
(Dimuche)
— Répétition d'Oscar. On a commencé par un raccord da premier acte, puis on a répété la pièce entière.
— Lu à M"M Croiielie et Tholer le troisième acte â'Oscar. Demain, nous nous occuperons du troisième acte de Ptydiè.
On répétera en outre Faute de s'entetidre, lei Préeieusu ridicuiei et les Deux Veuves.
— Lettre du citoyen Hadeuf demandant pour ce soir sii places ordinaires.
— Reçu une lettre de remerciements de la Fédération artistique.
— On dit que le feu a été mis ou qu'il a pris seulement dans l'hfilel de H. Thiers. Il a été éteint. Le citoyen Courbet y est occupé à inventorier les objets d'art.
— Demain, on doit désarmer le bataillon de la Banque. Ernest Coquelin s'apprSte à rendre tout uniment son Tosil.
— Il y a, à Vincennes, deux bataillons, dont l'an tient pour le drapeau rouge et l'autre pour le drapeau tricolore. Les
habitants redoutent à la fois le conflit et la disette, parce que, si les Prussiens voient le drapeau rouge sur la mairie, ils ne laisseront plus arriver les approvisionnements.
— Représentation. — 0$car, Le i" acte a très bien marché. — Je suis allé complimenter M"* Croizette et encourager M*^ Thoier.— Les deux derniers actes ont beaucoup amusé. Ernest Coquelin a été plein de verve. Il a eu des efTets, à la façon de Ravel et de Numa, que ne fait pas son frère. M"* Croizette a été très remarquée. Tout rensemble était jeune et intéressant (1).
Reçu à l'ouverture du théâtre un billet rapidement écrit par Rochefort, qui demande pour ce soir un rez-de-chaussée de 4 places. Remis au porteur un mot au crayon : La loge 3 est à la disposition de M. Rochefort.
Les Frûjets de ma tante (i). Ern. Coquelin y a eu aussi du succès. W^ Reichemberg a étonné M"« Nathalie, que les répétitions avaient un peu inquiétée.
— Dubrcuil attendait M"« Nathalie, qui devait l'emmener à la Porte-Saint-Martin pour qu'il lui entendit réciter IzGrèvedes Forgerons. Ils ont rencontré M.Ranc,qui est désolé de ce qui se passe et sent tout lé mal que Ton fait à la République.
— La mairie du 2« arrondissement a envoyé ses quêteuses.
— Détournelle m'a demandé s'il devait les recevoir, parce qu'elles n'avaient pas l'autorisation de la Commune. — Elles ont celle de la municipalité, et d'ailleurs nous avions permis la quête avant l'avis de la Commune.
(1) Distribution des rô'es : Kime (Gédi^on)— Coquelin cadet (Oscar) — Richard (Thérigny) — W^ Tholer (Manette) — M»« Croizelle (Juliette).
(3) Ia bnlletin de service annonçait Tartuffe, le spectacle aura été changé. Lei Frojett de ma tante ne devaient être joués que le lendemain. Distribution : M"* NaUialie (M** Gardonnière), M"< Reichemberg (Cécile), M— Soulié (Use), Richard (Gmest Doplessis).
— Reçu la visite de M. Ch.Soullier (1). Avant de s'absenter de Paris, il m'a apporté une comédie en 5 actes, en vers, imprimée, plus un drame en prose, manuscrit.
Il voulait me remettre aussi une petite pièce en prose, an à-propos dans lequel figurait un Prussien, mais en cherchant le manuscrit sous son gilet, il ne l'a point trouvé. Le manuscrit devait avoir glissé dans la route.
— Coqueiin (Ernest) a dit aussi des vers à la Porte-Saint- Martin.
(Lundi)
^ Lettre de Londres. Chevallier demande des effets d'habillement pour Dressant. — Il dit que les recettes de la seconde huitaine sont bien supérieures à celles de la première. Il se plaint d'un pays où Ton -ne peut pas se faire comprendre et où les interprètes eux-mêmes apportent encore, comme au temps du Mariage de Figaro^ tout le contraire de ce qu'on leur a demandé.
— Décret de la Commune^ iqui oblige tous les citoyens à avoir sur eux une carte d'identité, et qui autorise tout garde national à demander cette carte à tout passant.
— M"* Nathalie n'a pas dit hier la Grève des Forgerons à la Porte-Saint-Martin. Elle a remplacé les vers de Coppée par deux petites pièces, Tune de Manuel, l'autre d'Emile Augier; mais elle a oublié de nommer les auteurs.
~ Ernest Coqueiin a trouvé là le citoyen Mortier, de la Commune, qui doit lui faire délivrer aujourd'hui une pleine exemption do la garde nationale.
— Répétition de Faute de ^entendre et des Deux Veuves.
-^ Parlé à Leroux et à Buudeville du Mariage de Figaro. La
(1) M. Ch. Souiller n'élait-il pas le mari de M»* Sonlié qoi joaait dans let Projets de ma tante, comédienne très estimée dans un très modeste emploi.
distribution est arrêtée. Nous tâcherons d'avoir la pièce dimanche prochain.
— M. Toussaint et tous les siens se sont réfugiés à Gouvieux, près de Chantilly. Faute de pouvoir déménager, ils ont dû abandonner leurs meubles et ceux de M°^ Samson à la merci des obus et des bandes de maraudeurs.
— Un obus a brisé un arbre dans le petit jardin de Davesne.
^ Un obus est tombé dans le grenier de Got. Cependant son père et sa mère persistent à ne pas vouloir quitter la maison.
— Lettre de M". Croizelte. Sa lille est très fatiguée et ne pourra pas venir répéter Psyché,
— Vu Paul Renard. Il a été arrêté ces jours-ci sous prétexte qu'il parle avec malveillance des choses actuelles, qu'il veut fermer l'Eldorado et conduire sa troupe ailleurs, enlevant ainsi un élément d'animation et de divertissement à la défense de la Commune. Tout simplement, il était convenu entre lui et M. Lorge que l'Eldorado serait fermé le 15 mai s'il y avait une trop grande baisse dans les recettes ; du reste, les recettes montent plutôt qu'elles ne baissent. Paul Renard voudrait en causer avec M. Lorge et avoir pour cela un permis de circulation. Je pense que Délournello pourrait le présenter au citoyen Dacosta. Paul viendra demain matin; je le remettrai entre les mains de Détournelle.
— Il paraît que tous les artistes du Gymnase ont obtenu l'exemption du service de la garde nationalti.
(Mardi)
Cherché à préparer une conférence pour le 6 juin. Fait travaillera M^^^ Tholer le rôle de Manette.
— Lu tUeurmx Stratagème à L. Gaillard. II a été frappé de la pièce, lui aussi ; mais il ne la trouve possible que si on change le rôle du chevalier. — La modification pent-elle se faire?
«- Ernest Coquelin a son exemption du service de la garde nationale signée par le comité de Salut public.
— Répétition de Faute de s'entendre et des Deux Veuves. Boudeville, qui répète toujours le rôle du père avec la brochure, nous assure néanmoins qu*il saura à Theure dite.
— Le Figaro, de Versailles, insinue que M"* Agar se fera envoyer à Cayenneavec M*** Duguéret, parce qu'elle récitedcs vers pour la Commune. M"- Agar récite des vers pour le Théâtre-Français et lui rend ainsi des services dont je la remercie.
— Fait répéter k M"» Reichemberg, Tholer et Croizette le 3* acte de Psyché,
— M"* Pauline Granger s'étonne de ce qu'on no lui donne pas le rôle de Suzanne dans le Mariage de Figaro.
— M"« Nancy est venue s'offrir pour remplacer M"* Marquet et M"« Tordeus.
— Concert, le 18 mai, pour l'ambulance des Tuileries. Le nom de M"' Agar est encore sur l'affiche et elle ira encore bravement au feu, si le théâtre-Français l'envoie.
— Un ami de Geffroy et un ami de M. Bernard Dcrosne sont venus demander do l'argent à Toussaint pour l'un et pour l'autre. Toussaint, au lieu de leur dire ce qui est, c'est-à-dire que nous avons prêté cet argent à l'expédition de Londres, mais que cet argent allait nous être renvoyé tout de suite, a cru devoir répondre que nous ne gardions pas d'argent dans notre caisse, de crainte des réquisitions. — Je l'en ai vivement blâmé.
— H. de Bornier est allé à la place Vendôme. La colonne n'était pas encore tombée. On replaçait le câble qui avait été mal placé. Les membres de la Commune étaient là. Il y avait
des daines qui prenaient des rarralchlssements sur des chaises et des hommes qui péroraient.
(Mercredi)
— A cinq heures dumatin, rappel, tambours et clairons.
— La colonne Vendôme est tombée hier vers 5 heures. Elle s'est abaissée majestueusement sur son lit de sable et de fumier, en soulevant, avec le bruit sourd d'un coup de canon, un nuage de poussière. Le nuage dissipé, les iconoclastes se sont précipités sur la fîgure de Napoléon P', qu'ils ont couverte de crachats et souillée de toutes les indignités possibles.
— Vingt-trois membres de la Commune ont donné leur démission. Ils n'assisteront plus aux séances.
— Reçu une lettre de Gol, laquelle en contient une pour sa mère. Davesne, n'allant plus à Auteuil, a envoyé celle-ci par la poste.
— Lettre du docteur Rousselle qui demande encore le concours de M"® Agar, celte fois pour un concert-promenade qui aura lieu demain dans le jardin des Tuileries. L'en-tête imprimé de la lettre, Maison de l'empereur, est ainsi corrigé k la plume : Maison du peuple souverain.
— Lettre do Mn^^ Agar, qui me prie de la dispenser du rôle d'Ismène.
— Répétition du Mariage de Figaro, M"» Croizellc répète encore avec la brochure.
— Venu Paul Ferry qui a déjeuné avec Lafontaine àVillers. Lafontaine est chez M. Pigevory. M"* Lafontaine est à Saint- Fiacre. Il se dit malheureux de peser sur son hôte, et voudrait pouvoir donner quelques représentations au Havre afin do s'acquitter envers l'hospitalité. Il voudrait être à Londres ou
à Paris ; il reviendra à Paris si je Ty rappelle, mais il craint d'y être reconnu par ses anciens camarades des Francs- Tireurs. — Je ne puis pas l'autoriser à jouer au Hayre ce qui ferait mauvais eiïet à Paris et plus encore à Londres.
— La représentation de la fédération artistique aura lieu demain, quoiqu'elle n'ait pas étéannoncée aujourd'hui. Outre les acteurs du Bonhomme jadis, on nous demande M^d^ Aj^ar pour dire des vers d'actualité.
— M"' Agar a fait, dit-elle, une réponse très nette à l'article du Figaro,
— Revenu à la Bibliothèque avec H. de Bornier. Comme nous passions sur le quai Malaquais, une formidable et longue détonation s'est fait entendre. Aussitôt une gerbe de fumée blanche s'est élevée dans le ciel. Cette fumée ne se divisait pas, malgré le vent qui était assez vif. Elle s'agrandissait en montant, blanche, formée de petits groupes et reflétant par en bas la lueur rouge d'un incendie. Tous les passants, tous les habitants des rues voisines couraient vers les quais. C'était une émotion générale. On regardait une fumée noire et flottante qui succédait à la fumée blanche. Qu'élait-ce que cette explosion ? Les avis étaient partagés. On pensait que le fort de Vanves venait de sauter, mais l'avis qui prévalait était que la capsulerio de Grenelle avait fait explosion.
— Lettre de Coquelin qui réclame toujours la présence de l'Administrateur à Londres.
— Les costumes du Mariage de Figaro ne sont pas encore prêts. — On ne trouve pas un seul costume de Bartholo. — Thiron ne peut pas jouer Le Dépit amoureux ; les Londoniens ont emporté le seul costume de Gros-René qui allât à sa carrure.
(Jeadi)
— Canonnade très violente cette nuit et ce matin.
— C'est bien la capsulerie de Grenelle qui a sauté. II paraît que le nombre des victimes est très considérable. On emportait, dit-on^ les morts par charretée. — Une aftlche de la Commune fait de cette explosion le crime du gouvernement de Versailles.
— La Commune se met en mesure d*exécuter son décret sur les otages. Un des membres a proposé d'en fusiller dis : cinq dans Paris et cinq aux avant-postes.
— Répétition du Mariage de Figaro, La pièce ne pourra pas être jouée dimanche.
— Répondu à la lettre de Got. Davesne de son côté lui donne des détails sur l'état de sa maison d'Auteuil.
— Concert-promenade aux Tuileries. M"* Agar y dit des vers.
— L'Assemblée de Versailles discute aujourd'hui le projet de traité avec la Prusse. Il faut que le traité soit signé avant le 20.
— Nos acteurs jouent ce soir le Bonhomme Jadis pour la Fédération artistique et M"« Agar dit des vers de M. Ilousset dans une cantate mise en musique par M. Villcbichot.
— Ordre du jour du colonel Petit, de la garde nationale. Il prévient tous les réfractaires qui ne se feraient pas incorporer dans les 48 heures, qu'il les déférera à la cour martiale.
— On dit que le fort de Montrouge n'existe plus.
— Il a passé sur la place du Palais-Royal un grand convoi de francs-maçons suivi par une foule considérable de l'ordre maçonnique.
— J*écrirai à Delaunay. Ooquelin ferait peat-étre bien de supprimer la tirade de Goddam dans le Mariage de Flçaro.
— Davesne propose d*y sapprimer à Paris : sommes-nous des soldats qui se font tuer sans savoir pourquoi ?
— Vu passer à 5 h. 1/2 devant l'Institut quatre pièces de canon qui allaient vers le Pont -Royal.
(Vendredi)
— La canonnade a duré toute la nuit.
— Ecrit à Delaunay pour lui demander si je dois en effet aller à Londres?
— Formation du corps des éclaireurs du général Eudes.
— Affiche du Comité de Salut public : ne pas obéir aux ordres du Comité, c*estsc rendre coupable du crime de haute trahison.
— Raccord pour la scène de Purgon dans le Malade imaginaire,
— Répétition de Faute de s'entendre.
— Répétition du Mariage de Figaro, On s'est arrêté après le 4' acte. Fait travailler à Ernest Coquelin le monologue de Figaro.
— Grand festival annoncé pour dimanche prochain. Diverses musiques de la'garde nationale joueront sur la place de la Concorde. On les entendra de la terrasse des Tuileries.
— On a joué hier le Bonhomme Jadis dans un décor de palais. Il en aurait coûté 50 fr* à la Fédération artistique pour faire transporter notre décor. Ces Messieurs ont reculé devant la dépense. Il nous laissent à payer la lumière dans les loges.
Qaelqu'an a parlé à Ernest Coqueliad'ane grande fôlè qui serait donnée à THôtel de Ville, dans le genre des fôles de M. Haassmann. Le Théâtre-Français serait invité à y représenter Jfai'ioii De/orme. ^ Si Ton en reparle, répondre très nettement que la chose est impossible. Nous n*avons ni les acteurs, ni les costumes, ni les décors.
— Il nous manque deux perruques de juges pour le Mariage de Figaro. — Nous coifferons nos ûgurants avec d'autres perruques.
— W^ Croizette demande une robe bleue pour le dernier acte du Mariage de Figaro, On lui en arrangera une avec la robe de M<^ M. Brohan. —Elle se fera Taire sa robe blanche par sa couturière. On lui donnera les deux jupes de satin qu'a nettoyées Mme Duru.
Sept journaux sont supprimés. Aucun nouveau journal ne pourra paraître avant la un de la guerre.
— On craint que le gaz ne manque dans Paris.
— On dit que le fort de Montrouge est pris par les Versaillais, et, d'un autre côté, que Yincennes a été livré aux Prussiens.
— On pense que le traité de paix avec la Prusse a élé ratifié hier par l'assemblée de Versailles.
— Affiche du docteur Rousselle placardée sur les murs des Tuileries et sur les grilles du jardin : Peuple, l'or qui ruisselle sur ces lambris est le fruit de tes sueurs...
— Le Père Duchesne propose la démolition des Tuileries pour faire suite à celle de la colonne Vendôme.
— Une lettre de Félix annonce à Verteuil que M'"® Augustine Brohan va nous réclamer ce qui lui est dû de la pension.
— Nous avons reçu au sujet des pensions la lettre de Got.
— Davesne a donné 10 fr. au musicien qui jouait du violon dans le Bonhomme Jadis, Nous ne donnions en pareil cas que 5 fr. à M. Anccssy.
-^ Rencontré Jeanron sur le quai Voltaire. Il m'assure qu'il viendra me voir. Il est allé ces jours-ci au ministère.
(Samedi)
— Écrit à Maubant, à Lafontaine et à Firmin Delisle, au petit Talma, comme on rappelle.
— Lettre de M"° Favart. On désire à Londres Tarrivée de l'administrateur.
— Demande d'une loge pour le citoyen Dardelle, gouverneur des Tuileries.
— Répétition du Mariage de Figaro.
— Leroux reparle des Demoiselles de Saint^Cyr^ du Jlfar» à la campagne où il voudrait que l'on fît entrer M"« Reichemberg, du Joueur aussi ; mais je ne crois pas que la reprise du Joueur nous fût utile.
— Masset a vu le père de M'ie Lloyd. Celui-ci lui a dit que la situation touche au dénouement, que M"e Lloyd n'a rien à craindre de Fassaut final, dans la rue Tailboul où elle demeure; mais que lui, Masset ne serait pas bien placé dans la rue Trudaine. la grande attaque devant avoir lieu du côté de Montmartre.
— Vu J. Goddé qui vient de Versailles. — Ch. Blanc est très bien disposé pour le Théâtre-Français et pour moi. Il voudrait me consulter sur le bureau des théâtres. A. de Beauplan est en très bonne posture auprès du ministre. On a voulu écarter Ferrand de son chemin, et c'est pour cela qu'on aurait donné à celui-ci la place de Lassabathie.
J'ai plaidé chaudement la cause de J. Bourdon contre lequel quelqu'un s'attache à prévenir le ministre.
— Ai-je bien compris? Il m'a semblé entendre que notre
ancien directeur des théâtres ne serait pas éloigné de rentrer dans sa place et qu'Alf. Arag:o redemanderait la sienne ?
— Bonne nouvelle si elle se conflrme : la subvention du Théâtre Français sera payée à partir du !•' octobre. *- Goddé en est-il sûr? — Je le prie de s'en informer encore. Dire à Ch. Blanc qae nous avons besoin de 50,000 francs, et lui montrer le chiffre de nos dernières recettes : 600 francs en cinq jours !
— M'** Lloyd (c'est elle qui donne l'hospitalité à Gibeau) prévient L. Guillard que Gibeau pourrait bien manquer à la représentation de Phèdre parce qu'il est allé à Argenteuil. — Que faire, si Gibeau ne revenait pas ? —Guillard pense que l'on pourrait toujours donner les quatre premiers actes de Phèdre, Mazoudier jouant les dçnx rôles de Thésée et de Théramène, ^tous pourrions aussi faire dire le rôle deThéramène à Firmin Delisle qui vient encore de se mettre à notre disposition ad honores.
— Nous avons joué Phèdre hier soir. Gibeau était de retour. — Nous avons fait une recelte de 5ï francs.
(Dimanche)
— Got est arrivé ce malin à Auleuil. Davesne nous remet de sa part 5,000 francs en billets. Gol viendra probablement me voir.
— Pas de répétition. Davesne fait travailler Ern. Coquelin et MUe Croizette dans le foyer des acteurs.
— Dit à Guillard de faire apprendre à M"* Emma Fleury quelques rôles de soubrettes.
— Guillard propose de faire relâche pour la répétition générale du Mariage de Figaro, Nous n^aurions d'ailleurs rien à jouer.
— Davesne a fait entrer hier soir dans la salle un frère de Tordre maçonnique avec ses insignes et son grand cordon rouge.
— Le Journal officiel de la Commune publie le décret qui ordonne, dans un bref délai, la réorganisation des théâtres. Suppression des subventions et des monopoles. Plus de directeurs, plus de sociétés exploitant le talent des comédiens. Tout est remplacé par l'association. Les théâtres restent attachés à la délégation de Tlnstruction publique.
— Lettre de l'Hôtel de Ville. Demande de quatre places pour le colonel Pindy. Picard, qui lésa portées, a été introduit auprès du colonel qui déjeunait. Table fort bien servie. Un des officiers disait que les mitrailleuses placées à l'Arcde-Triomphe avaient fait beaucoup de mal aux Versaillais.
— Un délégué du ministère de la guerre demande Fautorisation de placer des quôleusesdans le fuyer, ce soir. — Accordé.
— Le Gaulois publie la réponse de M™« Agarau Figaro.
— On parle d'un incendie que les obus auraient allumé à Vaugirard.
— On a détruit le bas-relief de la façade de l'Hôtel de Ville qui représenlail Henri IV à cheval.
(Lundi)
— Cette nuit, j*ai entendu battre le rappel vers une heure du malin et vers deux heures.
— 11 me semble qu'on l'a battu aussi vers cinq heures. Il y avait un énorme nuage de fumée qui s'élevait derrière l'île Saint-Louis. Il y a encore de la fumée à la même place et on entend sonner les cloches (7 heures moins 1/4).
— Il fait une admirable matinée — Violentes détonations d*artillerie.
^ Uincendie dont nons avons vu la fumée serait celui de récole militaire.
Les troupes de Versailles seraient entrées dans Paris et occuperaient le Trocadéro. Un commandant de la garde nationale a dit à Bornier que les fédérés, après avoir mis le fen à motel de Ville, iraient se retrancher dans Belleville et dans Montmartre.
On dit que la manutention a été transportée dans la caserne de la rue de Sully. Il y entre un état-major à chPvaU suivi d'une charrette de paille à demi chargée et de cavaliers dont QUHiqaes-uns, à pied, conduisent leurs chevaux à la main.
— Il y a eu ce matin une manifestation de femmes sur la
place de la Bastille. Huit femmes marchaient avec un dra-
peaa rouge. Celle qui tenait le drapeau criait : les hommes
ont trahi, les femmes ne trahiront pas! En avant, citoyennes,
suivez-nous!
--• Onze heures. On construit une barricade à Feutrée de ' "esiacade.
A chaque instant, des ofliciers supérieurs à cheval arrivent * 'a caserne de Sully.
*-^ A midi, sort de la caserne, à toute bride, un escadron cavalerie, le sabre à la ceinture et sans mousquets. — - Hier soir, on a détruit le maitre-autel de l'église Saint- *^^U1. Trois gardes nationaux font faction devant Féglise.
— - On ne laisse passer personne en habit civil sur la place ^« l'Hôtel de Ville.
— • Sur le boulevard des Filles-du-Calvaire, les femmes *^Ules peuvent circuler ; quant aux hommes, on prend les ^Os pour faire des barricades^ les autres pour les incorporer ^ ans la garde nationale.
^'il est déjà douteux que je puisse arriver au Théàtre-Fran- %^is, il sera impossible que je revienne ce soir avec les miens.
La bibliothôqae de l'Arsenal et le Théâtre-Français sont en danger, qui des deax le plus? ce quartier-ci, peat-ôtre. Je reste où je suis. Attendons à demain.
— Six heures. On dit que l'armée de Versailles occupe la caserne de la Pépinière et celle de la rue de Babylone.
— Soirée calme. On n'a pas crié les journaux du soir.
(Mardi)
— Nuit calme. Çà et là quelques détonations de grosse artillerie. Même matinée qu'hier, un ciel d'une pureté admirable.
— Sept heures. Je n'ai pas encore entendu les crieurs de journaux. Un seul marchand qui passe vend à la hâte le Journal populaire. Ce journal dit que les Yersaillais occupent tout le faubourg Saint-Germain.
— On se tire des coups de fusil de la Madeleine au Corps législatif.
— Achille, le ûls du second concierge de l'Arsenal, qui s'est aventuré hier soir jusqu'à la Madeleine, a été pris et obligé de faire le coup de feu toute la nuit. Il est revenu ce matin, harassé et défait, ayant eu une vingtaine de morts autour de lui.
— Le général La Cécilia est à Montmartre où les gardes nationaux construisent une sorte de forteresse.
~ Le général Razona, qui voulait s'échapper en habits bourgeois, a été reconnu et arrêté.
Nous sommes bloqués dans l'Arsenal. Impossible de tra* verser Paris.
— Descendu à la bibliothèque où j'ai vu MM. Laurent, Labiche, Cordiez, H. de Bornier et Hipp. Lucas.
— On ditqae Farmée de Versailles se montre en haut du faubourg Saint-Antoine.
— Il a paru plus de journaux que je ne croyais. L*Avant^ garde est une transformation du National.
— Sept heures du soir. Il monte des flammes vers le S.-O. et vers TOuest. U Avant-garde dit que la gare Montparnasse est en feu et que le ministère de la marine fume encore.
— Les fumées que nous voyons répondent à ces deux incendies.
— Feuilleté les œuvres de Mazères pour voir si nous ne pourrions pas jouer VEnfant trouvé ou le Jeune Mari,
— Neuf heures et demie. La fumée de la gare Montparnasse monte toujours dans un ciel très pur, noire au-dessus, ronge au-dessous.
— Dix heures. Détonations très violentes, mitrailleuses et coups de canon. Les lueurs rouges augmentent d'intensité.
— Commencé à lire VEnfant trouvé.
— Minuit. Canonnade, rappel et tocsin.
On aperçoit un second incendie, toujours du côté du couchant.
(Mercredi)
— Cinq heures du matin. Une énorme fumée blanche monte toujours et couvre le ciel au couchant. Détonations du côté du boulevard Saint-Michel, du boulevard Saiot-Martin, du faubourg Saint-Antoine.
— Il s'élève encore une autre fumée à Thorizon, sur la gauche du Va)-de-Gràce.
Deux cavaliers partent au galop de la caserne de Sully, emmenant chacun un cheval sellé.
— Six heures. On entend une fusillade qui semble venir da
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boulevard de l'Hâpilal. Paissantes détonations saiviesde longs roulements.
Six heures un quart. Le combat doit être très violent do ce ebté- Les roulements se prolongent sans ioterraption ; les coups de Tusit se répondent coup pour coup.
— On dit que la porte de Vaugirard a pris feu eelte nuit, niiis que l'incendie n'a pas pris de développements considérables.
On dit aussi que la caserne d'Orsav est en flammes. - Oa parle d'un incendie an Palais-Royal. Il y a tin<; Tonle de curieux sur le pont Marie. Ils regardent un rideau de fumée qui couvre tout le ciel et à travers lequel on ne distingue plus les Tuileries.
— Huit heures. Les incendies ne cessent pas de s'allumer. Vient de Bornier. Il a entendu annoncer à la caserne la mort du ^néral Domhrowsky.
Nous voyons, au-dessus de la Seine, passer les obus qui tombent sur la place du Chilelet, entre les deux théâtres.
— Il paraît trop probable que les Tuileries brûlent l Poarru que le Musée du Louvre... Pourvu que notre beau Théâtre- Français 1...
— Un nouvel incendie éclate. J'ai peur que ce ne soit l'incendie de l'Hôlcl de Ville. Un garde national nous crie impérieusement : fermez les fenêtres 1 Ouvrez les persiennes Fermez les fenêtres! La famée semble sortir par tourbillons du clocheton de l'H&tcl de ville.
~ Midi. Bornier monte de la Bibliothèque et nous dit que la mairie du &* arrondissement est en feu.
— II vient de passer dans la rue de Sitlly des pièces de canon qui vont à la Baslille.On monte une batterie dans la rue Bassompierre.
— Une heure. Détonation terrible. Toutes les fenêtres sont ébranlées. Une immense colonne de fumée s'élève à la droite du Panthéon. On se demande si ce ne sont pas les baraqnes-
ambulances da Luxemboarg ^ ou le Laxembourg lai-môme — qui sont en flammes. ^
— Trois henres. L'incendie qu'on Toyait derrière le Panthéon semble être éteint. Il n'en reste qu'un léger nuage blanc an bas d'un ciel limpide.
— Quelques tirailleurs fédérés viennent se mettre en embuscade au coin de la rue du Petit-Musc et du quai des Célestins. Celui qui est en tête tire, tapi derrière la borne, les autres lui passent leurs fusils chargés. Ils disparaissent tous.
— Quatre heures. Encore un incendie derrière Notre-Dame. Le Palais de Justice î
Peu de tirailleurs du côté de l'Ile Saint-Louis.
— Cinq heures. Une pièce de canon monte à la Bastille. Les tirailleurs courent vers le pont d'Austerlitz. Nouvelle fumée, nouvel incendie.
— Six heures. Des tirailleurs embusqués derrière la barricade de l'estacade dirigent leur feu comme si les troupes de Versailles débouchaient du boulevard Saint-Germain par le pont de laTournelle.
Le disque ardent du soleil se montre, dépouillé de rayons, au milieu d'une fumée rouge et d'une splendeur sinistre. Qu'est-ce qui brûle ainsi ?
— La lutte semble s'engager du côté du quai des Ormes et du Pont-Marie.
— Aucune nouvelle. Il n'y a plus de gardes nationaux dans la caserne de Sully. On les voit se retirer les uns après les autres.
— Toute la soirée, duel d'artillerie entre le canon de Versailles placé en batterie dans file Saint-Louis et le canon de la Commune protégé par une barricade à l'entrée de la rue des Nonnains-d'Hyères. Le duel s'est prolongé, plus ou moins intermittent, toute la nuit.
(Jeodi)
— Ce malin il y a encore de la fnmée dans le ciel. Il fait toujours très beau et très chaud. Ou échange toiyours des coups de fusil et des coups de canon aux deux extrémités du Pont* Marie.
Pas d'autre bruit. Pas de mouvement dans la rue de Sully ni sur le boulevard Morland.
— Six heures et demie. Le feu paraît être au Tribunal de commerce.
— Il vient de passer dans Fair quatre obus dont nous avons entendu le sifflement au-dessus de la Bibliothèque.
— Sept heures. Un nouvel obus éclate et secoue notre vieil édifice comme s'il se disloquait. Le coup de foudre nous fait baisser la tête. Il n'y a plus à hésiter. Il faut quitter l'étage supérieur et descendre au rez-de-chaussée. Il faut habiller tout de suite notre enfant qui s'éveille. Nous passons par notre cabinet de toilette où nous marchons déjà sur quelques débris de plâtre, et nous ouvrons la porte de la chambre à coucher. La chambre est pleine de fumée et de poussière. Le cadre brisé d'un petit tableau est tombé sur le parquet. Le lit d'où venait d'être enlevée notre enfant est couvert de débris. La cloison a été traversée par un éclat d'obus qui fume encore au milieu des décombres, et nçus pleurons du danger auquel vient d'échapper la chère petite fille.
• Nous descendons au rez-de-chaussée de la Bibliothèque où tout le monde a cherché un asile. La Bibliothèque a été touchée en plusieurs endroits. L'obus lancé de l'entrée du Pont- Marie pour fouiller le quartier a frappé sur le mur de la caserne des Célestins d'où il a été rejeté en éclats sur la Bibliothèque.
Toutes les familles de l'Arsenal se resserrent dans le bûcher
derrière les deai mètres d'épaisseur du mur d'enceinte de Philippe-Auga^e.
On entend des pas lents et distancés au dehors. On se porte aux fenêtres. Quelques soldats, rasant les murs, s'avancent, par le boulevard Morland. Sont-ce des gardes nationaux ? Ce sont des soldats de la ligne. L'ofûcier en tôte^ ils se glissent avec précaution le long des magasins de l'Hôtel de Ville, le doigt à la gâchette du fusil, les yeux sur nos fenêtres et prêts à faire feu, au moindre mouvement aperçu. Nous nous esquivons en silence de la galerie du Sud dans la galerie du Nord d'où nous montons chez M. Laurent de l'Ardèche. Là nous trouvons la troupe de ligne qui y a déjà pénétré. Les soldats prétendent qu'on a tiré sur eux des croisées de la Bibliothèque, on leur affirme que c'est une erreur et on les accueille comme des amis.
Deux officiers entrent rapidement chez notre collègue do Bomier qui reconnaît en eux deux compatriotes. Ces Messieurs sont recrus de fatigue et de besoin, Bornier leur offre un déjeuner sommaire qu'ils acceptent, et le général Faron, qui les rejoint, prend des informations sur la topographie du quartier inconnu.
Fait voir à Ch. Livet, de Tappartement de Bornier, le feu qui continue à consumer le grenier d'abondance.
— Il sort des flammes de l'égout qui longe le trottoir de la rue de Sully, mais la flamme reste canalisée dans le ruisseau et on se rassure.
Le torrent de fumée qui roule incessamment sur le toit de la caserne reste noir et ne change pas de caractère. On n'abandonnera la Bibliothèque que lorsque la caserne sera en feu.
A chaque instant, on passe d'un peu d'espérance à l'anxiété avec retour de l'anxiété à l'espérance.
A la nuit, quelqu'un qui descend des greniers nous dit que le quartier est en flammes jusqu'à la rue de la Cerisaie. Nous montons tous dans les chambres hautes et nous voyons le
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rea quise déclare à l'hôtel des pondras et ulpèires. Le Tent. qui aous protège, détonrDe de doos les DammA, et t'iacendfB gagae de maison en maison vers la place de la Bastille. Personne ne le combat. Défense de le combattre. Dans toat Paris les pompes ont dispara. On tire snr ceux qui Toadraient attaquer ta fournaise. Le feu sans obstacle et sans brait fait panonl ses trouées. Il enrabit tout à loisir, avec une tranquillité qui n'a d'égale que la placidité de la lune sereine an miliea d'un ciel enchanté.
Sur la foi durent favorable, nous revenons étaler des mate> las ou disposer des faaieuils dans tons les recoins de la double galerie da rez-de-chaussée. Chacun reste vëln et prêt i toni événement. On ne dort pas ; mais l'incendie ne revient pas sur nous. An soleil levant, la fumée ardente qui Ootlail sur tout le faitage de la caserne, a dispaïu. Le vent, qui nous a déjà été propice hier, nous l'est encore en se retournant et nous amène la pluie.
— Il pleul.
— L'infanterie de marine et l'artillerie vont attaquer les positions des fédérés au Père-Lachaise.
— 10 h. Le combat reprend i la Bastille. La caserne de la rue de Sully est occupée par la garde de Paris et les sergents de ville. Il y a des soldats qui emplissent la rue du Petit- Husc et le qaai. L'insurrection va être cernée dans ce centre.
— 11 h. 1/2. Quelqu'un qui revient de la Bastille nous annonce que les troupes de Versailles sont maitresses de la place.
— Le bruit court que les prisonniers de Hazas, l'archevêque de Paris, le premier, ont été fusillés.
— 3 h. Venu Ch. Livel avec M"« Livet. Livet s'est occupé hier de nous trouver des hommes et des pompes ; il est arrivé quelques hommes ce matin, mais qui sont repartis, ne nous trouvant pas dans un danger pressant.
— Victor Henri m'apporte deux lettres de L. Guillard. Le Théâtre-Français est sauvé.
— Les archives de TEtat sont sauvées. Double joie t
— Un homme vient apprendre à M. Laurent de TArdèche une triste nouvelle. Son frère a été tué à quatre heures, ce matin, en venant prendre de ses nouvelles. M. Tinrent, accablé de ce coup, s'est mis au lit, m'abandonnant, comme à son successeur désigné, le soin de pourvoir à ce qui serait à faire.
La Liberté dit que M>' Darboy et M. Deguerry ont été fusillés, et que le curé de Saint-Sulpice a été tué sur une barricade où il a été forcé de monter.
» On ne se hâte pas de relever les morts qui sont autour de nous. Il y en a un, entre autres, sur le trottoir de la rue de Sully et cinq dans la cour de la caserne.
(Samedi)
— 4 h. 1/2. La canonnade recommence, mais les détonations sont au lointain.
— Pluie une et drue.
— Allé prendre Bornier chez lui pour que nous allions ensemble au Théâtre-Français.
~ Firmin Delille nous conseille de prendre le chemin de la rive gauche. Sur la rive droite, on risque d*ètre embauché plus d'une fois sur la route pour travailler à la pompe ou pour faire la chaîne.
Trouvé les machinistes à la porte da théâtre, et je lear ai serré la main avec effosion.
— Sauté au cou de L. Guillard. La salle du comité de lecture a donné asile à un certain nombre de beaux livres que L. Guillard et J. Tresse ont retirés du Palais-Royal.
Il y a des meubles du Palais-Royal dans le corridor du foyer et dans le magasin de décors.
— L. Guillard m'a montré comment il a garanti la statue de Voltaire et un certain nombre des beaux bustes du foyer. Le portrait de M"* Duclos avait été descendu dans la cave.
~ Rencontré au foyer le capitaine Bérardi, qui a bien contribué, pour sa pan; à sauver le Théâtre-Français. Je Tai remercié, comme j'ai remercié Toribio d'avoir énergiqnement pris la défense de L. Guillard, avec Victor, Ferdinand, etc., lorsque L. Guillard a été arrêté.
— Remis les 5.000 francs de Got à Détournelle, devant Guillard et Verteuil.
— Vu M^^) Nathalie, Amigues, de Najac, Leroux, Coquelin.
— Got a pu repartir pour Londres, après avoir été arrêté un instant comme ecclésiastique.
— Détournelle a écrit à notre colonie anglaise.
— De braves et dignes habitants du Palais-Royal, M. Lebrun et M. TanneuK, des premiers, ont établi hier un poste de gardes nationaux sous notre péristyle. Ce soir, ils viendront encore, quoique sans armes, et veulent payer eux-mêmes leur éclairage.
— On paiera la nourriture de ceux de nos gens qui veillent avec dévouement sur le théâtre.
Le canon et la fusillade n'ont pas cessé toute la nuit. La
fusillade est devenue terrible ce roatin,elle a cessé vers 7 h . 1/2 ; mais le canon continue.
— Il parait que la position du Pôre-Lachaise a été enlevée; mais c'est la barricade de la porte du Temple (?) qui résiste encore, après avoir été attaquée bier à quatre beures.
— Dans rile Saint-Louis, les femmes avaient juré de faire sauter l'île. On a veillé sur les quais jusqu'à trois beures du matin en criant : Passez au large !
— Deux fourgons sont venus bier recueillir les morts dans la rue de Sully, dans la caserne et sur le quai, et devant le magasin de cbarbon de terre.
— Allé au Tbéâtre-Français avec Bornier. Je lui ai parlé de la réouverture du tbéàtre. On pourrait la faire le 6 juin, si on ne la faisait pas auparavant. En tout cas, le 6 juin serait l'occasion de faire une belle pièce de vers, et Bornier s'offre pour l'écrire.
Une foule nombreuse accourt du quai de Gesvres. Elle précède un groupe de prisonniers escortés par de la troupe de ligne et que l'on conduit à la caserne Napoléon. Ils marcbent d'un bon pas, troublés, mais non pas làcbes. Quelques secondes plus tard, comme nous entrions dans l'avenue Victoria, une longue fusillade nous a appris que l'exécution était faite.
— Vu Guillard, Leroux, Coquelin, Boudeville, etc.
— Reçu la visite d'Henri Richard. L. Guillard a vu M. Denormandie, qui l'a cbargé de me faire ses compliments.
— On dit que l'insurrection est vaincue dans ses derniers retranchements et qu'une partie de l'armée se prépare à retourner à Versailles, ce qui ne rassure pas beaucoup la population parisienne.
— Le gaz n'est pas encore allumé dans les rues, par crainte de quelque tentative incendiaire.
— Il parait que je ne m'étais pas trompé en croyant que l'armée de Versailles est entrée dans Paris plus tôt qu'elle ne
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le pensait. Avertis par un signal cosrena que la porte da Point-dn-Joar pouvait leur être livrée, denx bataillons ont saisi le moment et sont entrés sans trouver de résistance, en effet, mais ils ont du attendre qu'on vînt les soutenir. Si l'armée de Versailles eût été prèle, elle se serait avancée du premier élan jusqu'à l'Hôtel de ville.
(Lioili)
— La canonnade a cessé.
— Borsier m'a apporté le journal la Liberté pour me montrer l'article de V. Hago sur la Convention et la Commune. Bomier travaille à ses vers sur le 6 juin.
— Prié Guillard de réunir M°" Croizette, Reichemberg et Tholer pour que nous répétions demain le 3* acte de Psycftf.
— Laroche est de retour et s'est présenté au Théâtre.
— Va M™ Agar. Grâce à une exemption de perquisition obtenue à la suite d'un concert, elle a également donné asile à un ecclésiastique et à quatre gardes nationaux.
— H'~ Emma Fleury répète à tout le monde qae le T héàtre- Français , en se sauvant tui-mfimei a sauvé le Palais-Boyal arec lui par sa persistance à continuer ses représentations.
~ Allé au foyer voir les deux bustes de VM Racbel qu'avait le prince Napoléon. Henry Lavoix y est venu aussi examiner les épaves de la Bibliothèque du prince.
— Foule dans la rue Saint-Honoré autour d'un régiment de ligne qui faisait halle sous un soleil ardent, en retournant à Versailles.
Foule et encombrement partout. Ffite dans les rues. Agitation du c6té du Chàtelet où l'on venait deconduire une bande
de malheureux en haillons, l'armée de la misère, les hommes tristes et silencieux, les femmes bruyantes et audacieuses. — Le gaz a été rallumé dans les rues.
(Mardi)
— Venu Laroche, Kime et Gibeau.
— Ern. Coquelin m'apporte une lettre de son frère qui m'appelle toujours à Londres.
— Allé voir M. Denormandie à la mairie du 8* arrondissement d'où sortait une charrette pleine de fusils. Il est d*avis que nous rouvrions le Théâtre le plus tôt possible. — Aprèsdemain si je puis.
— Les omnibus reprennent aujourd'hui leur service.
— Allé voir M. Méline. Il est aussi pour une prompte réouverture. Il ne croit pas que nous ayons à craindre pour le Théâtre-Français une tentative d'incendie par vengeance, le quartier étant trop bien gardé la nuit. Je l'ai prié de me pré* senter à M. Adam qui m'a parlé de ma lettre au citoyen Pillot l'ayant trouvée dans les papiers de la mairie. M. Adam voulait me la rendre comme si elle eût pu me compromettre ; mais H. Méline l'avait déjà mise en réserve et la gardait comme petite pièce historique. Je l'ai volontiers laissée entre ses mains, n'y ayant rien mis qui ne voulût être très correct.
— Visite de Mm« Plessy, de M»>« Riquer et de Leroux.
— L. Guillard a fait un rapport sur ce qui s'est passé au Théâtre pendant ma captivité de huit jours à la Bibliothèque.
Il a donné des instructions à Détournelle pour faire parvenir à Londres les costumes que Got a demandés.
— On annonce que M. V. Lefranc est nommé ministre de l'intérieur.
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— Un joarnal intitulé U Tricolore propose le dac d'Anmaie poar la présidence de la République.
— Venu M. Sébert. Il avait envoyé à Melnn nos litres du Mont-de-Piété. Il va les faire revenir.
— M. Léon Say avec lequel M"« Riquer a eu l'occasion de parler de notre subvention, Ta priée de le renseigner sur ce sujet, afin qu'il puisse défendre la cause du Théâtre-Français devant l'Assemblée.
(Mercredi)
— Visite de M"« Nathalie, de MUe Lloyd.
— Vu Charpentier.
— Ferdinand et Picard font l'inventaire des meubles du prince Napoléon.
— Il est venu hier une lettre chargée pour Toussaint. Celui-ci étant absent, le facteur a remporté la lettre. Elle venait de Bordeaux, Ligier demande l'arriéré de sa pension.
— Lettre signée Mauginat. C'est la lettre d'une femme à Tesprit dérangé, qui se croit sociétaire depuis 1865 et qui se plaint de ce qu'on a cessé depuis juillet de lui envoyer 100 fr. par mois.
— Par ordre du maréchal Mac-Mahon, les cafés-restaurants et tous les lieux publics doivent être fermés à onze heures.— Et les théâtres ?
— Visite de M"« Plessy. Nous ne reparlerons de ses affaires que quand le Théâtre-Français aura repris son mouvement régulier. Jusque-là, elle veut partager notre travail et notre détresse.
— Venu Leroux. Il a vu M. C. Doucet. La première carte de visite que l'auteur du Fruit Défendu ait déposée depuis son retour à Paris a été pour la Comédie-Française.
~ Un sergent-major de la garde nationale, le vannier de la me de Sully, dit avoir trouvé dans la caserne des Célestins une liste commencée, — il ne faut pas trop chercher à quelle intention ; ~ du reste voici les quatre noms que portait cette liste : Pineau , Laurent de l'Ardèche, de Bornier et Ed. Thierry.
A'SA
22 septembre 1870.
Le TbéAtre-Français est le dernier théâtre qui ait tenu à honneur de rester ouvert, tant qu'il a été permis d*espérer un succès pour nos armes. Il n'a demandé à suspendre ses représentations que lorsqu'il n*a plus été possible de douter des revers de la France.
Après avoir maintenu notre affiche jusqu'au sept de ce mois, nous avons cru que la subvention nous était acquise, et c'est dans cette confiance que j'ai retenu autour de moi tous nos machinistes, nos ouvriers, nos employés, nos artistes, dont j'ai fait le personnel d'une grande ambulance.
L'année 4 870 ne nous a jamais été heureuse. Nous l'avons commencée avec l'échec imprévu de Lions et Renards, La longue maladie de M. Delaunay nous a privés du précieux concours sur lequel nous fondions un nouvel espoir, et, lorsque nous nous préparions à ramener des jours meilleurs par des efforts opiniâtres, la guerre est venue nous surprendre. Notre caisse est vide. Nous ne jouons plus ; nous ne pouvons donc pas vivre de nos recettes. Si nous avions prévu que nous ne devions pas toucher la subvention de septembre, nous aurions congédié à regret tous nos serviteurs ; mais enfin nous leur aurions déclaré qu^ils étaient libres et nous n'aurions pas accepté la charge de leur continuer le pain quotidien.
Mais quand nous aurions pu nous soustraire à cette charge, il est une dette que la Société du Théâtre-Français n'a jamais répudiée : le service des pensions des anciens Sociétaires et des employés de toute sorte. C'est le trente septembre qu'arrive à échéance le trimestre de ces pensions, et le trimestre des pensions à payer
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dépasse de plus de neuf mille Trancs le chiffre de la Bubvention men- Euelle que Dons noua attendions à recevoir.
Voilà noire situation. Elle ne ressemble pas à celle des antres thédlrea subventionnés , puisque nous portons (sans nous en plaindre] le fardeau de pensions qoi n'existe plus aiileara. C'est aussi notre situation particulière qui m'antorise à demander avec instance que la subvention du ThéStre- Fronçais naos soit encors payée cemois-ci ou tout au moins payéeen proportion du temps oA nous avons joué. Pour le mois prochain, le théitre avisera.
APPENDICE B
Monstiua le Dibsctiur,
Le Thâfttre-Franenis a fait entourer de planches et de toile la statue de Voltaire, comme il a fait entourer la statue de M"* Rachel, uniquement pour les préserver de tous les accidents qui pourraient leur arriver dans une ambulance. Je croyais que cette mesure de précaution prise via-à-vis d'une des merveilles de la sculpture française, qui est notre orgueil et la richesse de la Soriété, pouvait s'expliquer d'elle-même.
Puisque je m'étais trompé, permettez-moi de rassurer vos lecteurs sur le respect que la Comédie-Française porte k Voltaire et k ses images. 11 dous en reste encore cinq de visibles dans le foyer des artistes, dans la salle de lecture, dans le foyer public (la grande ambulance elle-même), où le buste de l'auteur de Mérope est toujours découvert à cOté de sa statue, et où nous n'avons fait Toiler aucune des gloires littéraires du iviu* siècle.
VeuiUez agréer, etc....
APPENDICE C
19 octobre 1870.
L*an 1870, le mercredi 49 octobre, à S heures de relevée, TAssemblée générale des Sociétaires de la Comédie-Fraoçaise, présidée {>ar l'Administrateur général, s^est réunie dans le lieu ordinaire •de ses séances.
Etaient présents :
MM. Leroux.
Got.
Maubant.
Talbot.
Lafontaine.
Coquelin.
Febvre.
M**' Madeleine Brohan.
Favart. E. Dubois.
Jouassain.
V. Lafontaine
E. Riquer.
Ponsin-Provost.
M. l'Administrateur général, expliquant le but de la convocation de r Assemblée, prend la parole en ces termes : « Mesdames •et Messieurs, dans le dernier comité qui a été tenu avant le siège de Paris, à la veille de la crise où nous sommes, préoccupé de tous les intérêts qui allaient se trouver en souffrance, je me suis •entretenu avec vos camarades, avec ceux qui sont présents et avec ceux qui sont absents aujourd'hui, des moyens de pourvoir à Tavenir et de passer en commun les mauvais jours. J'ai proposé dès ee moment une réduction des traitements (des traitements élevés, bien entendu) à la moitié de leur chiffre.
« M. Got a appuyé ma proposition et en a fait une autre qui consistait dans un sacrifice volontaire plus complet encore de la part des Sociétaires, pour assurer les engagements pris par le Théâtre vis-à-vis des pensionnaires et de tout le personnel des employés.
quelque chose quand on 8*est tu à la veUle de ne rien avoir. Réjouissons-nous donc, pas trop haut cependant, car nous arons derrière nous plus de soixante mille francs de mémoires à acquitter qui pourraient nous entendre ; mais en usant de la latitude accor^ dée au commerce de remettre à trois mois ses échéances, nous pouvons commencer par pourvoir à tous les besoins qui nous entourent, et qui sait? finir par atteindre, sans avoir abandonné notre personnel, la réouverture du théâtre avec le terme de la guerre.
« Que faut- il pour cela ? Faire ce que nous n'avons pas fait le mois dernier : nous rationner en vue d'un siège dont il serait imprudent de voir trop tôt l'issue. Savez-vous ce que c'est que quarante-cinq mille francs ? C'est à peu près le chiffre des traitements intégralement touchés pendant un mois ordinaire, chiffre qui s'élève à 45,260 fr. 20 ; mais, je le répète, il ne faut plus faire ce que nous avons fait une première fois et distribuer cette somme de manière à nous trouver, dans douze jours, obligés de déclarer de nouveau la caisse vide. Il faut que ces quarante-cinq mille francs nous aient servi à faire émarger deux fois notre personnel, qui ne s'attend pas à cette bonne fortune : le h"* novembre et le l*"' décembre.
« Ici commencent les difficultés. Je sais qu'il y a un moyen bien simple de régler les choses, c'est de diviser les quarante-cinq mille francs en deux parts : 22,500 fr. à distribuer le 4<^' du mois prochain ; 22,500 fr. le ^^* du mois qui suivra, et de trancher de même tous les traitements par la moitié. Mais il est des traitements de 33 fr. par mois , il en est môme de 45 fr. ; ceux-là seront-ils divisés? Respectera-t-on les petits traitements jusqu'à 400 fr. par mois, je suppose? Mais, alors, les traitements de 450 fr., réduits à 75, se trouveront en position d'envier les traitements inférieurs.
« Une autre proposition a été faite : celle-là modelait le système de la répartition sur le mode qui a été appliqué aux traitements de rOpéra. en 4848, et qui les réduisait, ainsi qu'il suit, sur une échelle proportionnelle :
pour les traitements de 4,000 fr. par mois, réduction de 50 <>/«
Au-dessous de 400
« Ce système, qui me semble logique et équitable, n*a qu*un défeut, mais il est grave ; c'est qu'il porte le chiffre des appointements réduits à la somme de près de trente mille francs, et jo voudrais, encore une fois, que le chiffre total ne dépassât pas vingt-deux mille cinq cents francs.
« Le même défaut ne m'inquiète pas moins dans une autre proposition ingénieuse, où se combine heureusement, avec le respect des traitements inférieurs, Téchelle proportionnelle appliquée aux plus forts traitements. Ainsi, jusqu'à 2,500 fr. par an, les traitements seraient intégralements payés. A partir de 2,500 fr. jusqu'à 5,000 fr., ils seraient frappés d'une retenue de 20 V**
de 5,000 fr. à 6,000 fr., d'une retenue de 25 Vo
t II va sans dire que le traitement de l'administrateur (et il en sera ainsi dans quelque combinaison que ce soit), n'excéderait pas le maximum déterminé par les sociétaires.
« xMalheureusement, le chiffre total qu'amène cette combinaison est encore de vingt-huit mille cinq cent cinquante-cinq francs soixante- dix centimes.
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* Un dernier Rvilè me pluft radical,— et celui-là se lient dsoslM limiles de vingt-deux mille francs, — supprime l'échelle proporlionnetle du système que je viens d'exposer et fixe le maiimom dei traitemenla à deux cent cinquante franco par mois.
• Tous les trailements qui dépassaient mille écus s'arrêtent i raille écus. Tous les traitements qui s'arrêtaient là sont maintenus dans Inur entier. Ce système est sévère ; mais il a sa raison d'être. 11 demande aux sociétaires du Théâtre- Français un sacrifice volontaire qui prouverait qu'ils sont dignes d'être ce qu'ils sonld qui justifierait les privilège* qu'on leur envie. Au moment où tous les théâtres mettent sur le pavé leur personnel indigent, le Théâtre- Français conserverait tous ceux qui l'ont servi, et les premiers de la Maison souffriraient seuls dans la dètres.-'e publique. Il y a là quelque chose do généreux qui me frappe et sur quoi j'appelle toute votre attention. Il y a là aussi quelque chose de prudent et qui sauverait la situation du Théâtre. Le Théfltre- Français, au lieu d'être attaqué comme une institution aristocratique et en désaccord avec l'esprit des temps nouveaui. deviendrait peut-être le modèle des autres entreprises théâtrales et reconquerrait ses droits à la subvention. Dans tous les cas, il aurait imité l'exemple que lui a laissé Molière mourant et remis en action les paroles du Maître : ■ 11 y a là cinquante pauvres ouvriers qui n'ont que leur journée pour vivre... Je me reprocherais d'avoir négligé de leur donner du pain un seul jour, le pouvant absolument. •
Après la lecture de ce rapport, la conversation s'engage, non sur lo principe d'une libérale prolongation de traitements, qui est d'avance unanimement adoptée, mais sur le mode de répartition, qui permettra de subvenir pendant deux mois encore, c'est-à-dire jusqu'au t" décembre prochain, aux besoins du personnel de la Co m éd ie - Fra oça i se .
Une discussion s'engage sur les divers ayslèmos qui pourraient être adoptés à cet effet.
Un des sociétaires recommande le système des réductions pro-
portionnelles comme plus équitable, comme représentant mieux, non seulement la hiérarchie des positions, mais môme celle des besoins dans la société. II demande qu'on dresse une échelle de réduction à partir du minimum de 100 fr. par mois. Le sociétaire «ssaie de dresser cette échelle, qui aurait besoin d*6tre étudiée plus à loisir.
L'administrateur général propose à l'assemblée de s'ajourner pour que chacun puisse réfléchir sur les trois systèmes qu'il a «xposés; mais rassemblée, ne voulant pas se séparer sans avoir pris une résolution, passe à l'examen du dernier mode de répartition expliqué dans le rapport de l'administrateur général. Les deux questions suivantes sont mises aux voix :
4* Le maximum du traitement des sociétaires, ainsi que de tout le personnel, sera-t-il fixé pour chacun des mois d'octobre et de novembre à la somme de deux cent cinquante francs, tous les autres traitements, jusqu'à ce chiffre, continuant à être servis intégralement ?
Le scrutin nominal, ouvert sur cette question, donne pour résultat : onze boules blanches contre trois noires. La résolution est adoptée.
^ Les sociétaires absents de Paris depuis le commencement du siège seront-ils assimilés aux sociétaires présents, et leurs traitements soumis à la môme retenue ?
Le scrutin nominal, ouvert sur cette seconde question, donne pour résultat : treize boules blanches contre une noire.
La résolution est également adoptée.
En conséquence de ce double vote, l'assemblée générale passe à la délibération suivante, qu'elle a déBnitivement adoptée :
« En présence de la suppression officielle de la subvention à partir du 1"' octobre 4870 et de la fermeture forcée du Théâtre depuis le siège de Paris, en présence surtout des difficultés trop probables do l'avenir, la Société pourrait sans doute recourir immédiatement à l'application stricte de l'article vi des engagements vis-à-vis des pensionnaires de la Comédie :
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• Article VI. — Eo cas de clôture du Théâtre, pour quelque « cause que ce toit, lee appointetuents seroot suspendus et oe r*- ■ commonceroDt à courir que du jour de la réouverture. *
> lilsis, ('iaspiranl d'an sentiment plus haut de camaraderie et d'abnégation fraternelle, et résolue à lutter pour le vieil honoeur de la Maison jusqu'à épuisement des dernières ressourcée eiislaol en caisse, et même au prix des plusdurs sacrifices personnels, l'Assemblée générale des sociétaires, renonçant provisoirement au bénéfice de l'article précité, ■ Décide :
•• t* Chacun de ses membres, quelle que soit sa part acquise dans la Société, ne recevra, pour octobre et novembre prochains, qu'un subside mensuel de deux cent cinquante francs.
• 2* Un subside pareil (350 fr.) sera également attribué, pour chaque mois précité, à tous pensionnaires et employés dont le» appointements annuels dépassent trois mille Irancs.
• 3" Tous les artistes et employés i trois mille francs et andessous seront intégralement payéi pendant le même temps, c'est-â-dire jusqu'au 1" décembro 1870, ■
La séance est levée.
APPENDICE D
H. I.egouvé avail eiprimé le désir que sa CoQférence tût aDQODcée au public par l'admlDistrateur général du Théâtre, Mlui-ci répondant au désir de M. Legouvé lut l'espèce d'introductloo que nous ajoutons ici :
Mesdames et Messieurs,
Rassurez-TOtts ; M. Legouvé est là» J'ai le tort de me substituer à lui par surprise, et je vous prie de recevoir mes excuses ; mais Tadministrateur du Théâtre-Français ne vous retiendra qu'un instant. Il sait trop bien que cette place ne lui appartient pas. 11 a hâte de la céder au sympathique, à l'éloquent et spirituel orateur que vous êtes venus entendre.
M. Legouvé, c'est un scrupule de sa délicatesse, n'a pas voulu paraître vous faire ici les honneurs de la maison. Il a trouvé plus naturel que la Comédie-Française se présentât directement à vous dans cette circonstance, comme elle se présentait jadis à ses habitués, chaque fois qu'elle reprenait ses représentations interrompues et que le semainier prononçait « le Ck)mpliment d'ouverture. » A cela presque le Théâtre-Français ne s'ouvre pas(ils'eotr'ouvreà peine t), que nous n'avons^ hélas! aucun début prochain à vous promettre, aucune première représentation à vous annoncer, agréez favorablement notre « Compliment d'ouverture. >
Quand le mélancolique Hamlet, las de la folie qu'il joue, voit entrer les comédiens amenés par Polonius, il va aussitôt à eux et leur dit courtoisement : « Soyez les bienvenus dans Elseneur. »
Ces simples paroles, qui me semblent aujourd'hui si touchantes, puissent-elles s'offrir à votre esprit ; puissiez-vous penser en nous voyant : « Soyez les bienvenus dans Paris assiégé ! »
Croyez-le : nous avons besoin d'être rassurés, d'être soutenus, par toute votre indulgence, par toute votre sympathie. Prêts à remettre le pied sur ces planches que nous ne connaissions plus, hésitant au seuil de ce monde de la fiction où nous allons rentrer pour quelques heures, nous avons besoin de croire que vous n'en êtes pas plus étonnés que nous-mêmes. Nous nous reprochons d'être infidèles aux devoirs nouveaux que nous a faits la tristesse
des temps. Nous ne nous pardonnons pas aisément de négliger ces douleurs que nous avons adoptées, pour nous reprendre à des galtés factices ou môme à des douleurs imaginaires.
Il est vrai que le but de nos efforts nous justifie. Nos blessés mômes les encouragent. Ils ne sont pas seuls à souffrir, et ils le savent bien. Pauvres blessés qu'on aime tant et qu'on n'^ pas toujours le bonheur de regagner à la vie !
La guerre fait des victimes ailleurs que sur les champs de bataille. Chaque balle qui atteint le soldat frappe dans le groupe de sa famille. Ici un mort, là une veuve ; là des enfants qui n'ont plus de père, et des vieillards qui sont aussi des orphelins ! Où n'entre pas le deuil, entre la gône, derrière l'atelier qui se ferme et la commande qui s'arrête !... 0 charité! Des femmes de dévoûment, dont le cœur a l'intelligence de toutes les misères, ont entrepris de rechercher ces détresses silencieuses, de leur donner le pain, sacs qui la journée est si longue !... mieux que le pain : le travail qui le gagne, en abrégeant la journée bien remplie î
Ces femmes admirables, ces mères et ces sœurs des abandonnés, nous ont fait l'honneur de nous associer à leur œuvre de justice. Elles nous ont permis de les aidera faire un peu de bien ; nous en sommes fiers ; mais vous aussi, Messieurs, vous avez bien voulu nous y aider à votre tour. C'est là ce qui explique cet empressement sur lequel nous avions si peu le droit do compter, cet appel si vite entendu, cette assemblée si nombreuse, qui se retrouve plutôt qu'elle ne nous retrouve nous-mêmes, et devant laquelle nous sommes confus du peu que nous osons lui offrir, du peu que notre indigence est en état de lui donner.
Vous croyez ôtre venus dans un théâtre ? — Mais non, vous ne le croyez déjà plus. Vous n'ôtes pas montés par l'escalier monumental qui conduisait au foyer de la Comédie. Le salon d'honneur, la galerie des bustes, sont transformés en ambulance. Ces bustes vivants, — merveilles faites de marbre et d'esprit, — au milieu desquels on se sentait passer sous le regard du génie môme de la France, ils sourient doucement à des lits de douleurs. Etonnés, ils
se demandent i*un à Tautre si ce monde, dont ils étaient la lumière et l'orgueil, est rentré dans la barbarie.
Vous nous voyez un décor ; mais c'est le seul que nous possédions. Les autres, où sont-ils ? On les a emportés, entassés dans DOS magasins, le jour où la menace d'un déluge de fer et de flamme a été suspendue sur nos têtes, où une jalouse rage s'est promis d'anéantir Paris, cet immense Panthéon de l'art universel, — comme s'il suffisait de commettre un sacrilège pour transporter à Berlin la capitale des intelligences I
Des costumes, ne nous en demandez pas non plus. Nous en trouverions peut-être ; mais que faire de costumes, lorsqu'il ne nous est pas possible de jouer une pièce entière et do réunir tous nos acteurs que la défense de la cité disperse sur les remparts ?
D'ailleurs, t&chons d'oublier le costume. lia son crime aussi. Il a failli perdre la littérature en même temps que la société, et toutes deux l'une par l'autre. Oublions-le. Nos acteurs, vous le leur permettrez, joueront avec les habits de nos jours. Qui sait ? dans les temps sévères où nous sommes, nos oripeaux risqueraient de paraître la mascarade de l'art. Ce qu'il nous faut, c'est l'art lui-même, le grand art dans sa fière austérité. Corneille parle, écoutons Corneille , Molière parle, écoutons Molière. Âlceste n'en sera pas une âme moins Gère ni moins tourmentée, le vieil Horace n'en sera pas moins un cœur de lion et de citoyen, pour se montrer^ l'un sans les rubans verts, l'autra sans la toge ; et l'on verra, j'espère, que le « qu'il mourût » n'a besoin que de lui-même pour prendre aux entrailles une enthousiasmée.
Peut-être est-ce là la moralité qui sortira de ce que nous allons faire. Tenir haut nos esprits, c'est le moyen de tenir haut nos c<Burs. Lorsque l'art se corrompt, il est le plus terrible corrupteur des sociétés humaines. Lorsque le public ne demande qu'à être abaissé, il descend plus vite — oserais-je dire plus bas? — et qu'on •n'aurait pu le croire. Un des maîtres de la critique théâtrale, devenu à cette heure Maire de notre héroïque cité, disait dans un de ses derniers feuilletons : « La France s'est désaccoutumée du sublime •
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et il craignait d« déBmpérvr d'elle. Grtce k Dieu, «Ile a'e^t arrêtée . daDssa chute. Les conragei ee lont retrempé*. Le niveav deeAmei ao relèTe cbaq ne jour dans le sentiment comman du devoir, dan* l'amour du BacriGce, dana la pa^ion de l'booneur national et l'ardeur d'affranchir le sol lacré de la patrie. Cest pour cela que voûi 6tes Tenus admirer Corneille. C'est pour cela que voua voua Alet asnlis attirée vers l'art aéTère. Airoez-lo ; ta mâle «t noble poésie ne voua manquera pas. Elle revient triomphante de l'exil ;e1leaort, (oucbanle et inspirée, des rang* de la jeunease. Si le snbltme a reconquis la France, la France aéra sauvée,
EeODAaD THIERRY.
APPENDICE E
b décembre IKTO.
MM, Leroux, Got, Maubant, Laibntaine et Coquelin, convoqués par H. l'Administraleur général, se sont rendus à son invitation. Absent, M. Coquelin, retenu par le service de la garde nationale.
A trois heures de relevée, les sociétaires désignée ci-deasus sont réunis dans le cabinet de M. l'Administrateur. M. l'Administrateur général expose l'objet de la réunion : il y a deux mois, loraquo le Comité prenait la résolution de ne pas fermer le Théâlro-Français, et adoptait pour les mois d'octobre et de novembre la répartition d'un subside mensuel, telle qu'elle a en beu jusqu'à ce jour, on avait lieu Je croire que la aituation où l'on se trouvait aurait trouvé son issue avant le mois de décembre.
Le mois de décembre est arrivé ; la situation se prolonge, les ressources de la comédie vont s'épuisant de jour en jour.
Avant toute chose, il faut décider si l'on essaiera de continuer à donner des représentations doot le produit à Tavenir ne serait plus versé hors du théâtre et dans des mains étrangères, mais devrait être appliqué aux besoins du personnel de la maison. Des objections se sont produites : des répugnances se sont manifestées. Plusieurs personnes trouvent extrêmement pénible do jouer au milieu des tristesses qui nous environnent, et ce sentiment n*est que trop naturel. Mais il est bien pénible aussi de mettre sur le pavé tant de pensionnaires et d'employés qui ne sauraient se créer ailleurs des moyens d'existence. Enfin, si le Comité est d'avis que Ton remercie le personnel, c'est le moment de le faire. Si, au contraire, lavis générai est que l'on doit jouer pour donner du pain à tous ceux qui sont accoutumés à compter sur le Thé&tre, Tadministrateur général demande qu'on s'engage à ne plus lui reprocher en quelque sorte de donner des représentations qu'il semble être seul à vouloir et à imposer.
Le Comité déclare qu'il est d'avis de ne pas fermer le théâtre, et de poursuivre le but qu'il s'est proposé, celui de traverser cette crise douloureuse sans obliger le personnel de la maison a aller grossir l'armée de la misère.
Reste à examiner les movens de réaliser les intentions du
Comité.
Dans une précédente réunion, celle du 30 novembre, à laquelle assistaient les mômes membres du Comité^ il avait été convenu que chacun réfléchirait sur le système d'après lequel avaient été répartis les subsides des deux derniers mois, et apporterait par écrit, pour ne plus laisser place aux malentendus, la combinaison que lui auraient suggérée certaines objections soulevées par la répartition d'octobre et de novembre.
M. Leroux donne lecture d'un rapport très étudié sur la situation de la Comédie. Il voudrait que la répartition nouvelle s'attachât un peu plus à tenir compte de la hiérarchie des posi*
Uoo8 et des besoios. Da reste, il condot eo faisant appel à toas les dévoûments, à tous les sacrifices poar sauT^garder riostîtutioD, dût-on recourir à la voie d*ua emprunt
M. Got donne aussi lecture d'une note par laquelle il propotd de fixer un chiffre de 400 fr. par personne. A ce fixe se joindrait le casuel des représentations, dont la recette serait divisée au prorata de tous les traitements, sans comprendre dans les traitements l'allocation ministérielle aujourd'hui suspendue. L'allo* cation ministérielle ne serait comptée qu'à M. Coquelin, attendu qu'elle représente à peine le traitement qu'avait voté pour lui le Comité d'administration, et que ladite allocation, jointe à son traitement, ne parfait pas le maximum fixé par les décrets.
MM. Maubant et Lafontaine n'ont pas rédigé leur opinion, mais ils s'associent pleinement aux sentiments de bonne confraternité exprimés par leurs deux camarades.
M. Léon Guillard, admis à cette réunion, lit à son tour un travail qui réunit les suffrages, et qui se résume arithmétiquement ainsi :
tt Le produit d'un certain nombre de représentations, formant une recette nette de 48,000 fr. (c'est-à-dire après les frais prélevés) permettrait de donner aux artistes et employés gagnant :
de 4,201 fr. à 4,500 fr. par an.
de 4,501 fr. à 2,000 fr. — .
de 2,001 fr. à 3,000 fr. — .
de 3,001 fr. à 4,000 fr. — .
de 4,001 fr. à 5,000 fr. — .
de 5,001 fr. et au-desssus . .
405 fr.
0 Tous les traitements qui ne dépassent pas 4,200 fr. par an seront payés intégralement. »
« Comme il n'y a pas lieu do songer que les représentations puissent se suivre régulièrement avec les préoccupations douloureuses des combats qui se livrent autour de Paris, on pour-
rail faire un demi-paiement dès qu'une recette nette de 9,000 fr. serait réalisée. »
c 11 serait utile, au préalable, que ces propositions fussent adressées à chaque intéressé, afin d'obtenir son adhésion; après quoi, on pourrait les mettre à exécution, i Pour le moment, le théâtre est fermé; mais les événements qui ne lui permettent pas de donner le spectacle vont se précipiter sans doute. Les traitements ne recommenceront à courir que du jour où les représentations seront reprises.
Si elles ne l'étaient pas, il y aurait lieu de donner à tout le monde, pour le ^*^ janvier, une somme de 400 fr. soit comme secours alimentaire, soit comme gratification. Un emprunt fournirait à cette dépense. >
Ces diverses résolutions sont adoptées par les membres du Comité, qui se séparent en promettant leur concours le plus sin* cère et le plus dévoué à tout ce qui sera entrepris pour mener jusqu'au bout l'œuvre d'humanité du Théâtre-Français.
APPENDICE F
22 décembre 1870.
c Les pages suivantes forment la péroraison d'une conférence sur Racine, qui devait être lue, le t\ décembre dernier, au Théâtre- Français pour l'anniversaire de fauteur d'Esther, Nous sommes heureux de donner aux abonnés de VAmi de la France la primeurde cette étude due à M. Edouard Thierry, administrateur de la Comédie-Française... »
A la suite de son excellent travail sur Esther (Port- Royal, tome \, chap. 2), Sainte-Beuve ajoute en note :
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0 Je ne puis vous dire Texcès de Tagrément de cette pièce : « c'est une chose qui n'est pas aisée à représenter et qui ne sera « jamais imitée ; c*est un rapport de la musique, des vers^ des « chants, des personnes, si parfait , et si complet qu'on n'y sout haite rien. » Ainsi pariait M** de Sévigné en sortant d'ane des représentations d'Esther. Que de peine nous venons de nous donner pour redire ce qui a été bien mieux dit dès le premier jour. •
Bien mieux dit?... je trouve Sainte-Beuve injuste envers laimême. Il rapproche deux choses qui ne sont pas de même nature. H a fait un commentaire éloquent qui est le résultat d'une étude achevée, M"* de Sévigné n'a pas même fait sa phrase. Sa phrase lui est venue. Elle est l'impression des choses sur un esprit d*ane justesse ou, si Ton veut, d'une sensibilité merveilleuse. Tout y est (qu'on me pardonne cette comparaison ; — avec M™<* de Sévigné, elle est en avance de deux siècles), — tout y est, comme dans une épreuve photographique : ce qu'on y voit d'abord, puis ce que la lentille découvre par degrés en éclairant les profondeurs. Ce sont ces profondeurs que Sainto-Beuve a pénétrées et dont il a tiré tout le détail de son brillant tableau. Oserai-je à mon tour reprendre l'instrument dont il s'est servi et rechercher plus au-dessous encore, un trait inaperçu qui devait y laire lui-même un point lumineux, mais qui a disparu, brûlé en quelque sorte par la lumière.
Cn 4690, lorsque xM"* de Mainteoon remua innocemment dans l'âme de Racine la passion mal éteinte du théâtre et que la tentation revint au pécheur du côté où ses scrupules lui faisaient un heureux devoir de se laisser vaincre, il y avait à la Cour de Louis XIV une étrange élévation et un singulier mystère.
Cette élévation, je n'ai pas besoin de le dire, c'était celle de la fondatrice de Saint-Cyr ; ce mystère, si bien gardé que le temps lui-môme l'a mal trahi, c'était le secret de sa prodigieuse préséance au milieu d'une cour où ious les orgueils de naissance, de dignités, de service, se disputaient à tout moment les honneurs du pas, et où chacun s'écartait devant la veuve de Scarron, sans lui demander d'où elle était venue.
L'étiquette inexorable avec laquelle comptaient les t6tes les plus hautes ne se permettait pas de compter avec elle. Elle n'était rien et ne prétendait à rien, peut-être parce qu'elle n'avait plus où prétendre. Quand elle refusa d'être dame d'honneur de madame la Dauphine, on entrevit qu'il ne lui seyait point d'avoir un autre titre que celui qu'elle ne pouvait pas porter. Depuis deux ans, elle était M"* de Maintenoo, depuis le jour où le roi l'avait appelée ainsi pour lui donner lui-même un nom qu'elle n*eût partagé avec personne, et pour épargner à sa tendresse aussi bien quà l'orgueil des Lys Tinovitable souvenir du pauvre cul-de-jatte. — Imposante, réservée et discrète^ irréprochable dans toute son attitude, la petite-fille d'Agrippa d'Âubigné tenait de son aïeul la fierté qui se respecte; sa pauvreté digne lui avait appris à se faire respecter. Personne ne lui assignait son rang, elle le prenait ellemême et tel qu'elle jugeait à propos de le prendre. En public, elle le cédait absolument, n'était qja'une personne de la Cour, et se reculait sans affectation pour toutes les femmes titrées ; dans le particulier, elle gardait un fauteuil devant le roi qui passait une partie de la journée chez elle, ne se dérangeait ni pour les princes ni pour les princesses du sang qu'elle ne recevait qu'en audience, et se levait un instant, sans plus, lorsque M*' le Dauphin ou le duc d'Orléans venaient lui rendre visite.
A Versailles, elle avait son appartement de plain-pied avec celui du roi, au haut du grand escalier.Aux promenades de Marly, elle restait dans sa chaise, parce qu'elle craignait le grand air ; le roi marchait à côté d'elle, se baissait à tout moment pour lui parler et se découvrait chaque fois qu'il lui parlait. Jamais Louis XIV n'avait montré autant de respect ù la reine, et cependant M*' do Maintenon n'était pas reine de France. Jamais il n'avait donné autant de marques de galanterie aux femmes qui avaient été le perpétuel chagrin de Marie-Thérèse, et c'était par là justement qu'il la distinguait de ses maltresses.
Si persuadé qu'il eût été pendant longtemps que sa grandeur couvrait toutos ses fautes, il avait fini par en regretter le scandale,
et, lorsqu'il ne laissait échapper aucune occasion de témoi^er publiquement qu'il aimait M"* de Maintenon, c'est que M"* de Maintenon avait le droit d'être ainsi aimée.
Il permettait qu'on le pensAt, il ne voulait pas qu'on le dit. Racine osa le dire. Racine Ka dit au dénouement de sa pièce, dans le chœur où éclate le triomphe de la belle reine assise sur le trône des Persans, et c'est pour cela, j*en suis certain, qu'il avait choisi le sujet d'Esther. C'était pour dissiper l'équivoque, pour ne plus laisser de prétexte à la malignité ou à la calomnie, pour foire en> tendre une fois, à l'aide de la poésie et du chant, dans l'heureuse allégorie d'un spectacle biblique, que si sa grande protectrice ne portait pas la couronne au front, elle l'avait reçue eo ^ecret dans quelque mystérieux écrin^ parmi les parures de l'épouse voilée.
C'est là le but du poète ; il est manifeste. Depuis le premier vers du prologue, tout est disposé pour la surprise finale. La pièce entière est une allusioD, et il n'y a pas moyen que l'allusioa échappe aux plus distraits, elle est là visible et vivante. Jeunes compagnes d'Esther, jeunes élèves do Saint-Cyr, c'est tout un. La Cour les nomme toutes par leur nom. Le roi lui-môme les connaît et ne dédaigne pas de les reconnaître.
Il faut aussi se rendre compte de ces représentations de gala données par l'ancienne monarchie, de ces représentations d'un ordre particulier où se déplace toute la perspective du théâtre, où rintérôt du spectacle n'est plus du côté de la scène, mais de l'autre côté, du côté d'un spectateur unique en qui se rencontrent toutes les pensées, spectacle où personne n'assiste pour soi-môme, n'écoute de ses oreilles et ne voit avec ses yeux, où la pièce n'existe que par rapport au maître, ne déplaît que par ce qui semble devoir lui déplaire, ne charme que par ce qui peut le flatter, où sonsilence fait le silence universel, où son approbation éclate par toutes les mains. Figurez-vous, dans cette disposition des esprits, la représentation d'Esther qui s'achève. M"* de Maintenon qui ne se défend plus d'ôtre glorifiée sous le nom d'Esther, le roi qui
ne désavoue pas ses propres paroles dans la bouché d'Assuérus. Enfin l'impie Aman est confondu : Mardochée succède aux dignités et à Topulence de son persécuteur. Israël jette un cri de victoire:
Dieu fait triompher l'innocence.
Chantons ! Célébrons sa puissance.
Un jeune Israélite chante :
Esther a triomphé des filles des Persans ,
La nature et le ciel à Tenvi Tont ornée.
Tout ressent de ses yeux les charmes tout puissants.
Jamais tant de beauté fut-elle couronnée !
Couronné ! voilà le grand mot ; mais il ne se présente encore
qu'avec une certaine précaution. De quoi s*agit-il ? De la beauté d'Esther. M™^ de Maintenon est belle encore, sans doute, cependant son âge et son caractère ne souffrent plus guère cette louange mondaine. Attendez I une autre Israélite reprend à son tour :
Les charmes de son cœur sont encor plus puissants ; Jamais tant de vertu fut-elle couronnée!
Ici il n'y a plus de doute. Je sens un mouvement dans la famille et la maison du roi. II y a une seconde où l'on attend, où le poète craint d'avoir trop osé, où le jeune troupeau de Saint-Cyr se trouble sans savoir pourquoi , mais si, dans ce môme instant, le roi s'est tourné vers M"^ de Maintenon avec un de ses plus gracieux sourires, si M** de Maintenon a rougi de bonheur et d'orgueil, tout le monde est entré par une soudaine illumination dans celte muette intelligence. Il y a eu comme un éblouissement d'enthousiasme général, quelque chose qui ne peut se décrire, la joie de la cour de Louis XIV admise à entrevoir le secret de son souverain et promettant de le garder avec lui. Le poète était quitte envers sa bienfaitrice. Il lui payait toutes ses bontés en un seul jour. Esther a été le couronnement et le sacre de M** de Maintenon. Et, tandis que nous évoquons le souvenir de ces fêtes du passé, qui sont avant tout la gloire de nos lettres, qu'est devenu
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Saint-Cyr? Qu'est devenu le chAteau de Maintenon? Qu'est deveoa Versailles ? Hélas 1 Hélas 1 Vous le savez tous : Tétranger caserae dans cette noble maison des Demoiselles de Saint-Louis, où vint mourir la veuve du grand roi et où elle n'a pas môme connu le repos dans sa tombe deux fois profanée. Maintenon, la calme et hospitalière petite ville, a été mise au pillage.
Le torrent de Tinvasion a passé sur ce magnifique chAteau de la marquise, que M. de Noailles avait restauré avec un soin si pieux. Il a pénétré dans cette chambre discrète où sous la garde de ses balustres, le grand Ut solitaire de M"^ de Maintenon commandait le respect et le silence.
Il a saccagé ces deux belles allées de tilleuls qui faisaient cortège aux fraîches eaux du Lpir et qui ont vu Racine s'asseoir, composant Esther^ sous leurs jeunes ombrages. Versailles, cette seconde capitale de la France monarchique, Versailles, le Versailles du grand roi. estun quartier-général de ces barbares dont Louis XIV a presque ignoré le nom, et qui devaient apprendre au monde nouveau comment on déshonore la victoire.
Ils ont beau faire cependant. Leur haine jalouse peut accumuler les ruines ; elle peut s'être promis de ne pas laisser debout une seule de ses pierres sacrées qui sont les témoins et le témoignage ' de notre longue suite de grandeur, les pierres se relèveront d'ellesmêmes, et l'âme de notre histoire planera hors d'atteinte au-dessus des décombres. La gloire de Louis XIV hante toujours son palais, d'où elle commande superbement qu'on lui ôte nos vainqueurs, comme elle commandait qu'on luiôtât les Buveurs deTéniers. L'œuvre impérissable de Racine rayonne d'un éclat toujours égal au milieu de nos mauvaises heures, et nos tristesses se tournent vers elles pour être consolées. Que dis-je pour être consolées ? pour y reprendre une pleine et légitime assurance. La gloire de nos lettres est restée tout entière ; la gloire de nos armes ne sera pas toujours éclipsée. L'ombre passe. La splendeur de l'astre a émergé par plus d'un point. Nos drapeaux n'en sont plus à attendre que la victoire revienne, elle est revenue. Quoi qu'il arrive, notre honneur s'est
déjà racheté, il est sauf, et c'est une grande chose pour une nation dont Thonneur, quoi qu'on prétende, n'est pas fait comme celui des autres, puisqu'il nous tient lieu du reste, et que nous sommes cette France où l'on estime n'avoir rien perdu lorsque tout est perdu, fors l'honneur I
Edouard THIERRY.
Extrait de VÀmi de la France, !■'• année, numéro 53. Jeudi i2 janvier 1871.
APPENDICE G
Lan 4870, le mercredi 28 décembre, à trois heures de relevée, l'Assemblée générale des Sociétaires présents à Paris, présidée par M. Edouard Thierry, administrateur général, s'est rénnie dans le lieu ordinaire de ses séances.
Etaient présents :
MM. Leroux, M"*" Favart, Got, Dubois,
Maubant, Jouassain,
Talbot, V LafonUine,
Febvre. E. Riquer,
La séance est ouverte.
Ponsin-Provost.
M. l'Administrateur lit une note qui résume succinctement la situation actuelle de la caisse du Théâtre à la date de ce jour, savoir : une dette de soixamtb-dix mille fiancs d'une part^ et de l'autre un encaisse de omzb hillb huit cbiit vingt-trois francs VIN6T-QUAT1B cBNTiMKS, sur quoi il y aura lieu de déduire les frais des représentations données depuis le 45 courant.
En présence de cet encaisse trop modeste, il faudra bien se
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résigner à ne distribuer à tout le perâonnel qu'un demi-mois calculé sur Téchelle proportionnelle dont il a été question dans la lettre circulaire du 42 de ce mois (voir la séance du Comité d'ad* ministration du 5 décembre 4870), c'est-à-dire une somme d'eo- Tiron NEUF millv frincs.
Cette proposition est accueillie sans objection, avec le sentiment de tristesse qu*inspire une cnse de jour en jour plus douloureuse, et au delà de laquelle on n'entrevoit pas encore un meilleur avenir.
L'assemblée décide aussi que, attendu l'impossibilité d'établir en ce moment un budget en prévision pour l'exercice 4874, les cadres de celui de l'année 4870 serviront pour les opérations de la comptabilité et celles de l'administration de la Comédie.
La séance est levée.
APPENDICE H
v^w>/ww>«
5 ou 6 janvier 1871.
« Mbssibums,
« Permettez-nous de laisser parler nos regrets sur la tombe de celui qui fut Auguste Brune, devant ce cercueil qui le représente encore un instant parmi les hommes et qui aura porté pour lui, la première et la dernière fois, le signe glorieux de l'honneur militaire.
« Qui sommes-nous pour votre compatriote et votre ami ? Des inconnus, des hôtes d*un jour. Mais il n'y a pas d'inconnus il n'y a plus qu'une seule fomille dans la grande ville assiégée, et le foyer de l'hôte est le foyer domestique de celui qui est Tenu défendre la commune patrie.
« Quand votre jeune camarade nous a été amené pftle, mais encore animé de l'ardeur de la bataille, blessé au bras, à ce bras d'enfant qui avait si virilement tenu l'épée, nous avons été touchés
d*une sympathie profonde, nous avons senti un immense désir de le soulager, de le guérir, de le sauver, comme il avait voulu nous sauver nous-mêmes.
« Quand la science inquiète décida de tenter un de ces coilps hardis qui essaient d'arrêter la mort, en faisant sa part et celle de la vie, nous avons été plus troublés qu'il n'était trgublé lui-même à l'idée de ne pouvoir le rendre tout entier à son avenir et à la tendresse de ses sœurs bien-aimées. Lorsqu'il nous a été donné de déposer sur son lit de souffrance la croix d'honneur qu'il avait trop bien méritée, nous avons partagé son orgueil et sa joie, nous nous sommes pressés autour de son bonheur, remplaçant, autant qu'il était en nousjes amis de la terre natale et la famille absente.
« C'est à ce titre, que nous avons peut-être le droit de la rem- , placer encore devant sa tombe et de lui adresser un suprême adieu.
« Adieu, toi qui as passé un instant au milieu de nous pour y laisser un long souvenir de ton courage, de ton dévouement et do ta jeunesse.
« Adieu, toi qui as été si brave et si doux.
tt Adieu, toi qui semblais si reconnaissant d'un peu de soins dont nous avions le douloureux bonheur de t'entourer et qui as honoré notre maison de ta mort.
« Adieu ! nous ne te confions pas à la miséricorde du souverain Juge. Tu n'en as pas besoin. Tu avais fait le sacrifice de tes jours et ton sacrifice a été agréé, comme celui de ces pures victimes qui comptent pour la rançon d'an peuple et qui sont le gage de sa délivrance.
c Nous ne prions pas pour toi, nous prions pour tous les tiens^ pour les parents, pour les amis que tu as laissés dans ta chère Bretagne ; pour ceux qui ne savent de toi qu*une seule chose, c'est que tu as reçu la récompense de ton courage, mais qui ignorent de quel prix tu Tas achetée ; pour ceux qui s'entretiennent là-bas de leurs espérances, tandis que nous portons ici leur propre deuil ; pour ceux qui t'attendent et ne te verront pas revenir.
« Quand ils connaîtront le coup qui les a frappés, tonte consolation humainesera impuissante auprès de leur désespoir. Puissentils trouver un trésor de force et de résignation dans les deux mots qui ont fait de toi un vaillant et un martyr : Dieu et Patrie I »
Discours prononcé sur la tombe du lieutenant Brune. Janvier
APPENDICE I
1 ou 2 février 1871.
Mbssibuis,
Qui peut se dire : Je ne laisserai pas ma vie à Taventure ; j'aurai été prévoyant pour être heureux; j'ai choisi ma carrière selon mon goût et dans un temps propice ; je la fournirai dans le contentement du succès obtenu y jusqu'à ce terme de la retraite que ma jeunesse entrevoit de si loin et qui reculera encore à mesure que je marcherai vers lui?
Si jamais les projets qui disposent à l'avance de la destinée humaine ont été 'convaincus de vanité, c'est ici, devant cette tombe, où va dormir du sommeil éternel, auprès de son père qui ne l'attendait pas si tôt, Didier Seveste, pensionnaire du Théâtre-Français et sous-lieutcnant aux carabiniers parisiens, lauréat du Conservatoire en 1863» frappé à Buzenval le 19 janvier par une balle prussienne, et mort à vingt-cinq ans dans une ambulance militaire qui s'appelle « l'Ambulance de la Comédie-Française. »
Issu d'une famille d'artistes, Didier Seveste, en entrant au théâtre, suivait une tradition domestique. Le Conservatoire le reçut, tout jeune, au sortir du collège. Sa taille passait déjà la moyenne. Il portait haut la tête, et l'assurance de sa démarche promettait
un héritier à la lij^née de Dugazon. M. Régnier, son excellent professeur, le prépara pour la grande livrée. Il en avait aussi la voix haute et la réplique tranchante. Peu à peu cependant, sa voix changea de caractère. Un travail intérieur s'accomplissait. L'homme qui devait se montrer plus tard allait se formant dans le jeune homme et modifiait lentement le comédien.
Seveste avait joué presque tous les grands rôles de son emploi, avec sûreté, avec solidité, foisant partout preuve d*un esprit intelligent à souhait ; mais le mouvement de son esprit n'allait déjà plus franchement vers le comique. Sa physionomie devenait sérieuse et presque sévère. Ce n'est pas qu'il n'eût obtenu dans Dalila un de ses plus heureux succès en composant la figure du prince Kalisch comme une caricature fine, élégante et distinguée ; mais ici le comique tenait à la distinction môme et à certain flegme aristocratique. C'était le travail d'un talent qui se cherchait en dehors de sa première voie. Un peu plus tard, il abordait lo drame dans Maurice de Saxe, et, chargé du rôle de Dom BrifTaut, il essayait de donner à sa voix le grondement des prochaines révolutions prédites par le vieux prêtre populaire. Presque en môme temps, jeune, noble, drapé de la toge antique, pôle avec le profil romain du second Brutus, il traversait le prologue d'une Fêle de Néron en jouant son dernier rôle, un rôle qui ne fait que passer comme il a passé lui-môme, le rôle triste et héroïque de Montanus.
Singulière coïncidence I Mystérieux rapport des choses I Ce rôle de Montanus, le voici : Attaqué la nuit par une troupe de débauchés déguisés en faunes, qui insultaient sa jeune femme, Montanus a mis l'épée à la main et mis en fuite le Dieu Bacchus avec sa mascarade.
Ce Dieu, c'était Néron. Le monstre impérial, prompt à se venger, laisse à Montanus le choix de s'ouvrir les veines dans un bain ou de combattre contre un gladiateur. La fierté du patricien se révolte d'abord à l'idée de paraître en spectacle. Il hésite un moment :
— Tu choisis ? lui demande Néron.
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— Le combat I répond froîdement Montanus, et il 8*éIoigne laissant le maître du monde étonné de son courage.
11 sorl sans se troubler.
— Il a du cœur ! remarque Néron avec un secret dépit ; mais il ajoute en homme qui ne perd pas toute sa Tengeance :
— Combien sa mère va trembler 1
Toute la fin de Se veste, sa digne et glorieuse fin est dans ces vers. Lui aussi, il choisit virilement le combat, et sans doute il pouvait Téviter. Lui aussi, il avait sa mère veuve, sa pauvre mère qui allait trembler, sa sœur qui ne devait plus cesser de craindre, une aïeule octogénaire qu'il fallait tromper, et que Ton trompe peutêtre encore, à l'heure où nous sommes, trois femmes dont les €œurs tenaient à lui par toutes leurs fibres, dont Texistence était attachée à son existence. Mais nos malheurs créaient des devoirs nouveaux à la jeunesse. Didier Seveste était prôt aies accepter tous. Il avait déjà trouvé des fonctions administratives qu'il remplissait en homme, avec une entente des affaires, un instinct de diriger les réunions publiques et une autorité précoce. Il se sentait vivre de la vie du citoyen à la municipalité de Montmartre, il en voulut vivre dans l'armée.
Il choisit le combat, oehii du soldat d'avant-postes, du partisan, de l'éclaireur hardi aux coups de maro, è l'embuscade et aux aventures. Une fois enrôlé dans le corps sans pevr dm carabiniers parisiens, il fut pris de l'amour de la guerre. Elle lui phrt par l'émotion de ce jeu terrible, par le danger, par le légitime orgueil que le mépris de la mort inspire à l'ftme humaine. Ni les fatigues, ni les veilles par les nuits glacées ne rebutèrent son courage plus grand que ses forces. Toujours sous les armes, toujours à l'avancée, il ne quitta que deux fois l'uniforme pour redevenir comédien avec nous, et le comédien, déposant la veste et la résille de Figaro, rattachait fièrement le sabre du sous-lieutenant à sa ceinture.
Quand vint le 15 janvier, et que la Comédie-Française protestant contre le bombardement commencé, contre le bombarde-
ment barbare, célébra sous le canon l'anniTersaire de la naissance de Molière, Seveste dut manquer à la fête de Timmortel aïeul ; était alors à Courbevoio ; mais nous avions sa pensée arec nous, et, le lendemain, il m'écrivait cette lettre touchante :
« Monsieur et cher Directeur,
« Vous ne sauriez croire combien je fus peiné en songeant que, cette année, pour la première fois, il me faudrait renoncer à l'honneur de fôter l'anniversaire de la naissance de notre patron.
« Ce ne fut pas là un des moindres chagrins que me causa cette guerre ; mais, si je n'ai pu prendre une part active à la brillante matinée donnée à cette occasion, croyez que d'ici je me suis associé au devoir rempli par mes camarades, et que je suis loin d'oublier en un jour tout ce que j'ai tenu de la maison de Molière.
« Vous connaissez mes excuses, mais mes regrets sont plus grands qu'on ne saurait se l'imaginer, et je vous prie d'en agréer la nouvelle assurance, ainsi que les vœux que je forme pour la prospérité future de la Comédie-Française. »
Comment nous est-il revenu, vous le savez. Trois jours plus tard, on se battait à Montretout, on se battait à Buzenval, on se battait à la Pouilleuse. Vers trois heures, une voiture d'Âmbu* lance, qui marquait sa trace en gouttes de sang, s'arrêta devant la grande porte du Théâtre-Français, au milieu des respects do la foule. On en descendit trois blessés, dont l'un avait l'os broyé à la cuisse, et à qui chaque mouvement du brancard faisait passer une rage de douleur au fond des moelles. Celui-là^ c'était l'enfant de la maison, notre ami, votre cher camarade, c'était Didier Seveste qui souriait encore à travers ses souffrances, car il avait reconnu la douceur des voix fraternelles, Seveste à qui je serrais silencieusement la main pendant que montait la civière, et qui rentrait ainsi dans son théâtre, dans son foyer, pour y mourir ! Une nouvelle transformation s'était encore faite en lui. La mort qui le marquait de son sceau mettait aussi la dernière main à cette belle tôte, pâle et romaine, qui nous avait déjà frappés
dans Mootanas. Une inexprimable doocear naissait aussi de sa faiblesse. Tous les témoignages de sympathie dont on Tentoarait, les généreuses marques de Tintérôt du ministre, qui ie cherchaient encore au suprôme instant, le touchaient jusqu'aux larmes ; les effusions de Tàmitié lui faisaient du bien et du mal à la fois. Il suppliait qu*on ne Tattendrlt pas et il avait un immense besoin de tendresse ; il vivait des caresses de sa mère et de sa sœur, il en mourait avec joie et il s'est éteint dans Tineffable bonheur d*aimer et d*ôtre aimé.
Pauvres et chères créatures de douleur, qui consolera cette affliction sans bornes? Qui remplira le vide que va laisser à ce foyer désert celui qui en était la joie, Torgueil et Tespérance?
Hélas ! Hélas 1 Placé devant cette tombe, ce n'est pourtant pas lui que je plains. Si cruel qu'il soit, dans l'ordre naturel, de mourir à vingt-cinq ans, je ne puis pas pleurer celui vers qui Dieu est venu et qu'il rappelle à lui, par ces jours lamentables, celui qu'il affranchit en un instant de toutes nos humiliations, de toutes nos misères.
La vie de Seveste a été trop courte pour les siens, elle a été assez longue pour lui-môme ; car elle a été bien remplie et glorieusement couronnée. Il a payé cher la joie de voir la croix d'honneur attachée à son lit de mort ; mais il ne l'a payée qu'au prix que lui-môme a voulu y mettre. Il a donné un noble exemple, celui de l'artiste-citoyen, et mérité la suprôme distinction de porter, ne fût-ce que sur le drap blanc de son cercueil, la croix qui a été donnée en lui à toute la famille des interprètes de Tart dramatique. Il a eu ce bonheur que le vieil Horace enviait à ses deux fils :
Ce bonheur a suivi leur courage invaincu. QuUls ont vu Rome libre autant quMls ont vécu. Et ne l'auront point vue obéir qu'à son prince, Ni d'un État voisin devenir la province.
Il a cru, tant qu'il a été debout, à la victoire et au salut de la Patrie. Il est tombé à la môme heure où elle tombait, et comme
l'enfant qui meurt sur le sein de sa mère expirée, nous Tense- YelissoQs aujourd'hui sur le sem de notre pauvre France !
Edouard THIERRY.
Extrait de VAmi de la France^ X''* annéd numéro 77. Dimanche 5 février 1871.
APPENDICE J
5 OU 7 février 1871.
Messibdis,
Ne nous éloignons pas encore. L'abandon commence toujours trop tôt pour ces pauvres tombes que la terre a bAte de combler.
Encore un moment, nous nous retirerons tous, rentrant, chacun par son chemin, dans le mouvement et le tumulte de la vie. Cette fosse achèvera de se niveler. Au peu de bruit qui parvient jusqu'à ce cercueil, succédera l'aveugle et éternel silence. Qu'il puisse donc entendre encore une voix amie, celui qui fut votre camarade et dont le frère désolé porte comme vous l'uniforme du soldat. S'il a droit à tous vos regrets, il a droit aussi à nos sympathies particulières.
Théodore Berlin, sergent-major à l'intrépide 409^ de ligne, a été frappé d'une balle au genou le même jour, à la même heure où une balle ennemie frappait notre Didier Seveste ; il nous a été apporté dans la môme voilure, plein aussi du frémissement du combat et de l'espérance de la vie. Le môme espoir les a trompés tous les deux. Ils sont morts à quelques jours de distance I l'un, plus heureux ou du moins ayant reçu le prix qu'il voulait de son sang, l'autre, avant d'avoir reçu le prix du sien et des larmes de sa famille. Pauvre et digne famille bretonne! Pauvre et brave soldai ! Il aura été le dernier. Dieu le veuille I qui sera sorti, dans
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ce funèbre appareil, de rambulance de la Comédie-Française ; le dernier, je l'espère, hélas 1 dont j'aurai eu le triste devoir d'aocompagner le convoi. Qu'il reçoive donc aussi de moi un dernier adieu. Je salue en lui tous ceux qui, comme lui, martyrs ignorés du devoir, ont donné leur vie. non pas pour vaincre, mais pour sauver ce qui pouvait être sauvé de notre honneur et pour retarder de quelques heures le misérable asservissement de la France. Dors en paix, vaillant jeune homme, dans ce sol de la grande cité que tu as défendu et que tu as mérité de ne pas voir fouler par le pied de l'ennemi. Dormez, vous tous, ses frères d'armes, dont nous avons tour à tour fermé les yeux, vous qui avez été nos hôtes et nos amis, vous, que le foyerdelaComédie-Française avait accueillis dans un meilleur espoir et que nous n'avons pas eu le bonheur de rendre à la vie, vous à qui faisait compagnie la gloire de nos bustes, vous sur qui compatissait le regard de Molière et que le maître du lieu ne s'est pas étonné de voir confiés chez lui à la charité divine, se souvenant des deux saintes filles qui l'ont veillé lui-même, en prière, à son chevet.
Dormez! Vous nous avez montré des trésors de résignation, de patience et de douceur. Nous savions comme on peut braver la mort sur le champ de bataille, nous ne savions pas avec quel calme on peut l'attendre dans un lit de souffrance, l'appeler et se prêter à son approche, ainsi qu'à l'approche du sommeil. Vous avez été bons et affectueux ; c^est en vous aimant que nous avons trouvé la force de remplir une terrible tâche. Nous vous devons reconnaissance pour reconnaissance. L'immense deuil de Sedan avait fait fermer les portes de tous les théâtres ; c'est pour vous que nos portes se sont rouvertes. C'est par vous, que nous ne nous sommes pas abandonnés et que nous nous sommes créé un nouveau devoir, en attendant de remplir deux devoirs à la fois. Nos familles nous manquaient dans ce Paris assiégé, vous avez remplacé nos familles absentes et vous nous avez entretenus des vôtres à qui nous reporterons un jour vos derniers vœux. Dormez en paix, humbles victimes d'erreurs que vous ne compreniez pas, de fautes que vous
n'avez pas communes. Votre sacrifice ne pouvait pas nous sauver, nous étions condamnés d^avance. Vous ne pouviez qu'honorer notre défaite et cet honneur môme ne s'attachera pas à votre nom. C'est pour cela que vous êtes le cher troupeau de Dieu qui connaît, seul, tous les oubliés. Le monde ne vous a pas donné votre récompense ; elle vous attend tout entière auprès de lui, parmi les légions sans nombre dont il se servait jadis, quand il avait cette nation pour soldat et qu'il accomplissait son œuvre sur la terre avec l'épée de la France I
EoouAiD THIERRY.
APPENDICE K
Paris, le 25 février 1871.
Monsieur l« Ministrr,
Après avoir fait les plus courageux efforts pour rester le seul théâtre qui ne fût pas fermé pendant le siège, la Comédie -Française, au moment où tous les théâtres se préparent à ouvrir leurs portes, allait encore reprendre la première le cours de ses représentations quotidiennes, lorsque une question, ajournée depuis six mois, se pose devant elle et l'empôche de passer outre.
Cette question vitale est celle de la subvention.
La subvenlioD, suspendue, recommencera-t-elle à nous être servie, ou sera-t-elie définitivement supprimée I Ce n'est pas là seulement une question de subside, Monsieur le Ministre, quoiqu'une question de subside fût déjà capitale dans le temps où nous sommes. C'est, avant tout, pour le Théâtre-Français, une question de Constitution.
La Constitution actuelle du Théâtre -Français, réglée par le
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décret de 4850, repose tout entière sur la subvention votée depuis vingt ans par les Chambres. C'est en vertu de la subvention que Tadministrateur, délégué par le Ministre» réunit tous les pouvoirs de Tancien commissaire du gouvernement et ceux dont a Hait abandon l'ancien comité d'administration de la Société.
C'est en vertu de la subvention que c chaque Sociétaire a droit à une allocation annuelle, non plus à une part éventuelle sur les bénéfices aléatoires du Théâtre, mais à un traitement fixe et payable de mois en mois.
C'est en vertu de la subvention que la caisse du Théâtre- Français, sur la demande du Ministre, est soumise, comme les caisses de l'Etat, à la vérification des Inspecteurs des finances.
Enfin, le service de la subvention est ainsi réglé par l'article 47 du décret de 1850 : « La subvention accordée par l'Etat est versée, chaque mois et par douzième, dans la caisse du Théâtre.»
La subvention rendue au Théâtre-Français, c'est le maintien du décret de 1850, sous lequel la Comédie a connu vingt ans de prospérité et de considération toujours croissantes.
La subvention supprimée, c'est le décret de 4850 rapporté, et, par suite, le retour de la Comédie-Française au décret de 4812, c'est la Société de la Comédie-Française reprenant, sans l'avoir redemandée, la direction de son répertoire et la gestion de sa fortune ; la Société brusquement rétablie, à ses risques et périls, en possession de cette indépendance qu'elle avait été si heureuse d'échanger définitivement, en 4850, contre le paiement de ses dettes par l'Etat et contre la sécurité de traitements qui n'avaient plus à compter avec les chances redoutables de toute exploitation théâtrale.
Que ce retour au décret de 4812 soit désirable, tout le monde en doute. Le décret de 1812 a été jugé par la Comédie, qui l'a déchiré elle-même. Qu'il soit possible ou qu'il fût possible en d'antres circonstances, je l'admets à la rigueur ; mais, pour tenter, sans tout compromettre, un essai aussi hasardeux, il faudrait d'abord un temps de calme et de prospérité générale, derrière la
Société une encaisse pouvant suffire à ses besoins et parer aux échecs qu'il convient toujours de prévoir; devant elle une saison propice, la faveur du public passée en fait permanent, et son intérôt promis aux représentations dramatiques. Dans ce moment où toutes les habitudes de la prospérité publique sont rompues, voici quelle serait la situation de la Société réduite à s'administrer elle-même ; une caisse vide et qui s'est d'ailleurs noblement épuisée pour donner du pain, pendant six mois, à cent cinquante personnes, soixantedix mille francs de fociures non acquittées, le deuil et la détresse du pays, l'émigration de la haute société, cent mille absents peu dbposés à revenir, l'été toujours désastreux aux théâtres et pas de reprise d'affaires à espérer avant l'arrière^saison.
Cependant les Sociétaires, redevenus directeurs, auraient à tenir tous les engagements en cours d'exécution et à payer tous les traitements du personnel ; mais sur quels fonds? sur les receltes journalières? Et si les recettes journalières ne suffisaient pas? Elles ne suffiront pas, à coup sûr, pendant l'été ; mais, en supposant môme qu'elles pussent suffire, que resterait-il aux sociétairesdirecteurs pour se payer personnellement, eux qui n'auraient à se payer que sur les bénéfices? Ils se trouveraient donc dans le pitoyable état d'où le décret de 4 850 avait tiré leurs prédécesseurs, réduits à s'endetter pour faire face aux appointements des pensionnaires et aux pensions des sociétaires retraités, sans avoir de quoi vivre honorablement eux-mêmes.
Du reste, les sociétaires d'aujourd'hui ne se résigneraient pas longtemps à cotte malheureuse ôituation, où périraient par surcroît la considération et la dignité du Théâtre-Français. Nos artistes sont sollicités de trop d'endroits et par des offres trop brillantes pour se sacrifier à un triste honneur qu'ils n'ambitionnent guère, celui do se gouverner eux-mêmes, ou plutôt d'être gouvernés par des camarades. Tous ceux qui ont été reçus depuis le décret de 4850 demanderaient l'annulation de leurs contrats, par la raison qu'ils ont été engagés dans d'autres conditions, et que le retour au décret de 1812 leur retirerait les garanties que leur avait données le
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décret de 4&50. Ce serait une dissolution générale de la Société. La Société se reconstituerait assurément ; mais avec quels éléments inférieurs? dans quel amoindrissement de tontes choses? sans la division des genres qui lui assurait, en 4812, la propneté de son répertoire, sans les privilèges que lui a enlevés la liberté des théâtres, obligée de lutter contre la concurrence, et libre, jusqu'à un certain point, comme société privée, de se sauver comme elle pourrait, de négliger, s*il était besoin, Tinterprétation des maîtres classiques pour se hasarder dans n*importe quelle voie d'exploitation plus lucrative.
C'est pour cela, Monsieur le Ministre, que je me permets d'appeler votre attention sur la question pressante de la subvention du Thé&tre>Français. L'avenir de ce Théâtre dépend de la solution qui lui sera donnée. Sans la subvention, le Théâtre-Français marche à sa perte, ou tout au moins à sa décadence. Avec la subvention, qui n'est pas seulement un subside, je le répète, ni un subside bien considérable, mais qui représente la protection de l'Etat et sa haute ingérence dans la tutelle de la Société, le Théâtre-Français reste ce qu'il doit ôtre : le théâtre de l'Art élevé, une des grandes institutions nationales de ce pays, qui a tant besoin de se réfugier, pour s'y consoler maintenant, dans sa gloire littéraire.
• J'ai l'honneur d'être, avec un profond respect.
Monsieur le Ministre, votre tout dévoué serviteur,
LAdminUivateur général du Théàt r<y Français,
Edouard THIERRY.
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lïS.tCB, 179,187, iOi; St9,!3t, 980, SU, 317,
t07,tlG, tl7, ti7, tSl,^^
«i, tts, tsî, *S3, a^
Allrj, ITS.
Alberl|Airred), 100.
Aleiaudre, SB, 409, ttT.
AleuDdr« (Sgeur), 77,78.
Allii (Henri). 160.
Ambert (^néral), 76.
AnifEU 14, IB, 17. Il, 30
148 197,107, ïtS.ÏSe.
SB
lis, 140
Dceu;
188, 318, tï7.
Aagllde (U°">), 10, t7, 73, 94,301,
iSt, 304. Sta, 3»S, 39t, 411, 411,
tli, 4S0, 441.
Anicct-Boiiritcoii, 300.
AntODiDe (H"*}, SOI.
AMgo {.ilfred), 78, tS9.
Angii (EminiiiDell, 68, 69, 7S, 191,
lot.
Arigo (EiieDoe], 18, si, 5S, 56. B9,
86, 111, 9U, 113. ISG. 161, 161,
ArdiuoD, !t8, iSI, 153, 1C3, S64,
Aaberl (Pnacis), lOS.
Aabiaetu (Léoo}, SI.
Augier (Emila), 18, 41, 45, 6B, 69, 87,101, 107, 111, ISS, 14g, 1(7, 948, 187,104,119, 1(3,156,186, Ï9D, 197, 309, 311. 81S, ai6, 313, 337,Stt, 3(6,348, S5(,S56, tBO.
An^l, S9, 63, 198.
ADgulIt, 184, 101, 118, 133, t6i, sot, 30B, 810, 301, tst.
Aumilc (duc d'), 191,196,189, 195,
TABLE ALPHABÉTIQUE
Bwiar, TS. 77, 4».
Bailiade, 17(, 388, 305, sai, Itl.
BilUrd, 157.
BMTilie (TH. de), 131, 133, 114,
IS
Biptl, (36.
Bard (de), ISB.
Dingue; d'Hillien (nuéctul), Bl.
B*ntte (Odille), 997.
Barberet ^0'), IM- Birbet, ISï, Blrbe; d'AurénlIj, 31.
Barnult {Emile), 146, ISO, IS3, 1E4,
Birr*. 41, ISa, 176, 1», 940, 110,
SIO, 336,376, 3B6, 403,405,407,
Bfmè>«(Tli.]. 114, 933.146. BiribileoiT Siint-Hilatie, 46.
Basu, 93, 988.
Baus«aD,183 Baume (marëchal), 36, 40, 43, 55,
Beaunaeaue (de), 403. 495, (30.
Beaudeau, (B.
Beauplao (de), 103, 95S, 264, (10, (SH.
Betker. 91.
Elelloj (mirquii de], 443.
Belmontet. 19, 15, 16, 90, 99, 95,
Belol(Ad.). 10, 11, <4.
Benedelli,l!8.
Béraidifcapitaine], 470.
Bernent (Emile), 39, 51, S6, 58,
Bergeret, 380. 38S, 389, 4(3.
Ber^ier, 39, 41.
Bernard (Jean), 919.
Bernard •Derosne, 113, 459.
Bernhïrdl (M"- $4rah), 104, 157,
Bertliant fgjnôral). 91.
Berlin (Thé.>dare;, 168, 985, 189,
Bie (U'i
BiinuKk (d«), 80, SI, 84, tit, 1»,
BllJMI, 191,136.
BliDC (Ch.), 168. 16», 171, IBI, ' 103, 197, 139, 131, ISB, 164,
BlldC (Looil). 81,173, 360, 16».
Blanqoi, 81, tS4.
Btatet (Ëm.), 1*1- Bliu [I»Dii), 9'jT.
Bloch(H'>*), 169.
Blonde». I(, 35, 309.
Bocber, 191.
Boileau, 3, 13,15.17.
BoiiHlot (X.), 999.
BomboaiKl, 74.
BoaYal(Mll<],43, 64, »7.
BoDvalet, 150, 339, 347.
Bomier (B. de). i. 10, «1, 33,
197, 199, 111, lis,
S7, 4SI
UrotM
Browa
Brnoe
BnitMn (Fr.), 1G6, I9t, 301.
Bureaa, 101, lai.
BasqntMAIt.) 331.
Bmeini, 91, 107, 108. 109,
lit, 113,114,301, 373.
Cadaui, 13e.
Ciil, 1S4.
Cail^rd, 114.
CimbrieK ItiaénY), 119, 118.
CipillT. 119.
Ciponl(V.},340.
CarpenlicriDr), IBS.
Cv;, 193, 166.
I CaiMtbT (Mu<), 43, 399.
CuleliMa (iiDtnl), la.
Cb*brier, 68, 90, IBB, 188, 314,
Ctubrol, 39, 88, 100, 138,139.
Ctatilkt, ea.
Cblilt, 178, 174, 196.
Cbimbord (comte da}, 193, 193.
Cbinpfleury, 99.
Cbudé, iS8.
ChiDiTlgÉDËnl), 103, 1«, 119, 131 ,
CbaperoD, 1, S7.
CbariM, 70, 9S, 176, Itl, 147, 14B,
B04, 357, 376, 37B, BB
Cbetallier (Hippolyle), 168.
Cbeire». 41, 4«, 48.
Vb\\\y (de), 16.
Cboler, 10, 397, 399, 417, 418.
CleremoDl (colonel), 51, 111, 195.
Cleret, 146.
Clirelie (Jnle*), 116, 156, 180, 100.
Clewulier.SSO.
Ckèvet {Paul), 169.
LJIoiilde (princeue), 131.
ClDierel, 64, 891, 395, 399, 403, 409, 406, 416,
[^bînei, 161 Cocbnl. 118, 410.
Hobeii (J.), 16.
TABLE ALPHABÉTIQUE
GometUat (0.), î75.
Comte (Ch.), 288.
Goppée, 21, 141, 145, 147, 156, 158, ICI, 163, 169, 172, 177,
Goqaelia aîné, 2, 6, 7, 8, 9, IS, 16, 17, ti, 26, 27, 28, 29, »0, 32, 39, 43, 47, 50, 52, 68, 78, 79, 81, 87, 88, 90,98,107, 108,112, 113,116. 121,126 127,128, 129, \n, 134, 135, 141, 144, 140, 149.155, 156, 157, 158,159, 162.
Coquelio (Mn* G.), 163, 397.
Coquelin cadet, 81, 78, 143, 147, 148, 158. 167, 189,206,214,225, 245, 246, 249, 250, 254,256, 258,
CiKjiielio (Gustave), 76, S6. 322, 378, 400, 410, 413,439.
Coqiierel (Alh ), 114.
Goqueret (0^;, 64, 65. 68, 70, 71, 73,77, 79.80,84,89, 00,91, 93, 94, 99, 1U3, 116, 132, 141, 143, 182, 183, 191, 192, 198, 200, 207, 222, 224, 230,255, 256,265, 271,291, 292, 307,368, .373.
Conlier, 462.
Gorlieu. 27.
Gorneille (M"«), 46, 51.
Goroeille (député), 35.
Cornu, (capitaine), 113.
Gornu (Ed.), 197.
Coulomb, 295.
CoolOD, 70.
CoQly (Placide), 22, 48.
Coorbet, 899, 448.
Consin (Jules), 42.
Crémieoz (A.\ 47, 48, 58, 70.
Croizetle (M'*), 5, 15, 31, 88, 40, 43. 45, 47, 66. 78, 91, 97, 100, 143, 145, 146, 147, 148, 149, 150, 163, 170, 194, 196, 197, 206, 217,225,229,230, 241,242, 249, 253, <^62, 265, 272,274,278, 301, 306, 807,808, 317, 821, 828, 334,337,341,348,349,876, 883, 395, 396, 418 414, 415, 416, 417, 420, 421, 422, 428, 482, 485, 436, 438, 439,448, 449, 451,452, 453, 457, 459, 472.
Crozet, 109.
CuTillier-Fleary, 121, 136.
DacOSta, 897, 398, 399, 401, 409, 428,451.
Dagnet, 238.
Damour, 326.
Dangois (M"*), 44, 225.
Darboy^Mir), 192, 194, 287, 291, 292,385, 390, 399, 468, 469.
Dardelle, 458.
Dardeone de la Grangerie, 302.
Daudet, 8
Daudet (Alph), 86.
Davesne, 11. 23. 36, 63, 67, 119, 144.166, 168,174,199,203,206, 210, 211, 212,222. 226, 231, 237, 241, 253,274, 280, 300, 301,804, 307, 309, 311, 315,321, 826, 843, 344,357, 381, 384,388, 389,390, 391, 403, 426,427, 428,451,453, 455, 456. 457, 459, 460.
Davesne (M"'), 139.
Daveiiës, 89, 115.
David, 435.
Davioud. 44, 54. 342.
Davril (M"«), 246.
Décamois, 268, 2K1, 285.
Declat (D'), 271, 272, 275, 276.
Decourcelle, 79. 92, 211.
Deguerry (rabl)é), 132, 385, 390, 899, 469.
Delaage (Henri), 401.
DES NOMS CITÉS
Mlibtntc, 191.
Delamarre [ErDciO, tiS.
Dclannav, i, 10. Il, U, IS, 17, t9.
SI, M, u. se. sa, 19. 4ï, is, Si, so, ei, sa, lia, n». ko,
190, Sat, 301, S01,314,B1fl.S30, 330, S18,3t0, S4t,3i5,3iT,3tB, 8(9, 3S1,3S6, 3S9, Sel,36t,3(l6, S71.S73.lTt, 391,891. 403, (04, 405,407,408,409, 413.(14,(tï, (18, 431, ((1,(3S, (sa.
DcItaniT U-.}, iSS, (Iti, 435, 4(1 DcteulDit, SI. 441 Delule (Firoiin), (SS, (S9, iB9.
D«1niirT {W). S4, 131, 335, 330,
37l,'40-l, il6.
DeloSre, 171.
Delpii (Albert), 181.
Delpit (André), 7(,l(e, 1(7.
DgiDarquaj (1)'), 370.
Deuitre, 333.
DenonTillien [D-), SB, 103, 177.
DenornuDdie, 1,6, 117. 1S1. Ml,
1S8, 160,178,110,113, 11B,H8, SfO, IS*, Ï53, 171,ÏTfl,98S, X94.
TT
Didier (U'^ Roie),80(.
Doliez, 93, Itl.
Dombrowiki, S9S, (07. 410, («(.
Dort (GutUve), «76, 181, 191.
[loriaD, 91, 119.
Dorian (M"-}, la-i.
Dorlut, 147, 149.
Douav , 408, (18,491.
Douce 3, 6, 7, 9, 12,
Dfeyf 309, 311, 337.
Driut
Driot
Drogla 893, (It.
Dubail, 138.
Duboit, 168.
Dabois [U» Emilie), 9, 10, 64, 68, 69, 8(, 89.93, 96,103, 111, t31, 116,136,139. 15B, 161,171,187, 191.193, 196,103,113,115,118, 133, 138, 1(5, 147,149, 181,158, !6(,10l, 396,801, S1B,817,SS0, 833, 341, 364,875, S7S 378,887, 890, 394, 396,407, 41(, 487, 481,
Dubreaii, )S7, 401,(06.
Detcbieni (colonel).
DiicrDl(géaén1).lS(, 175,178,
Deijiirdini (Emeit).
Da Deiedeal
D«lniarcU,l(6, 150
, IBl, 133, 158,
Duguirei (M-), 54, 140, «0,
Deiplécbia. 18.
Da LMle. 1
DeiM
Dumai (Alei
Oeiou
ab, 106.
3I(, 388,SSiK^
Sgi
■DtMx), no.
le), IW.
nwlin
Denai
lOM), 807.
TABLE ALPHABÉTIQUE
Donn (Cvolu), 100. 1S7, les, l»a,
147, 16S, IBS, SB5.
Donnd, toi, son.
Daré, 17B.
Diini(M»t], ts7.
DniuT (V.), U.
Danl, 40*. 4it.
DutiMU»). 110.
DunI (BoalUou), 73.
l!.1iM«D. lOS, ISS, 943, 148.
El(-Al[i«r(J.-A.;. llS.IlB.Ue, 151, ISÏ. lOH, 119, SBi.
Frïlj (E4n«nl de). SB, el.
Faiïre (Dr), 1B5.
Fïliie, 101, 117, 178.
Flrgutil |H>^), SOI.
Finr«, 340.
Fiwrl (M»), lî, 17. M. Î4,47, Î9, SB, 41, 46, 50, 54, BB, 61, 64, 69, 70, 76, 78, SI, SI, 85, 89,
119, 1», lis, 116,1
ISI, 131. nS, 136, <
SD,IS
,165,167,1 179.181,184,191,1 305, lOS, lOS.Sll, 11; MS, 115, US, ISi, 141, 146. t4S,ï49, 178, 181, 181,186,19 191, SOI, BOl, 3DS, 305,314, SI 8, 315, 331, 38!l, 814, SM, IB7 1(1, 143,145,151,361, 158, ISa, 374.176,878,188,189, 408, 409,411,411,(13,415,418, 419,417.(58, 481,501.
Vni»T 'U" K.), 7(.
F»ra (Juki), 40, 61, 6B, 75, TB, 80,
81, 111, 119, lie, )H, US, n*.
174, 176, 866, Bit, 141, Ut.
Fmrdj, 91,91.
Febtre, 8, S4, 40, RB, 91, SB, 1», 141, 101.110, 13g, 1(9, «61, 171, 388, 109, ai6, 817, 115, IM,»!, 140, 153, 159,361, Wt, 1S«,I7S,
176, 406, 408, 481, BM.
Félil, 58, 71, 88,90, 111,163,171.
Félix (H*^ Diuh), 9, tl, 40, M, 111. 116,111, m. 140, S4B, 19*, 310, 311, 335, 3T7, 418.
FUil (BlplMÏl}, 114, 180, 181, IM, 141,160,164,101,814,311,840, sas, 406.
Filti Ida Vindetillc), 108, 111.
Ferdinand, (70, 474.
FerdiDiad (U->), B4.
Ftréol (IK), 159.
Femod. 81 , 91 , 107, 1 SB, 169, 178, 140, 151, SB9, 164, 3S«, S70, 41B,
Fenj (jBle(). 115, 187, «07, SU,
Farrj (Pini), 146, 451.
Feuillet (OcUte), 81.
Firmin, (1 5.
Firmin (D'), 14, 51, 191, 191,
IDS, 118, lis, "'i, 803,804,
FllTignT [comte d S 71, 78, M, 91, 98, 134, l'S . 1B9, 161, 1GH, 183, 188. 196, 103.114,
1S(. 185. ISG, 811, 86S, 878,
, Flenrj, 91.
. Fleury (Bl~ Emma), 61. 66, III, 194,149, 198, 194, 417, 417,489, 471, . FloqnetlM-J.lel.
. Floureai (GuaU\e), 70, H4.
Forgtt, 118.
. Fûrnet (eapiUiDe), 194. 131, 1S4,
. Foiibert (STWeiii), 179. . Poncher (|tiul), 78, lOO, 314, 444. . Fonld, 131.
Faurnier' (Rd.), 6, 9, 10, 14, IBl, 196,157, lu.
DES NOUS CITÉS
FonTDier (NircuH), 10, 11.19, 41, iS, et, 163, 111, 141, 403, 437, tIS, (41, 443.
Frdmj (Arnoald), 17S.
Gant, 11.
Gaillinl, tOS, 408.
GallilTei (géntnl de), 396,
Giloi (Ch.), 184.
Gambeiu, ai, so, g7, loo, loe,
Gannd (Qurlei), II.
Glribildi, 193, SSt.
GirDier, 179.
GarniarlEniène), 441, 448.
Gtniîer-Pïgu, 8.
Garraud. 19, 164. 186, IIS, 111, 1)4,115, )1B, 131,138,144,149, 183, SI», 371!. ^BI,>93,4(IS, 406, (07 417. 4la.
Gantbiei (Eng.), 414.
Gauthier 'M-), 103.
Gantier (Th.), 106, I07, Ii7, 13S,
I3R, 137,156, 137, lOD, 107,184.
GelTraT, 11, «g, H7, 443, 451.
Genre iJulei), 147, 1(9, 151.
George-Hiinl, )19.
Gertpacb, 11, <S, 13, si.
GibMD, SS, 131,101,101, 104,111,
Gilbert (L ), US.
Gilbert (U-), i9i.
GirardOD, 441.
Girand, 90,
Ginad (EngèDe), 3t0.
Giltnd (Viclor), 810, 314.
GlaiK, 195.
Glatinj. 431. 440.
Goddi (J.], (SB, (69.
GoDdinet, 6, it, 11, 35, SB, 61, 78,
IBI
150, 151,361,176, 986,195,198, SIS. 336, 340, 344, 34S,3(B, 353, 3S4, 358, 363.
Gooue, 181, 183, 186.
Gorand, 65, es.
Gowelm (D'), 68.
Gol, 10, H, 13, 14. 30, 31, 83, 35.
*ïfl
•àin
ïhH,
Kif;
JM,
Gonrmj (de), Goilin (Leaa)
Grandjean. 3bi, 333, 384, 385, 886, 337, »89, 300,391,393.395,896, 400, 401,(03, 405, 411, (16,416.
Oranger (M" P.), ((, 90, 91, 111, 140, 1(9, 19B,313, 379, (IS,(II, 411, (40, 4SI.
Greppo. 131.
Grouaeet (Paaehal), 4(6.
GuiriD, lis.
Gnéroa 18, 173.
Gaevm: 164.
Guillan 35, 36, S8, 41,
43, , B8, 61, 81, gS,
4,196, ,169,9Dg,
Gaillemot, 401.
Giiiiul (Gulllanine], 369.
GuiUie, 110,141, SOI, (47.
Oajard, 314.
TABLE ALPHABÉTIQUE
Goinû (K- B.}, nl,l«. »». "•■
tBI.«ilatjM, ut, 114-
H Biu (ainUint), lt>-
411, ise, ItS, ÏBI, W-
H«ri tn.K 31»' H«ltel, W*. „,
HeilR*!. 77, ISS. «S.
tti.
IS) de),
flotlinguer, 363.
Houcei 4i5.
1*S 150 154. ISS.ISfi, 1S7, toB, i6fl;iKl lei.iat. 16«,167,'6*,
lesmi 181,196. Mû. in,MO, ns!su, 411, *iï. m.
Dugonel. 97 Ituran I, itU, «8-
Jcaoran, 4SB.
Jitftme IprîDM/. lï*- Joigneaoi ■"*■
ï*9ï7l),ï7».187,t9l,IIO,»M, 3W,SSï, 83S, ÏW, *1G, «0, UT, 4B1. SOI.
jMtart, 97. ... «
18ll,ÎOi.iOt,*88, Wl, W4, >», 391, SOi- Jndilh(M-),î», SI".
Unit-! (S.- de), 1«B.
»r8V"«iSV9%ia.î«.
»99. «1. *n. Wi,"8,*M.Ml, 4(9, 171.
KoaiDg, 171.
Kiunicb, 440.
Miel iCh . 19 JoW (Maonce), 198.
Joiicièrei(V 1,119.
L» Bédollitfe (de). 8*9l,»biche. iïO. 46Î.
Ubouchtre, 408.
Ljibrie.19.99. 305, 39Î. 4Ï8, «1.
UCétUi», *« .^ „„
18,39, ii.
M» «l'Us «8,*". *",»B5,
r.5;ïi' S, ;.'.;:;■ ;»•!"■
DES NOUS CITES
bi3
LafoDtiine (M» V.;, 14, i9, 6S, ' 91, n, 103, 111, lis, \n, V
i»t, US,I3T,1(0,IU. 115.1!
15*,1i:),1St. 117,158, tS9, 1< ie«. I6«, 173. ISt. ISl. 1l«, Il
197, tas, ui, n», ua, ui, u
t»,«l,«U. IW, H9, •«, 11
TTt,t91,tn.S«7.n3,l». S!
171,375, 30i, 417,(11, iB3, M SOI.
Llinni, 6t.
- de), 7, S.
UrdlD, StO.
Laroche, it, 19. 31, 3(, 35. Ht.
143, U4, lis, lA3,tG3, 1114, 109,
iOR.std, ii7,i3D, lei, t7it,iga,
307, 311. sas, 379, SB4, 393, (31, (13, (7i, «73.
Ll " lîl.
IJi D9, 181.
IJIMie m. 71. lOO, lli. |(G,177, 183,190, 193,131, i<ÏB,l(l,l(g, 151. 159,163, 171,190,197, SOO.
Ulnur D imnii] 4.
UddIj (
Uannl I' tCl, (67,
LiuKot le l'AHèchc, 151.
Ltartal 155, 160, 1GB,
Lainix (Henri), me, 1S7, 151,157,
Ujt (Alei.), lut.
Ltp iMon). 3((.
UMCat (nurtcbil), 3.
LebrOD, (8.(70.
Uclerc (Edmnnd), 2l(. 1(3.
Lecainle Igtnénl), 357, 15».
■.eeonte de l'Iita. 151.
LedrnRollin. 91.
Utètre (le Père), 166.
LeOa tfiainl], 108, SS5.
Lctnnc (Victor), (73.
Lernel, 15.
Legouvi tErnett). t, 10, 4t, 47,6«, 11)7,113, lia. 117, lis, m, in,
IM, IM,lt6,17t, 171, 17(, ITS, 176,131, lg6,lU, IM, 190, 191,
I^mdtre, 85.
Lensltre (Frederick], 160, 106, 176.
Lemem (Alpb.), 117, 133, 154, 387.
LfDoir, 816.
Uni), 318.
Lerout, 8, 19, 19, 37, 50, SI, SS, 71, HO. 85, 100, US, 136, 148, 171, 178, 170, 185, 191, 193, 195, 103.116, 118, 111, lis, 131,134, 138, 149, 185. 18T, 310, 815,316, 347.351,359.371,373, 331, 186, 391,397.(05,(37,(18,(11. t», (16,(18,(31 (35,06,(17,(39, 71,478, (74,
SI, 8C, I
Leron
Ler.,
l.eroi
LeiH
Wt,,
1T8, 109, 111, l.lSÎ,li(.«l,
IM
îfiO
Uvy juicbel)
.lévlii
.igi'r, (74.
Ijvel, 467, (69.
LIojd (M"*), 5. 14, 18, 64, 78, 88, 91. 97, 116, 161. 1«(, 179. 101, tll , 115, 149, 1^3, 154, 1S9. 194, 196, SOI . S0(, 305, 307, 309, 311, 389, 397, (01, (04, (31, (37, ((6, (58, (S9, 474.
LnntnJel.lS. 313, 341.
LODllj lEug. de). 37.
Large, 4SI.
' m (Eaiène), ISS.
TABLE ALPHABÉTIQUE
Loois, 816.
Lacas (Hippoljtê), 79, 857, 46S.
Lollier, 3è5.
Mac-Mahoo (maréchal de), 19, 43,
Madenf, 37 i, 447, 448.
Magoe. 33.
Magoieu (de). 139, 144, 150.
Mahalin (Paal), 211.
Maillart, 316.
Maiodebourg, 77.
Maiaoooeove (D'], 27 i.
Malard, 339.
Ilallei (D'), 39, 59, 70. 90. 97,
Malroy (géoéralde), 303.
Manec (D*), 18.
Manjot, 816.
Maoteuffel (maréchal de), 231.
Manuel (Euffèoe),17, 19, 20, 21,22.
Manuel (Mad.), 85.
Maquet (Aug.), 114.
BlarcBayeax, 9, 233, 309, 419.
Marie (M"«), 113.
Marie (Maître), 1 .
Marigot, 404, 412, 416, 436, 447.
Marquet rM"« D ), 65, 97, 200, 203, SOC, 232, 249, 25i, 289, 326,371, 395 452
Martin (M"•^, 17, 31, 34, 49, 188, 311, 314, 316, 323.
Martin (Augustin), 268, 281, 185, 289, 317, .173.
Martin (Henri), 128, 131.
Martinville (comte de), 231 .
Masquillier, 230.
Masset, 380, 409, 424, 434, 458.
Mathieu, 8.
Masson, 73.
Masfy. 175.
Maubant, 19, 27, 126, 128, 132, 137, 140, 141, 149,164,167,170, 27(, 178, 196,201,205,209,215,
MaogiDat (M-), 474.
Maxoer, 390, 519.
Mayer, 400, 409, 410.
Maxoudier, 14, 10, 81, 137. 174, 199, 116, 149, 169, 306, 336, 838, 379,380, 384,400, 401,443,459.
Meilhac (Henri), 6, 16, 53, 150, 167.
Meissonier, 118.
Mélanie (toBor), 78, 141, 303.
Méline, 108, 117, 111, 114, 131, 145, 151,155,161, 168,164,165, 188, 191,198,101, 114, 115,111, 124,226,231,136, 144, 147,148, 150, 254, 155,161,167,173,179, 282, 284,316,334,351,365, 869, 373, 378, 478.
Mendés (Catalle), 177, 117, 119,
Ménier, 88,90, 111, 117.
Mérante, 15, 19, 10, 13.
Mérimée, 138, 143.
Mermet, 156, 188.
Meurice (Paul), 119, 117, 154, 155,
Meurice /M- P.), 158, 160, 169.
Meynadier. 78.
Mignet, 133.
Minière, 61.
Milon, 91, 134, 135, 151.
Miiton (Robert), 74.
Milchell, 317, 375, 400.
Molna (M**), 151.
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